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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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AVERTISSEMENT 

SUR  CETTE  NOUVELLE  EDITJION. 

LE  choix  8c  lafîngularité  des  Matières 
qui  font  traitées  dans  ces  Lettres^ 
k  tour  particulier,»  &  plus  encore  la  fin* 
cerité  avec  laquelle  l'Auteur  s'en  explique 
avec  fcs-  ami^v l'Erudition  peu  commune 
&  fur  tout  la  multitude  d'Anecdotes  Li* 
teraircs  qui  s'y  trouvent  raflemblées,  ont 
dû  fans  cloute  exciter  la  curiofitc  publi- 
que, On^eft  prévenu  de  cette  vérité  que 
les  Lettres  des  Savans  font  ordinairement 
les  fruits  les  plus  précieux  de  leur  tra* 
vail.  Ils  y  font  moins  gênez*  avec  leur^ 
amis  que  lorfqu'ils  croient  parler  au  pu- 
blic dans  leurs  Ouvrages.  Ils  cherchent 
moins  à  ajuftcr  leurs  Sentimens,  &  la  ma- 
nière dont  ils  les  expriment ,  fe  rcflent  de 
cette  liberté  qui  doit  régner  dànsun  com- 
merce dont  la  défiance  eft  bannie. 
•  Ces  Lettres  ont  un  avantage  fur  divers 
Recueils  de  Lettres  que  l'on  a  publiez  de- 
puis environ  un  Siècle.  Il  arrive  fôuvent 
que  l'envie  de  ne  rien  perdre  de.  oc  qu'un 
Ecrivain  célèbre  a  jette  fur  le  papier,  fait 
ramafler  tout  jufqu'à  de  fimples  compli-* 
mens ,  jufqu'à  de  fimples  billets  envoyez 
à  un  aini  pour  lui  fouhaiter  le  bon  jour. 
Souvent  même  Tambitioa  de  montrer  aà 
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public  que  l'on  a  eu  commerce  avec  des 
gens  d'un  certain  nom, fait  groffirleRe* 
cueil  de  plufieurs  Lettres  qui  ne  renfer- 
ment rien  qui  mérite  que  l'oneninftruile 
la  pofterité.  Il  n'en  eft  pas  ainfî  de  celui?»  ci- 
La  plupart  des  Lettres  quHl  contient,  font 
autant  de  petits  Traitez  où  fê  trouvent  des 
traits  d' Erudition  que  l'on  eft  bien  aifc  de 
favoir>  Se  il  n'y  en  pas  une  qui  ne  paye  le 
Leéteur  de  la  peine  qu'il  a  prife  de  la  lire» 

Le  premier  Volume  ne  paritt  pas  plu- 
tôt en  1700.  qu'il  fut  recherché  avec  avi*» 
dite.  Il  étoit  pourtant  en  un  pitoyable 
état  5  &  fi  défiguré  que  l'Auteur  même  fe 
crut  obligé  d'avertir  le  public  qu'il  ne  s'y 
reconnoiflbit  paa.  On  le  réimprima  avec 
des  augmentations  en  1701.  Il  fut  fuivi 
d'un  fécond  Tome  en  1.704.  d'un  troi- 
fiéme  l'année  fuivante. 

Il  femble  qu'il  y  ait  imc  dcftinée  atta- 
chée ai^x  Livres  qui  paroiflent  volume  à 
volume.  Peu  d'exemplaires  fe  trouvent 
complets  au  bout  d'un  certain  nombre 
d'années,  &  il  y  a  toujoursquelques  volu- 
mes plus  rares  que  les  autres  Les  trois 
▼olumcsfcrencoatroicntdifiîcilcmcnt  en- 
femble  y  c'eft  à  quoi  on  a  remédié  par 
cette  Edition  qui  eft  la  première  d'AmP 
terdam  ^.  car  quoioue  la  précédente  porte 
ce  nom  ^  eUc  a  été  fiiite  à  Trévoux. 

Cette 


AVERTISSEMENT. 

Cette  Edition  que  nous  donnons  a  de 
grands  avantages  iur  celle  dont  on  vient 
de  parler. 

I.  On  a  eu  foin  qu'elle  fût  mieux  im- 
primée &  plus  correde.  * 

IL  Nous  y  avons  ajouté  tout  le  I V .  vo- 
lume qui  par  un  intérêt  de  Libraire  avoic 
été  fortement  joint  à  la  Bibliothèque  Cri- 
tique par  un  titre  ridicule ,     rois  après 
coup.  Ce  qui  fait  voir  combien  cela  etoit 
peu  raifonnable,  c'cfl:  que  ce  volume  ne 
.pouvoit  être  une  fuite  naturelle  de  cette 
Bibliothèque  qui  eft  divifée  par  Chapitres. 
Le  volume  dont  il  s'agit  ne  contient  que  de 
-véritables  Lettres.  Il  appartient  fi  bien  aux  , 
l.ettreschoifies  qu'on  ne  lit  point  d'autre 
titre  au  haut  des  pages  &  ce  ne  fut  qu'a- 
près rirapreffion  que  Ton  y  ajouta  unti- 
.tre  général  qui  Tattachc  à  la  Bibliothé- 
^quc-  Ces  Lettres  au  relie  font  marquées 
au  même  coi n  que  les  autres.   Le  même 
genre  d'Erudition  y  domine ,  &  Mr.  Si- 
mon y  déclare  fes  Scntimens  avec  la  mê- 
me candeur.  Une  Partie  de  ce  IV.  Vo- 
lume/cft  employée  à  réfuter  l'Inftrufkion 
Paftoraje  de    Mr.  BolTuet    Evêque  de 
Meaux  contre  la  Nouvelle  Traduftioa  du 
Nouveau  Teftament  par  M  ,  Simon. 

IIL   Nous  avons  ajouté  VlnftruSlion 
Paftorah  de  Mr.  le  Cardinal  de  Noaiîles 

^  5  fur 


JlFERTlSSEMENr. 

far  le  même  fujct .  &  la  Remontrance  que 
Mr.  Simon  adreiTa  à  cette  Emincrice 
pour  fa  juftification.  Cette  Pièce  avodt 
éxé  imprimée  malgré  lui.  O»  n'en  tira 
que  peu  d'exemplaires  &  clic  itoit  de-- 
venue  extrêmement  rare  j  c'eft  paurquaî 
on  fera  fans  doute  bien  aife  de  la  trouver 
dans  ce  Recueil  *. 

IV.  Comme  l'on  avoit  dcffeiadc join- 
dre à  ces  Lettres  les  Mémoires  que  l'on 
^  autrefois  dreffez  touchant  la  Vie  de 
Mr.  Simon  5  on  a  appris  que  Mr.  Bru- 
2.cn  de  la  Martinicre  fon  Neveu  à  la'mode 
de  Bretagne  n'étoit  pas  content  de  ces 
Mémoires  [pour  l'exaftitude  des  faits  .& 
qu'il  en  avoit  dteffé  d'autres  plus  amples 
&  plus  correârs  s  on  a  trouvé  le  moyen 
de  le^  avoir  &  on  les  publie  ici. 

V.  En 'publiant  ces  Lettres,  on  n'a- 
yoit  obfervé  aucun  ordre, &  on  les.  avok 
imprimées  confufément ,  fans  aucune  at- 
tention à  l'Ordre  des  temps  5 ,  on  y  a  rc* 
niedié  ici  par  une  Table 'Chronologique, 
oii  l'on  voit  l'Ordre  Qc  les  Sommaires  jdc 
ces  Lettres. 

*  On  l'a  mife  à  la  fin  da  Tome  II.  qui  étoit  dé- 
jà imprimé  lors  qu'on  l'a  rcçae. 

-AVER. 


AVERTISSEMENT 

Sur^rEdîtîon  de  lyox. 

CEs  Lettres  dont  on  donne  une  féconde 
Edition  augmentée  £5?  corrigée  fur  les 
véritables  Originaux^  ont  été  fi  bien  reçues 
du  Public ,  qu*il  n'en  refte  aucun  exemplaire 
de  la  première  Edition.     Les  Remarquée, 
qu^on  y  a  ajoutées  font  la  pl&part  écrites 
de  la  main  du  Neveu  de  M.  Simm.  On  les 
a  trouvées  parmi /es  papiers  avec  un  grand 
nombre  à^ autres  Lettres  qu'on  né  manquera 
pas  de  publier  après  celles-ci.    Comme  elles 
font  prefque  toutes  fur  des  faits  peu  connus^ 
t^  qui  ont  été  tirez  de  Pièces  Manufcrites^ 
on  leur  a  donné  le  titre  (î/'Anecdotcs.    L,es 
Notes  qui  y  ont  été  jointes  éclairciffent  plu^ 
fleurs  Difficultez  qu'il  étoit  difficile  de  />/• 
netrer  fans  cela,  ^oiqu* elles  foient  écrites 
de  la  main  du  Neveu ,  il  efl  aifé  de  juger 
qu'il  h* a  fait  que.  copier  ce  qu*il  avoit  ap^ 
pris  de  fon  Oncle.    On  nous  fait  ef^erer 
plu  fleurs  petites  Pièces  de  Critique  du  même 
jiuteur  qui  n'ont  point  encore  vu  le  jour. 
Elles  trouveront  leur  place  dans  ce  Recueil 
de  Lettres  Choifies. 
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T  A  B  L  E 

C  H  R ON O  L  O  G I  Q^U  E 
DES   LETTRE  S, 

contenues  dans  ces  JV.. Volumes. 

%t,  premier  chifre  fignifîe  le  Tome ,  le 
fécond  \ Ordre  des  ,lMtr es  ^  &  .Je 
troifiéme  la  page. 

A  Mr.  TAbbé  de  la  Roquct^ttii. Septem- 
bre. Z)^j£^«^'  du  Cardinal  de  AicbelscM 
^c»  L^ela  Conférence  fu*ildcvoit  tenir  à  Paru 
fonr  la  Réunion  des  Huguenots.  T.I.  L,i.  p.,i 
Au  même  Abbé ,  du  zo.  Oâobre.  De  quel* 
yues  Outrages  du  P.  M^rin  de  ^Oratoire  qui 
n^ ont  point  encore  nia  le  jour.  L  3.  p.  1,3 

Au  même  Abbé ,  du  %s*  Octobre.    D^un 

Îetit  Ouvrage  de  RIgaut  qui  eji  ttès^rare.  '  Du 
\  Petau  Ô*    de  Grothis  fur    la    même  »m- 
tifre.  La.  '  p.  19 

Au  même  Abbé  de  Paris.  Du  Livre  q^ue 
.  le  P.  Thomaffm  a  fait  imprimer  fur  les  Conciles 
fS^  Jtfi  a  Hi  en  même  tems  fupprimé,  L  2 1 .  p.  1 97 

1667. 
Au  même  Abbé,  de  Paris.  D^x  Ouvrages  du 
.P.  Laurens  de  ^Oratoire.  Quelques  particulari* 
tjt^^  touchant  le  Cardinal  de  Richelieu,  I.  x.  p.  9 

1670. 
A  Mr.  la  Peyrcre.    du,:^o.  Mai.    Le  Syjle» 

.me 


TABLKDEt     LetTK£S. 

me  de  P  Auteur  des  Preadamius  efi  emë  fftrê 
vifiern  de  la  Càbak  des  Juifs.  Uftiftowe  di 
Jofephe  eft  pteiwe  de  FMes.  Les  Jmfs  Hetle- 
niftes  mt  été  de  grands  Menteurs.  Les  Cal* 
déens  l^  les  Egyptiens  eut  pris  plâifir  a  impefet 
aux  autres  Naeiom.  IL  i*  p.  f 

Au  même ,  27.  Mai.  D*tm  Ouvrage  devAu^ 
teur  des  Pr/adamhes  i  lequel  tf a  fomt  ité  im^ 

Ç'imi.  'Fifinfe  de  cet  Auteur  fur  le  Msfie  dels 
uifs.  Lit  plupart  des  Juifs  £ aujourj^ui  fôwt 
fans  Retip^n.  V^ten  feux  Meffie  (fui  ejl  à  Af§-^ 
drinople.  De  Joua  Salvador  Juif  /taàlr  data 
pigueroL  If.  i.  p^  13 

Au  même,  4.  Juin.  On  doit  compter  pour 
rien  le  témoignage  de  Simplicius  tonchmn  lis 
•Otfervations  cetefies  des  Caidéens.  Lrotes  fuf'^ 
pofez^fous  les  nems  d^Adam^  £sf  de  Set b.  04s 
Sabdites^  (ff  desGneftitfues  qui  ont  fxhtiqni ces 
fortes  de  Livres»  D'^tps  ancien  Ouvrage  appelle  \x 
fctîte  Genefè  y»/  eft  rempli  de  Fables,  11.  3. 

p".  19 

A  Mr.  TAbbé  Berrand.    Du  1.  Dhiiiftichc 

de  Maî.    />'««  Prhre  Cald/en  nffwmé  Elie\ 

confulté  par  Mrs.  Arnanld  &  fJkole.    Dfefom 

Miffelou  Euchologe  C  aidé  en  ^  fehn' le  Rit  dés 

Neftoriens  qui  jont  de  la  dépendance  du  Patriote 

cbe  de  Bféylone.  III.  i.  p.  I 

Au  même,  à  Paris.    Ju/lification  de  Mr. 

&ïmon ,     contre  MeJJieurs   de   Port-Royal  qui 

{étoient  plaints  fune  Lettre  ou  Mémoire  qu*il 

leur  avoit  envoyé,  fur  les  objeéiions  qu'on  pou* 

voit  faire  contre  leur  premier  f^olume  de  la  Per- 

pctuîté  dfe  la  Fof.  IH.  y.  p.  2f 

A  Mf.  l'Abbé  de  LametH,  Doôeor  de  \il 

Matfon ,  &  Société  de  Sorbonne,  à  Par!^. 

*  j  Pro^ 


Table   Ch ROKoioeiQtJB 

Tropojition  faite  aux  DoSeurs  de  cette  Maifin 
de  n'y  admetre  ferfonne  qui  ne  fâche  la  Langue 
Grecque  ,  i^  la  Langue  Hébraïque.  Procès 
tntre  les  Profeffeurs  Royaux  de  ces  deux  La»" 
gués  ,  isf  les  Doéieurt  de  la  Faculté  de  Théolo* 
g'te  de  Paris ^  fous  François  L  II.  f.  p.  3Z 
Au  méçrije,  à  Paris.  Livres  imprimez  qui 
pnt  été  tranfportés  de  la  Bibliothèque  'du  Cardi* 
Ttal  Mazannen  celle  du  Rai.  Du  Livre  de  Hu»^ 
mus  intitulé  Calviaos  Judaïians.  Méthode 
j[H*on  doit  fuivre  pour  réfuter  f oit  dément  tes  So' 
finiens.  IL  6.  p*  42 

.  A  Mr.  Hardi,  à  Paris.  Divers  éclaircij/e- 
ptenifur  la  Littérature  Juive,  Conférence  de 
Mr.  Simon  avec  un  Savant  Juif,  Haine  ex^ 
traordinaire  des  Juifs  Rahbanijles  /contre  ceux 
qui  portent  le  nom  de  Cardstes.  III.  2.  p.  8 
A  Mr.  Diroîs,  à  Paris.  L'Ecole  Calvi- 
,nijle  de  Saumur  a  publié  un  Livre  pour  laRéâ-' 
ttion  des  Religions  ,  qui  eft  condamné  par  nm 
Synode  tenu  dans  la  même  ville.  Cet  Ouvrage 
établit  plutôt  l* indifférence  des  Religions  que  leur 
Réunion.  III.  3.  .p.  14 

A  Mr.  de  la  Roque,  le  25*.  Août.  Diffé- 
rent de  Mr.  Simon  avec  Meffteursde  P or t^ Royale 
fur  leur  premier  Polume  de  la  Perpétuité  de  la 
Foi  y  contre  le  Minijire  Claude»  III.  4.     p.  Ip 

A  Mr.  l'Abbé  de  Lameth,  le  19.  Novem- 
tbre.  Du  Livre  d"* Agapi us  intitulé  leSalut  des 
Pécheurs.  Quoique  cet  Auteur  ^^  flujieur s  autres 
Ecrivains  Grecs  Modernes  fe  fervent  d'expréf 
fions  qu'ils  ont  empruntées  des  Théologiens  La^ 
tins ,  on  ne  doit  pas  pour  cela  les  mettre  fUt  nombre 
des  Grecs  Latinifez.  II.  7.  '  p.  f  2 

.  Au 
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^  Au  même.  Cat  propofé  aux  DoSenn  àê 
Sorbonne  par  les  Juifs  de  Turin,  Le  Confeit 
dn  Roi  eft  favorable  aux  Juifs  de  Mets^  contre 
le  Parletnem  de  cette  Fille,   I/.  8.  p.  5-8 

Au  R.  P*  Anrelote  ,  le  12.  Décembre. 
Pourquoi  le  Livre  d^Allaiius^àiQ  perpétua  Oc-^ 
ddentalîs  &  Orientalîs  Ecclefias  confènfiq* 
ne,  â  ///  /î  rare  pendant très-longtems.  DuLi" 
vre  d^Agapius  Moine  du  Mont  Athos.  IL  1 1.  ^.jy 

A  Mr.  la  Feyrcre.  Auteurs  Perfans  qui 
croient  qu^il  y  a  eu  des  Hommes  uvant  Adam. 

III.  ?•  P«  41 

An  même.  Origine  des  Fahies  qui  fe  trouvent 
dans  les  Livres  de  Jofephe  'Çsf  de  quelques  autres 
Anciens  Hijhriens.  Re  flexions  fur  un  Petit  Ou^^ 
vrageHebreu  ^  qui  a  pour  titre  ^  HiftOire  de  la 
Vie  &  de  la  MortdeMoyfe.  Narrations  Fab^-» 
kufes^  auxquelles  on  donne  le  nom  d^HiJioire. 
III.  8.  p.  4^ 

Au  même,  à  Paris.  De  Bala/iWy  s*il  a  été 
véritablement  Prophète.,  Reflexions  fur  PAr^ 
de  deviner.  III,  9.  p.  49 

'  A  Mr.  Juftel»  le  8.  Mars-  Des  Ouvrages 
de  Gabriel  Archevêque  de  Philadelphie ,  avec 
des  Remarques  Critiques  qui  éclatrci^ent  la 
croyance  des  Grecs.  Deux  Edftiof(s  du  Li^ 
vre  d^Agapius.  II.  12.  p.  81 

Au  même,  le  18,  Mars.  D^un  Recueil 
{Ouvrages  de  quelques  nouveaux  Grecs ,  qui  a 
M  imprimé  par  les  Grecs  mêmes  en  Angleterre^ 
i^  qui  eft  fort  rare,  H.  13.  p.  87 

A  Mr.  l'Abbé  de  Rouci.    Du  Livre  A  ca-; 
pîié  fontîum,/W/«//de  necefTarîa  Theologîa 
Scholaftica'corrcâioue,  Anakfe  de  ce  Livre. 

*  6  // 
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Jl  fup  dfiferé  à  la  Stirbmne.  pour  i$r€  tenfUr^. 
faa  Cenfurt  awnqh  pajjé^  fi  vigor  Artbeviaue  de. 
liarbon^^  n^f^  fût  oppofd fortement»  JJ Auteur 
pefufA  même  é* obéir  OH^  Doâeurs  de  Parti  ^ 
fui  exigeront  de  lui  qtà*il  gardât  au  meiut  le 
fileifce.  II.  i6,  p.  loo 

Au  mém^  0^  ne  trouve  aucune  Èdîtion 
Jé^i^e^du  liffUKe  aue  MarifU4  a  écrit  touchamA 
Us  défauts  qu^Ufuppofoit  être  dans  le  Gouver» 
memeut  de  fa  Compagnie,  Il  y  en  a  une  Edition 
Italienne  »  fur  laquelle  le  titre  de  ce  Livre 
fuife  trouve  en  Latin  dans  la  Biiliothe/ftÊe  des 
Jouteurs  Jefuites  a  été  formé.  Il  femile  que  ce 
forent  les  gens,  de  fUniverfité  de  Paris  qttt  ayent 
ftiblié  Us  premiers  ce  petit  Livre  de  Mari4^ 
na.  II.  17.  ^  P- 109 

A  Mr.  Gidiot.  De  POuvrage  de  Flami- 
nius  Nobilifts  ^  touchant  la  Predefiination ,  im» 
priifté  à  Rome  en  i;8i ,  i^  qui  eft  devenu  rare» 
IlL  10.  p.fi 

A  Mr.  le  Comte  Muiio  Dandinî,  le  lo. 

Jui».     Réflexions  fur  le  ftyie  de  quelques  célè^ 

bres  Ecrivains  Italiens,     Les  Belles  Lettres  ne 

font   gueres  cultivées  prefentement  en  Italie» 

Eloge  du  Savant  Jaques  MazzonL  1  V«  i.  p«  1 

1673- 

,  A  Mr.  l'Abbé  de  Lameth.    Reflexions  fur 

quelques  Libelles  publiez  contre  la  Congregar^ 

tion  de  P Oratoire,      Repoufes   aux  accufatsons 

contenues  dans  ces  Libelles,  II.  9.  p.  60 

A  Mr.  Juftel,  à  Paris.  Des  Livres  qui  font 

dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  P Oratoire  de 

Paris,  Les  Livres  des  Rabbins  imprimés  àf^eni» 

fcy  ceux  mêmes  qui  ont  étj  imprimez  par  les  Juifs 

eut  étéejlropiez  i^  corrigez*  Remarques  Critiqttes 

fur 


B  ES     L  £  ^  iT  JEt  E  S« 

fur Mlques- unes  de-ces  EStiens.  il.  14.  ,p.  92 

A  Mf *  Claude,,  à  Paris»  Repcnfe  .en^deux 

mots  au  Livre  de  Mr.  Claude^  imitulé^  DéïtxSc 

de  laReformatioa*  U.  i^f.  rP- 97 

1 674. 

A  Mr.  de  GouiTaioville,  à  Paris.  Avis  m  M.  de 

Gouffainville  fur  U  deffein  ^u^il  avoit  de  mettre 

4  U  iite  de  feuEdhidU  des  Ouvrages  de  Samt 

Grégoire  «    U  Livre  d^Auteine  uallou  çeutre 

Îueljues  Moulée  duMomrCëffiu.    Aunlyff  du 
avre  de  Gallon  a&c  des  Refieuiens  ::    expof^ 
die  plufieurs  fauffeiez*  IIL  1 1.  p.  60 

Au  mâme.^  à  Paris*  -De  fuelguet  Livret  de 
Lauree  Moinel  du  Moût  Cajfiu  qui  a  défendu 
fes  Confrères  eontre  Saronius  ^  Gallon ,.  i^  Jean 
Dubofc  qui  les  ont  afeufe^  d^avoir  for^é  des 
titres.  Réflexions  fitr^  les  Pi/ces  produites  de 
pars  ^  £autrje.  IIL  i%.  p.  78 

A  Mr.  PAbbé  de  Lameth.  Des  Annales 
Eeclefiafliques  de  France  compofées  par  le  Père 
le  Cointe  de  l'Oratoire.  Qualitez  perfonnelles 
dé  Ci  Père ,  £ff  comment  {on  mérite  a  été  con* 
nu  (sf  recompenfé^  IIL  13.  P*  S9 

A  Mr.  Juftcl,à  Parïsw  Second  Voluwe  d^un 
Recueil  de  Livret  écrits  par  quelques  Grecs 
Modernes  contre  CEglife  Romane.  Ce  volu* 
me  qtii  a  été  imprimé  en  Angleterre  par  ces 
Grecs  jn*eft  pas  moins  rare  que  le  premier  ;  la 
plupart  des  exemplaires  ayant  été  envoyez,  dans 
le  Levant.  Remarques  Critiques  fur  Us  Ouvra-- 
ges  contenus  dans  ce  fécond,  volume.  IV.  2.  p.  10 

Au  même,  à  Paris*  Des  autres  Ouvrages  des 
Grecs  Modernes  ,  contenus  dam  le  fécond  vo^ 
lume  des  Pèiscs  qu^ili  ont  fait  imprimer  en  Aw^ 

*  7  gte- 
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^errt  cwmirt  PEglife  Romaine.   IV.3»p.2C> 

1676. 

A  Mr.  PAbbé  de  Lameth ,  à  Paris.  Ja- 
fMes  de  Im  Hâii  Jefnke ,  ^  Archevêque  de  Nt"^ 
€4e ,  efi  r Auteur  £une  Reponfe  à  P  Apologie  de 
tUmiverfité  de  Paris  contre  les  Jefuites,  Il 
ufy  m  point  eu  de  veritaUe  Cenfute  centre  h 
hrete  dm  Père  Cellot.  II.  ^o.  p.  70 

A  Mr.  Emcric  Bigot, à  Paris.  Les  Bene- 
^âins  de  -U  Congrégation,  de  Saint  Maur ,  ont 
dommé  au  publie  un  laivre  Grec  avec  leur  Ver- 
Jion  Latine  remplie  de  fautes  ,  ^  ils  en  ont 
mime  aUeri  leùrec.  IV*  4.  p.  52 

Au  même,  à  Paris.  Avis  donné au^  Moines 
BenediSins  {orfqu^ih  Je  mirent  en  état  de  pu-- 
blier  leur  nouvelle  Ediiiou  des  Ouvrages  de  St. 
Auguftin.  IV.  y.      ^  p.  34 

Au  même^  à  Pansai  La  l^erfion  Latiue ^ue . 
nous  ayons  du  Livre  Syriaque  de  Severe  tou-^ 
chant  les  Rits  du  Baptême  ,  isf  de  ta  facrée 
Synaxe ,  efl  remplie  de" fautes.  Précautions  que 
prit  Abraham  EcSeUenJis  pour  bien  tra» 
duine  d^ Arabe  en  Latiu  mn  Livre  de  Mathe* 
matique,  IV.  6.  IP-  37 

Au  môme  ,  à  Paris,  Seiajiien  Mnnfter^ 
quoique  javant  dans  r Hébreu  de  Ic^Bihle^n^étoit 
pas  afféz  exercé  dans  V Hébreu  de  Rabbin.  Il 
èjt  tombé  dans  une  infinité  de  fautes  ,  en  tra- 
duifant  un  Abrégé  de  Logique  écrit  en  cet  Hébreu 
de  Rabbin.  IV.  7.  ,p.  40 

Au  méoie.  Uans  les  nouvelles  Editions  des 
Pères  que  les  Benediélins  donnent  au  public , 
///  ont  plutôt  en  vûê  leur  intérêt  que  celui  du 
public.  Le  Commentaire  d'Hefychius  Jur  le 
Levitique,^  ^  /r  Spéculum  de  Saint  Auguftin 


ne 
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ir^/«f^  ^fe^  depuis  long'tems  les  mêmes  qi^th 
Jsoicni  dans  les  premiers  Origitesux^  IV  .8.  p.  4f 

A  Mr.  Juftel,  le  if.  Décembre.  VOrden-- 

nonce  qui  oblige  les  Approbateurs  des  Livres  de 

parapher  foutes  les  pages  duManuferit ,  -efl  de^ 

puis   Ftaufois  L    Requête    prefemée    au  Roi 

Charles  IX*  par  les  Doâeurs  de  Paris,  four  sp"* 

puyer  If  droU  qu^ib  otu  J^aprouver  les  Liv^et^ 

qui  regardent  la  Religion.  .  mémoire  de  Ftlefaç 

pour  PétaHiJfement  &  qdatre  Cenfèurs  Royaux^ 

IL  i8-  p.  113 

Au  R.  P,  le  Comte,"  à  BolkvîHe.  Dijfer^ 

iations  Eccîefiaftiqmes  écrites  en  Efpagnol  par 

le  Marquis  ^'Àgropoli  eomtre  les  Sasnth  inven* 


fêté 

ter.  IL  19.  ^  p.  119 

A  Mr.  Fremonrd'Ablaiicourt.  Fiéiiond^ftH 
lieu  du  Pérou  appelle Içs  Saints  Dorés.  Autre  fic- 
tion fur  le  nom  du  Cardinal  du  Perron. Whi^'^*^ 

1 679, 
,  A  Mr.  TAbbé  de  la  Rbqae ,  le  10.  Mars, 
Les, Oui^r âges  Critiques  de  Louis  Cappel  ^  des 
deux  Buxtorfs  ne  font  pas  tout^ à-fait  exaSts  ^ 
parce  qu\ils  n*çnt  pûint  eu  de  bons  Mantifcrits 
de  la  Bible  ^  £ff  quelques  autres  fecours  necef- 
paires.     On  indique  ces  Mannferits,  I.  f-  p.  23 

AMr;  Mallet,  à  BoHeville.  Avis  à  Mr. 
Mallet  fur  fes  Livrescontre  Mrs.deP^rt' Royal. 
De  la  manière  dont  les  Evêques  Efpagnols  tien" 
nent  leurs  Synodes  Diacffatns.  IL  20-  '  p.  123 

Au  R.  P;  Du  Brcuîl.  à  Bollevillc,  Février. 
Vn  indique  les  motifs   qt$i  firent  fupprimer 


TaBXX    CHItOMOXOGIQ*ÛE 

PHffioù^Crùiftu  dm  Vie$ixTeftamentenx6y% 
FlufiemsffKticularitésfitrcettefuprtffiom.  Lm 
fec99fJe  £aitiom  de  cet  Ouvrage  a  été  faite  par 
£lzevierfitrune€9pie  pleine  de fatttes.  IV.p.  p/fi 

rtSSo. 

A  Mr.  'Gallîotv  a  Parte.    Vun  livre  im- 

^imé  à  Madrit  en  i6io.  fous  lé  titre  de  Penta- 

teuchum  fidci.  On  donne  quelijner  Extraits  de 

ee  Livre  qtù^  très^r'are  en  France,  UL  If ,  p»9> 

A  iMr.  }\i(ïtU  .  £Pmn  Amien  Exen^lïiire 
Manufcrit  Latin  dti  More  Nevobfm  de  K. 
Minfe,  Quelques  particularités  touchant  Pefprit^ 
(sf  l^t  Livres  tant  imprimés  fue  mannjcritf^ 
d^AuguJTtn  Jufiiniani  Evtfue  de  Nebio,  Il  y 
a  eu  de  javans  Hommes  ^  dans  la  conno^ance 
dej  Langues  Orientales  ^  Ç;^  des  Livres  Terrez 
avant  la  naijfance  des  Proteftans.  IIL  i6*  P.T07 

A  Mr.  l'Abbé  de  la  Roquc,à  Paris,  Pourquoi 
la  nouvelle  Edition  des  Difputes  de  Maldonne 
fur  les  Sacrement  9  eftjî  peu  recherchée.  Qui 
eft  r Auteur  des  Préfaces  qu^on  voit  à  la  tête 
'de  cett»£dision.  IV.  lo.  p.  6s 

î6Si. 

A  Mr.Frcmoiïtd'AWancoiirtJ«  lo.Mar^ 
Le  Minière  Claude  n*aattcune  ratfonde  rejetter 
Jes  Pièces  alléguées  par  Léo  AUatiuSy  qui  a  fait 
«voir  contre  PAàhéCaietan  Moine  du  Mont  CaJJin^ 
qu* il  et  oit  ennemi  des  faujpetés^  Rome  oppoféeaux 
menfonges  ,  i^  aux  faujfes  Traditions  dans  le 
Livre  de  Gallon  favant  Prêtre  de  P Oratoire  de 
Home*  IL  21.  p.  130 

1682. 

A  Mr.  Juftel,  le  20.  M«rs.  Bibliothèques 
d^ Angleterre  comparées  avec  celles  de  France^ 
Ouvrage  Ms,  de  Thtodore.Maimiourg.   Vair 

éPAu' 
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.^AngUterre  comagleux  en  fait  de  .Religim^ 
.Bdft  motduRoid^Afigkterre.h*j^  ^P-Sf 
A  Mr.  J.  H«  à  BoUeville.  Tous  les  txem- 
flmres  mann[crits  iu  Traité  de  Longin  qui  4t 
pour  titre  do  6obHnie  dans  le  Difcours  ^  Je 
reduifeuS  à  unfeul  qui  M  dans  lu  Bibliothèque 
du  Aôi.    Des  diverjes  Éditious  Je   ce  Livre^ 

M-  M-  P*  i^ 

Au  même,  à  BoIIevîHe.  Remarques  Criti-^ 
ques  fur  les  différent  Exemplaires  mauuferits 
quife  trouveut  des  Ouvrages  de  La3ance^  t^ 
fur  les  diverfes  Editims  pfon  eu  a  publiées. 
II.  25*.  .p.  I7A, 

A  Mt.Fftmont^lVtxhXeTriùiédesMasie^ 
ra  Bestefiçiales  au* on  attribue  JPuu  commun  corn* 
fentement  âfra- Paolù  n^eft  point  de  ksi;  mais 
de  Frà  Fetlgenzio  fonCompag^noes.  IILi7«  p.  iXf 

A  Mr.  GaQIot,  -à  raris.  .Dm  léimreJe 
Jean  Raynold  qui  a^postr  titre  Cenfure  des  Li- 
vres Apocryphes  de  l'ancien  Teftament.  Re» 
flexions  fur^et  Qusbrage  ^ui  eft  très^rare  en 
.France.  IV.  lu  ip.  6(J 

A  Mr.  Dallo  Dcâcor  de'Sorbonne.  Sur 
un  Décret  de  Rome  contre  cettx  qui  foutiennesu 
le  mouvement  de  la  Terre.  Reflexions  fur  ce 
Décret, isffiir  les  nottvellerO pissions  de  Defcarsts^ 
fur  la  Philofopbie  d^driflou.,  £^  fur  eeJJe  de 
Platon,  IV.  12*  p.  80 

A  Mr.  TAbbé  G.  de  la  Malfon  de  Sor- 
bonne.  Quatre  Anecdotes  qui  regardent  la 
féconde  Edition  des  Cérémonies ,  &  CoâCBip«8 
des  juifs;,  publiées  pat  Mr^  Simon  em  i6%im 
IV.  *3.  îp.  87 

A  Mr.  J.  H.  Reflexions  fur  un  Manufcrit 
£opbte  des  Evangiles  qui  eft  dasss  la  Biblio- 

tbque 
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H&MWf  dm  R§t  f  ^  oit  Von  voit  une  figure  de 
Jeui$*Chrift,fivi  communioit  fes  Difciple^.  Om 
meft  wetitM  peint  autrefois  a  genoux  dans  nos 
£glifespomr  adorer  VEuchariftie.  IV.  14.  p.yi 

A  un  Suîflc  <lc  If.  juîiK  )  qui  a  traduit 
de  PAiiemand  em  François  le  Livrf  deChrsIiiam 
-Gerfon  Juif  converti  contre  ceux  de  fa  Nfation^ 
Cette' yierfio»  a  été  perdue  entre  les  mains  de 
^^ Imprimeur  à  qui  on  Pavoit  donnée  pour  lapu^ 
Mer.  U  3«  p.  92 

A  Mr.  TAbbé  G.  Doôeur  4e  Sorbonnc. 
Le  if.  Juin.  Jugement  de  diverfes  Editions 
Grecques  de  Saint  jean{Chryfoftome.h  9.  p.  99 
»  Aa  méme^le  t-f.  Juillet.  Jugement  de  di'^ 
fferfes  Editions  Latines  de  Saint  Jean  Chryfop' 
tonte  ^  i^  principalement  de  la  f^erfion  cPAni^ 
'MUS  dont  ii  y  a  un  Exemplaire  Ms.  dans  la 
Bihïiotheque  dii  Roi,  I,   10.  ^/f  CÇ 

Au  mcmc^  le  17  Juillet.  Eloge  de  Mathieu 
Cibert  Evêque  de  Vérone,  Ses  rares  qualités^ 
Ij  If.  p    \is 

Au  même,  le '20.  Juillet.  Reflétions  fur 
-Origene^  ^  fur  les  différentes  Editions  de  fes 
ouvrages,  I.  12»  p.  127 

.  Au  même  ,  te  premier  Août.  Différentes 
Editions  des  Commentaires  de  Bucer  fur  le  Nou- 
veau Teftament.  On  accufe  ceux  de  Genève  de 
les  avoir  corrohîpus\  1. 1.^.  p.  138 

Au  même ,  le  1 5*.  Août.  Jugement  du  Com^ 
enentaire  de  Férus  fur  Saint  Je  an  y  au  devant, 
duquel  il  a  mis  une  Préface  qui  ne  fe  trouve  que 
<lans  l'Edition  de  Mayence ,  in  fùlio.  1. 14.  p.  148* 

A  Mr.  Fremont  <i*AWancourt,  le  20.  Sep- 
lei^fe.  Le^rocès  que  les  dftueniem  étaîUs  à 

Mar^ 
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©«s  Lettres. 

Marfeille^ont  auConfsUd»  Roi  peur  Pimfreffiom 
de  leurs  Livres ,  nt  fai)orifent  point  les  Sentimens 
de€  Protejians^  E^ofé  de\tout  et  Procès,  Les 
Arméniens  de  Marfeille  traitez  ave-c  trop  de 
rigueur.  Quelques  Exemples  des  Erreurs  pre^ 
'tendues  qui^gnt  été  retranchées  de  leurs  Livres^ 
On  jufltfie  les  jtrmenien^s.  IL  11,  p«  137 

Au  même,  le  28.  Septembre»  On  continue 
^examiner  les  Changemens^  i^  les  CorreHions 
qui  ont  été  faite  s  dans  les  Livres  Arméniens  impri* 
tnez  à  Marfeille*  Onjuftifie  plufieurs  Erreurs 
attribuées  aux  Arméniens ,  ^  qui  nejont  point 
de  vifrifablfs  Errettrs.  D^J/esm  de  reformer  la 
Bible  Arménienne  fur  la  t^ulgate^  il.  23«p*  1^6 

A  Mr.  TAbbé  de  la'Roque ,  le  premier  Oâo- 
•bre»  Pourquoi  P  Ouvrage  de  Kichard  Radulpbe 
•Arcbefvêque  tPArmacb^  qui  a  pour  titre  ^  Som^ 
ma  \n  qusfiionibiis  Armenoram  ,  n'^eji  pas 
éloigna  des  Principes  des  Protefians.  Ânalype 
de' ce  Livre  qui  efi  fort  rare.  1.  if^        P- 2,lf 


Sadolet 

Ceneve^  (^  a  Jean  Sturmius,  Quelles  raifons 
4t  eues  ce  Cardtnal  d^ètrt  fi  fort  oppofé  s^ux  Sen» 
-timens  de  St,  Auguftin.  L  16.  p.  167 

A  Mr.  J.  H^  à  Paris.  La  Traduélion  La- 
4ine  4u  Catalogue  des  Ecrivains  Caldéens  ou 
Syriens  Pukli/e  par  H^bed  .J'tfu  efi  pleine  de 
fautes.  Tieodore^  t^a  point  é^rit  contre  Origene. 
Ignorance  d^ Abraham  Echellenfis.  Ler  Maro* 
.nites  font  peu  exaéis  dans  leurs  TradtÊ^ions. 
La  plupart  de  ceux  qui  ont  fait  des  Catalogues 
gU  Livres,  ont  copié  fouvent  les  fautes  des  Cotais 

dogues  frecedenu  IIL  19*  -    p.  124 

1684. 
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Ta^  le    C  h  ho  n  o  lo  6  i:QtJ« 

1684. 

A  Mr.  VAbM  de  la  Roque^  le  6.  Mars. 
Alaldonat  a  didé  dam  le  C allège  des  Jefuit€S 
de  Paris  ies^Difputes  fur  les  Sacremens  qui  ont 
'  4U  i^^rimées  fous  fan  nom*  De  quelques  au^ 
très  Traités  du-même  Maliêuatqsun* ont  point 
encore,  été  publiez^  I.  1 7*  p.  l  j6 

A  Mr..Z  S.  le  premier  Mai.  'Le  Livre 
ititituté  àt  Tribus  Impoftoribus^  r/I  une  pure 
insaginatieiè.  Les  merlleurs  Catalogues  de  Li^ 
vresfint  remplis  de  titres  (/^Ouvrages  qui  n*oftt 
jamais  été.  L  iS.  p.  187 

A  Mr.  if  remonta  le  if .  Septembre,  (fans 
TitreJ.  I.  tç.      '  .p.^ijp. 

A  Mr.  L.  M.  IX  R.  le  ^o.  Septembre. 
yugemeut  de  diverfes  Editiosss  du  CommeU" 
taire  d^Oleafterfur  le  Peutateuque^  £5'  ^les  eU' 
droits  qui  y  ont  été  cenfurez  purles  Inqutfiteurs 
id^Efpa^4se.  h  20.  -p.   \g^ 

A  iMr.  J.  .H.  ^c  1.  Novcihbre.  ^Âmiot  m 
pris  UM  irès'grand  foin  de  confulter  les  Manufcrits 
_  .Grecs  de  Plutarque ,  pour  faire  fa  3^raduéiion. 
Il  jbV/ï  point  Plagiaire  ,  e^amme  quéiques^une 
font  erâ.  De  Meziriac  -a  auffi  travaillé  ^  est 
notre  Langue  ^  fur  Plutarque^  mais  nous  n*en 
avons  rien  £  imprimé^  Les  plus  Anciens  Mê' 
iuujcrits  Grées  ne  font  pas  toujours  les  meilleurs^ 
1.  24.  p.  218 

Au  m'ïme  le  ri.  Novcnibre,    D^un  Die- 

utionaire  Hehreu ,  ^  Italien  de  Léon  de  Mode* 

"Ue  Rabbin  de  f^euife.^  qui  eft  tris-rare.    Let 

^uifs^J^ Italie  tifent  en  eacbette  quelques  parties 

élu  Talmud  traduites  -en  Italien^  Sixte  de  Sienne 

.jf  été  Juif  ^  ^  même  Juif  Relaps.  L  25*^  p.  aif 

Jixx  nâme  le.2 y.  Novembre,  Jugement  du 


»H  S-  L..E  T  T  Jt  E  9ic 
Joi.  Les  Jefune,  de  Pct-i-Moufon  «74-- 

AMn  l'Abbéde  if  Roque,  te  az/Mm^ 

traité  des  ÇMmome,  en  gèsérsl ,  If  des  Ce- 

remmtes  d^ia MejreenfaftUulier.ll^l.zS, 

io8f. 

A  Mr.  J.  H.  le+.JaBWcr.  Du  Bréviaire. 
dM  Cardinal  Quignon.  Obfervations  en  foZTde 
Cenfure  ^  .çiue  les  DoSeurs  de  Par,s  ireZfur 

UMcbant-te  Brewmre.  l.  ly.-  p    lan 

A....  le  io.  havln.Les  Lettres  d»  P. Mo. 

'It^-J         '^f'"  **fi'«"»'«  ^  Public  oms  étr 
tflraptées.    Divers  Àâes  qui  rè/ardent  U'/tL 
c^iondu  Conàle  de  TrÂe  Jf/Z.  "^ mI 
m,re  de  Refwrmmm  ,     tfué  Mrchevique  de  ■ 
Bragites  port*  à  ce  Coveill  l.  28I         n    ,^R 
A^Mr..  .l'AbW<le  la  Roque ,  le  ir.  Ma?s 
De  rAmtem  du  LibelU  imunU,  Q^^x^S^ 
Js  ^e  cavendo  Scbtonaie,  é  d/u  S/. 

A  Mr.  Fremont ,  Je  prenrer  ^fn.    Uf^Je 
parttcujier  des  Comtes  eu  Chanoines  de  Lyoî 
de  ne  fiecbir  point  toui-à-fait  lesgennux  à  >£.' 

ie\fonderh»flie,autoriféparun  Arrêt  du  cfn. 
fini,  t  outre  une  Ceufure  de  Swhonne,  1. 30  p.  jôq. 
Au  même  le  premier  JuiMet.  Lettre  d^ 
tuîu  T*  ^^"^'l^de  Paris  fur  /on  Livre- 
mtttuU  Spéculum  Ocnlare.  Cenfure  de  te 
Livre  pareinq  Univerfitls.  Les  Ihéelogienf 
^  Donay  font  favorables  aux  Ouvrages  de- 
Hatshltn^  mmabfiunt  les  eenfuret  qui  emwoient 

4tt 
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a/ faites.    Souvent  les  Théologiens  cenfurent  er 
qu^ils  H*ets^ettdent  point.  I.  31.  p»  262 

Au  même,  le  7*  Juillet.    De  4'eux  pesiti 
Ouvrages  peu  connus^   ^  qui  font  fort  utiles 
pour   réunir^  les  Brotejlans  avec  l  Eglife  Ro- 
maine. I.  31.  ^  p   xjf 
A  Mr»  Juftelyà  Paris.  Uancîen  Manufcrit, 
de  la  Bibliothèque  de  Cambrige^  lequel  contient- 
en  Grec  ,     i^  en  Latin  les  Evangiles^  ^  fes 
Aéies  des'JpitreSyjeJfJa  premiene partie  d^  celur 
qui  eftdans  la  Bibliothèque  du^  Rêi,     Et  qui 
contient  les  Efitrcs  de  SatnS  Paul,    Quel  jfuge^ 
ment  on  doit  faire  de.  cet  Ancien  Exemplaire 
Manujcrit,  II.  26.                                      P*  184^ 
Au  même,,  à  Paris.  D'*'un  petit  Livre  que 
les  Juifs  attribuent  au  Patriarche  Abraham^  {5? 
qMt  efi  le  principal  fondement  de  la  Science  des 
.  CabaliJies;Jes  jjuifs^  ont  publié  plujieurs  Livres^ 
fous  les  noms  de  leurs  Anciens  Patriarches  y  ^fi» 
£  avoir  lieu  de  débiter  plus  facilement  leurs  tra- 
ditions. II.  27.                                           p,  187 
Au  même,  à  Paris.  Les  Anciens  Livres  Grecs 
qui  portent  le  nom  de  Mavethon  femblent  avoin 
été  fabriquez   exprès^     Les  Prêtres  ^  ou  Sacri^ 
ficateurs  des  Payens  ^nt  for^e  de  faux  titres 
pour  ériger  destiommes  en  Dieux.  II. 28.  p.193 
A  Mr.  D.  L.'R*   à  Paris.    Il  y  a  eu  des 
Inquijîteurs  de  la  Foi  en  France  ,  i^  en  Flandres ^ 
fans  qu'il  y.  ait  eu  aucun  Tribunal  d- Inquiétions 
ill.  20.                                                       p»  128  . 
.   A  Mr;^.-à  Paris,  Juin.  Jaques  le  Fevrt 
d*EJ^aples  a  traduit  en  François  tout  le  Ncu^ 
veau  Tefiament  :     mais  fa  yerjîon  e/l  très-peu^ 
çcmuë.  Elle  lui  attira  des  affaires  de  la  part  des 
ihedogtjenS' dé. Paris;  Les  glus  grandes  Dames 

d^ 


Tr  E  s     h  E  T  t  K  E   Si 

dt' la, Cour  l'engagèrent  ace  travail.  Reflexhnf 
fur  le  Deeret  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa» 
ris  contre  les  Verfions  en  Langue  vulgaire  att 
tems  d*Erafme  ^  de  Luther.  IV.  15-.  p.  gf 
A.  foD  Nevca  ,,  à  Paris.  Réflexions  fur 
la  Bibliothèque  d^Apollodore  publiée  far  Mr^ 
le  Fevrc  deSaumur.  kloge  de  Meziriac.  IV.  i6i 

p.-  107 

Au  même,  à  Paris.    De  la  Dijfertation  de 

Pfocben/ur  lefiyle  Grec  dte  Nouveau  Tejlament. 

Les  tables,  que  nous  avons  jous  le  nom  d^Efope 

ne.  font  point  de  lui .  IV.  17.  p.  na 

Au  mÊîxie,  à  Parîs.^    D^un  Livre  de  Henri 

Eftienne  fur  la  Latinité  de  Lipfe,     UHifïoire 

de  Tacite  jufiijiée  devant  le  Tribunal  d'yifollon 

en  la  perfonne  de  Lipfei  IV.  l^%  p.  na 

A.  Mr.  TAbW  G.  Doâeur  de  Sorbonne, 

à  Paris.     Des  Commentaires  de  Procope  fur 

les  huit  premiers  Livret  de  la  Bible,  Refltxiont 

f$fr  cet  Ouvrage  qui  eft  devenu  rare,    jpreuve 

fifible  dont  quelques  Théologiens  fe  fervent  'contre 

lei  Antitrinitatres^  IV.  19.  p.  lia 

1686. 
A  Mr.  Seguret  Curé  de  Lintcf,  à  Parîs  \t 
X.  Avril.  ProJH  d^une  nouvelle  Edition  de 
rHiJi»iré  de  Frà^Paolo.  Mr.  Amelot  de  I0 
Houjfaye  a  fait  plufieur s  fautes  dans  laTraduc-- 
tion  Françoifefu^ilen  adonnée^  n*i^ant point  tror 
doit  fur  P  Italien  de  l^  Auteur;  mats  fur  la  Verfiofi^ 
Latine.  ^elques*um  font  trop  prévenus  efi 
France  contre  VHiftoire  du  Cardinal  Palavicin,' 
La  Traduâion  Latine  de  cette  HiftoireduCon^ 
aie  eft  pleine  de  fatiSes.  IL  jr.  p.  216* 

.  A  Mr.  Fremont  d'AWancoùrt.     VAhbè 
Tritheme  dans  fes  Lettres  écrites  long-tems  tf- 

van$: 
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vufit  la  Naijf^nct  des  Protfflans  ,.  n^a  rien  ob^- 
mis  pour  rHaUir  ritude  des  Livres  facrés^  ^ 
de'  la  Belle  Littératures  Sun  Qppofition  aux- 
DoBeurs  Ecckfiafiiqnes.  Sa  graifde  Rrudition^ 
le  fit-  haïr  de  fis  Moines  ,  &  paffer  pour  uu 
Magicien  parmi  les  ignorans.  Il  attribue  le 
Renouvellement  des  Sciences  a  P Art  de  Plm^ 
frimerie  jui  a^oit  été  inventé  depuis  peu,  IV» 

Au  même,  à  Paris.  lï  fereif  utile  qu^on 
imprimât  les  Lettres  des  meilleurs  Auteurs  fi-^ 
parement  du  refte  de  leurs  Ouvragfs.  Plu'' 
Jieurs  (/bfervations  curieufis  tirées  Ses  Lettres 
de  Reucblin^  La  Sorbonne  était  autrefois  un 
Collège^  comme  font  les  autres  Collèges  de  Pa* 
ris.  Pic  Comte  de  la  Mirandole  ^  Reucblin 
font  les  premiers  Reftauraleurs  de  la  Langue 
Rebrdique.  IV.  21.  p.  140 

A  mx.  Joftcl ,  à  Parîi , Janvîer.  Wnn  cer*- 
tain  Catalane  de  Livres  défendus  en  France 
depuit  la  Revocation  de  PEdit  de  Nantes,  Ce 
Catalogue  a  été  fait  avec  beaucoup  de  négligent'  - 
ce.  On  y  en  a  mis  quelques-uns  qui  an  contrai^ 
re  devraient  être  réimprtmés^  Les  Commentaires 
de  Grotius  fur  P Ecriture  ^  n'y  ont  point  été 
eamprisnonplu^quefes  antres  Ouvrages.  IV.  22; 

p.  146 
4  Monfîeur  *"•*;  De  la  grondé  Erudition 

de  Mr.  Gaûlmin  dans  les  Langues  Orientales^ 
On  trouve  dans-  la  Bibliothèque  du  Roi  des  Nan- 
tes écrites  defé  main  fur  les  Evangiles  ,  qn^il 
a  mis  aux  Marges  d^ un  Exemplaire  du  Nou^ 
veau  Teflàment  Arabe  publié  par  EtpeniusJ 
IV.  23,  p.  isi 

1687,  . 
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1687. 

A  Mr.  Thevctiot  BîMîothequaîre  du  Roi; 
le  15'.  Janvier.  Jefuius  Portugais  qui  dans 
ks  Indes  prennent  le  nom  de  Brames  de  Roine» 
De  qneUe  voye\sis  fe  font  fervis pour  attirer  ht 
Bramifies  à  la  Religion  Chrétienne,  Mrs,  de 
Port'  Royal  ayant  été  dépouillés  d^Mne  Terre  qu^ils 
pojjedoient  dans  le  Dftché  de  HolJlein\  fonge^ 
rent  à  avoir  4tn  établijjement  dans  P Amérique. 
W.  3a.  p.  223 

A  Mr.  Jiiriea-,-4e-_ij:.  Mars.  Ecrite  de 
Paris  fous  le  jtont  quelques  Nouveaux  Conver^ 
fis.  II.  33.  p.  229 

.  A  fon  Neveu  ,  à  Paris.  De  deux  Oraifons 
fort  emportées  de  Jules  Sealiger  contre  Erafme^ 
en  faveur  de  Ciceron^  ^  des  Ciceroniens.  Âfi 
feâlation  vitieufe  de  quelques  zelez  Ciceronienr. 
III-  II'  p.  132 

Au  mâme^  à  Parîs.  D^un  petit  Ouvrage 
qui  a  été  donné  au  public  par  le  Cardinal  Ha^, 

idrien  intitulé  <it  modîs  LatitK  loquendi.  Ceê 
Ouvrage  qui  eft  un  Cbefd^œuvre  en  ce  genre 
eft  prefque  inconnu  aujourdhui.  Pinceurs  Ân^ 
ciens  Livres  Latins  ^  ont  été  altfrés^^  défign» 
tés  d^une  manière  étrange ,  par  d^ anciens  Kè* 
vtfeurs^  ou  Critiques^  III.  22.  p.  140 

A  Mr.  G.  Doâeur  de  Sorbonne.  Remat'- 
quesfur  la  Bible  Arménienne  imprimée  en  £«^ 
rope  par  les  Arméniens  ,  Çff  fur  leur  Liturgie. 
§iui  eji  P Auteur  de  cette  Verfion  .  ^  des  Cmt 
raHeres  Arméniens.  Réflexions  jur  la  Vie  de 
Mesrop  Ermite  Arménien  qui  vivoit  fous  PEm^ 

fereur  Theodofi  le  Jeune  , ,  i^  fur  les  ti^es 
.  Jom.  I.  ^  *  ♦  E((U. 


Table   CflRoNOLOGiQVC 
Eakiiafliques  des  Armtnkm.  IV.  24.    p.  160 

i688. 

,  A  Mr.  Z.5.  à  Paris.  QuelqMts  panicula* 
rttés  touchant  PAuUur ,  ^  POuvrage  des  Préa^ 
damites.  IL  4.  p.  16 

A  Mr.  B.  Du  Livre  de  Guillaume  Seine* 
tard  intitsilé  Bechinath  Happeruchim  ,  qui  e/i 
devenu  très-rare^  Analyfe  de  ce  Livre  avec  des 
fLefle:âQns.  IV.  a ^  P*  *7i 

1689, 

;  A  Mr.  D.  T.  le  if.  Novembre.  D'um 
Ouvrage  de  Mr.  de  Foifin  qui  n'a  point  été  ini'- 
frimé.  Cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  contre  la  Verfion  Françoife  du  Mijjel.  IL 

34.  •  P-  *^*, 

Au  même,  le  premier  Décembre»  Recueil 

desCenfures  dontufes par  la  Faculté delhéologie 

-de  Paris.    Liautorisé  de  Saint  Thomas  ne  pa- 

roit  pas  pbts  grande  que  celle  des  autres  Doc^ 

teurs   de    cette  Faculté.     Reformation  de   la 

Théohgie  Schol^ique  par    Gerfon.    Plujieurt 

Particularités  de  ce  Recueil.  II.  35*. .      p.  264 

-    A  • .  •  à  PftTÎs*    MeJJieurs  de  Port- Royal  ou 

Uurs  amis  ont  traduit  autrefois  en  notre  La»- 

gue  les  Prolégomènes  de  IValton.    Leur  Verfion 

%ia  point  été  imprimée.     Ce  qu'on  a  publié  de^ 

fuis  feu  en  François  fur  ces  Prolégomènes ,  c/i 

%m  Offvrage  in^gne  de  voir  le  jour.  II.  36,  p,  275* 

irtço. 
A  Mr.  Pcliffon ,  à  Rquçû.  Explication  det^ 


Sleverhs  qui  fe  trouvent  dans  la  plupart  JlèÈ 
Livres  de  Pafiel^  tirée  de  jm  Afologie  qtti  efi 
en  Manufirit  dans  4a  Bibliothèque  du  Roi.  L 

*3-  _,  p.  2oy 

A  Mr.  D.  T.  30.  Janvier.  Differtation, 
HiftêriqHe  de  Mr.  de  Launoy  fur  la  Predefli* 
muion  ,  £5'  fur  la  Grâce ,  oit  il  condamne  les 
Sentifnens  de  St.  Angufiin^  Jugement  de  cette 
•Dijfertation.  1,  33*  p.  27g 

Au  même,  20.  Oâubre.  Des  frensitrer 
Editions  de  St.  Jérôme.  Juffentent  de  PEffai 
d^tsne  Nouvelle  Edition  des  Outrages  de  ce  Père 
qui  a  été.  publié  depuis  peu  fous  le  Titre  de 
Prodrome.  h^\»  p.  287 

A  Mr.  Peliflbn,  à  Rouen.  La  Lettre  des 
Rabbins  d^Am/ierdam  à  Mr.  Jurieu  eji  verpr 
fable.  I.  37»        ^  P*  316 

A  Mr.  B.  Jugement  de  Ja  Nt^uvelle  BiHia^ 
que  des  Auteurs  Ecckfiafiiques.  I.  38.     p.  338 

An  R.  P.  .Qoctîf  DooiÎDicam ,  à  Paris. 
Les  Religieux  de  P Ordre  de' Saint  Dominique 
prétendent  que  lès  Moines  BenediSins  leur  ont 
ufurpé  une  de  leurs  plus  anciennes  Maifons,  Fao 
tam  ,des  Dominicains  qui  ont  perdu  leurs  Pro^ 
ch^  nonobfiant  tous  leurs  titres.  Les  Commua 
nautez  rejîituent  rarement.  iIII.  23.       p.  147 

A  Mr.  ***.  Du  double  fens  qui  efi  partie 
xuJier  aux  Litres  Jecréi.  T'ont  tés  Chrédenr^ 
mime  les  Stfciniens  ^reconstoiffent  cedonble  fens» 
Termes  odieux  qui  font  en  ufage  parmi  lesThet^ 
hgiens  de  Parti.  Réfutation  de  ce  que  Coc^ 
ceïus  a  ditfiir  ce  fujet  contre  Grotius.  14  ne 
peut  y  avoir  deux  fins  Littéraux  d^un  même 
f^age  de  l' Ecriture.    Diverfei  réflexions  fat 

**  a  toHU 
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:f9Hte  cette  matière,  II F*  26.  p.  16$ 

Au  même.  Le  double  f^ns  de  VEcrsUire 
autorifé  par  les  Anciens  Doreurs  de  l^Eglife. 
Le  fens  myftique  ne  fe  tire  point  de  la  force  des 
paroles  du  Texte  de  PEcriture^  Il  efh  évident 
que  les  Evangelijies ,  ^  les  Apôtres  ont  allégué 
quelque i  paffages  de  l^  Ancien  Teftament  félon 
te  fens  wyliique  y  fpirituel.  Sentiment  de 
Grotius  expliqué^  l^  en  quelque  façon  jufiifi/. 
Penfées  de  Serfet ,  ^  de  Socin ,  fur  ce  même 
fujet.  III.  27.  P-   183 

A  Mr.  *  ♦  *.  à  Paris.  Sesîtimens  des  prin- 
cipaux Rahbsns  fur  i^ Auteur  du  Pentateuque^ 
Ji^x plient  ion  dufentiment  outré  de  ces  Rabbins^ 
qui  n^a  d^asitre  fondement  que  les  Traditions 
fabuleufes  des  Talmudifles.  III.  28.         p.  206 

Au  même,  ^  à  Paris.    Sentimens  des  Ecrh 
vains  Chrétiens  fur  P Auteur  du  Pentateujue. 
JL  es  plus  do^es  Commentateurs  y  ont  reconnu' 
des  Additions  qui  font  pofterieures  à  Moïfe.  Ilf. 
•29.  p.  ai6 

Au  même.  Nouveaux  Eclairciffemens  fur 
€e  qui  regarde  F  Auteur  du  Pentateuque^  i^ 
Us  Addisionsfojierieures  à  Motfe,  III.  30.  p.  224 

A  Mr.  D.  T.  le  if.  Février,  Saint  Jer 
xome  d'écrit  en  earaSerés  Latins  les  mots  He^ 
hreux  qu^il  a  cités  dans  fes  Ouvrages.  Fauffe 
4)rtbographe  qui  efi  dans  les  Editions  de  ce  Pere^ 
isf  mime  dans  les  Manufcrits.  Jugement  du 
Livre  de  St.  Jerime  ihtifutéàcs  noms  Hébreux. 
I.  3f.       .  .  p.  301 

.      .  w  A  Mr. 


DES    Lettres. 

A  Mr.  PelîlTon  ,    à  Paris.    VOpinton  de 
quelques  Théologiens  touchant  le  f al  Ht  des  AH" 
àens  Phtkfophes ,   i^  de  pîufi  urs  autres  Gen-^ 
tilsy  n*e fi  point  feulement  de  ces  derniers  ténit 
étant  autrefois  affez  commune.  Les  Zuin^liens^^ 
l\nt  défendue  après  Zuiugle\  ntais  i^AbhéTri^. 
thème  l*a  combattue  fortement»  Oefenfe^^e  Pay^ 
na,  IV.  2.8.  p,.  196 

1691. 

A  Mr.  Frcmont ,  à  Paris.  •  Mr.  de  Fre- 
mont  d^Ablancourt  ennuyé  de  fo7t  fe jour  en  Hvl" 
lande  fouhaite  paffionnement  de  retourner  en 
France.  Avis  que  Mr.'  Simon  lui  donne  fur 
quelques  Livres  ut'tles  pour  la  Réunion  des  Pro* 
te ftans  avec  PEglife  Romaine.  III.  18.  R.  I17 
A  Mr.  Pcliflbn  ,  à  Paris.  Du  Livre  de 
Jaques  Payv^  Andradixs  intitulé  OtthoàoXéi 
ÊxpUcationes.  De  la  rareté  de  ce  Livrer  Origi- 
ne  de  la  fameufe  Difpute  entre  Payra  ,  i^  • 
CbemniciuSt  Les  Anciens  Philofophes  félon 
Paytaontpu  êtrefauvez^  àuffi  bien  que  les 
Juifs.  III.  24.  p.  15-3 

Au  R»  P.  Bordes  de  TOratoîre'de  Dieppe.. 
Le  Gêner alat  du  Supérieur  Général  de  POra-- 
toire  efi  a  perpétuité.  Deffein  de  Mr.  Amauld 
défaire  réimprimer  e»  Hollande  tout  ce  que  fou' 
Parti  a  écrit  fur  les  matières  de  la  Grâce  (^ 
de  la  Morale  y  en  y  ajoutant  des  Nous.  IV»  x6. 

p.  i8jr» 
Aa  R.  P.  J.C.  J.  à  Paris.    Nicolas  de  Lire 
ccfavant  Interprète  de  V'^crittire  éto\t   Nor" 
moTéd.  Dh  Proverbe ,  Armoîrîetle  Bourges  •  un 

♦♦3         ^  âne 
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ine  ea  Chaire^  IV.  29.  p.  lit 

1694.. 

A  Mr.  TAbhé  d€  la  Roqtic,  à  Paris.    £- 

claircijfemem  de  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  peu^ 
4èH  fujtt  des  Remarques  du,  P.  Thomaffin  fur 
les  Consiles,  J.  11.  p.  201 

Au  même,   le  2%  Nîaî.    Edition,  des   Ou*^ 
n)r^ges  de  Gerfon  commencée  à  Paris  ,    ^  fup» 
frimée  par.  l^ordrc  dujbi^  Raifon  de  cette  [up- 
freffion.  il,  30.  •  p.  214: 

-  A  Mr.  '^**.  .àParîsv  O^t/uftlfifJa  mjthbde 

fue  Maldon^t  a  fnivie  dans  fon  Commentaire^ 
Jur  les  Evangiles^  oà  il  s^ejl  entièrement  aits» 
cbi  au  fens  LiferaL  Quelques  Tbeohgiens  font 
trop  facilement  des  7'radi tiens  ctinflantes  des^ 
conjeéiures  des  Saints  Pères*.  On  peut  conjuh 
ter  les  Hérétiques  fans  adopter  pour  cela  leurs 
Sentiment,  lit,  31.  p.  23^- 

A  Mr.  De  mrlaî  Arehevdqiîc  de  Paris.. 
Ceux  qtti  ont  le  plus  travaillé  à  faire  fupprimer 
VHiftoire  Critique  dtâ  Fieux  Tejiamtnt  ,  ont' 
voulu  peu  d^annéfis  après  la  faire  rUmprimer  àt 
Paris*  Plujjeurs  particularités  touchant  cette^ 
fnpfrejfwn.  SUPLEMENX  an  Tom.  IILLett.  f. 

p.  26d. 
.  A  Mr,  Dallo,,  Doâeur  de  Sor bonne,  à 
Paris.  De  /41  Théologie  Morale  de  Henri  Hen^ 
riques  favant  Jefuite  Portugais.  Réflexions  fur. 
ce  Livre ^  ^  fur  P Auteur  qui  étoit  zélé  pour 
ia  DoOrine  des  Dominicains.  IV.  3P,     P-  iiT 

i69f. 

A  Mr.  P,  T.  !♦  Mars.    Dtt  Commentaire 


r 


J^AgeUius  fur  les  Pfeawnes..  Pierre  Mortn 
Farijien  efi  t* Auteur  du  Recueil  des  Scholies 
Grecques  qui  font  pintes  à  la  Bible  Greeque 
des  Septante  ^  imprimée  à  Rome.  I.  36^  p.  311 

Aa  K.  F.  Goudin  Dominicain,  à  Roaçiu 
jyun  excellent  Ouvrage  campêfé  par  uj§  Relit 
gieux  Dominicain  que  ceux  de  fin  Ordre  ant 
fait  fupprimer^  empêchant  qu'il  n*ait  iti  publié. 
Réflexion  fur  le  Livre  de  Bradwardin  Arches 
vique  de  Cantyrberi  intitulé  de  CaufaDdcon* 
tra  Pelagîanos.  IV.  3*1,  p.  xi'i 

Aq  même,  i  St.  CrefpiQ  dans  la  Fotêc  dç 
Lions.  Léon  de  Juda  fameux  Zuinglien  n*t(l 
point  de  race  Juive  cmme  plufieurs  Savans  £- 
crivains  Pont  crâ»  Caraéiere  de  "^Het  Ecrivain. 
jDe  là  Metb^e  qu^il  a  fuivie  dans  fa  Verfion 
de  P Ancien  Uefiament.  'jugement  des  Tkeolo* 
j^iens  d^Efpagnefur  cette  Verfion^  qtCils  citent 
'Cuvent  dans  leurs  Commentaires  fur  PEcrhftre 
^nte*  IV,  31.  p»  237 

t6ç6. 
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A  Mr.  J.  S.  à  Paris.  On  â  été  trots  PUies 
eonjiderables  du  Livre  de  Mr^  Simon  qui  a  éti 
imprimé  k  Paris  fins  le  titre  de  Nouvelles  Ob* 
icwzixonS'jen  lôj^j.  On  donne  ici  la  première 
de  ce^s  trois  Pièces  jqui  regarde  la  liberté  4e 
Sentiment  qui  eji  dans  la  Société  des  Jefuites^ 

t  40-  P-  3f« 

A  Mr.  Z.  S.  à  Paris.   Monjieur  Stmon  euh 

voye.fa  ReponÇe  aux  dijjficultes propofées  par  Mr. 

Arnauldjur  le  Makometifine.  IIL  ^i.     p«  243 

**4  J^^97- 
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1^97. 

A  Mr.  Da  Hamél ,  à  Paris.  Mathurîn  Vef- 

fier  Moine  de  PÂhbaye   de  Saint  Germain  des 

'  JPreZi  apofiafie^  iff  fe  retire  à  Berlin,  Brouil* 

ieries  entre  les  Savans  de  cette  Abb^e.  IV.  33. 

p.  24.<$ 

1698, 

.    A  Mr.  B.  à  Parî5.     Hiftoire  nianufirite  des 
Antiquités  de  Paris  cowpoféepûr  Mr.  Sauvai  qui  ' 
n'a  point  été  imprimée.  Sup.  III,  8.  .     p.  338 

»    1699. 

> 

A  Mr.  D.H.  Du  plan  fueP Auteur  des  HiJ^ 
foires  Critiques  du  f^ieux  hf  du  Nouveau  Tef^ 
tament  a  donné  autrefois  aux  Proteftans  de 
'France  pour  une  nouvelle  Tr^uéiion  de  ia  Bi* 
ile.  L'exécution  de  ce  projet  auroit  été  tris^ 
^tile  à  PEglife.  On  explique  de  quelle  manière 
€ette  Verfion  atiroit  ité  compofée.  Sup.  IIL  2* 

p.  267 

Ali  même ,  à  Paris.  On  expofe  la  nalture 
des  Notes  qui  auroient  entré  dans  la  Bible 
Françoife  dont  on  a  raporté  le  Projet  dans  la 
'Lettre  précédente.  On  repond  auffi  à  de  now- 
belles  Objeâions.  Sup.  III.  3.  p.  282 

.  A  Mr.  J.  B.  à  Paris.  De  la  forme  des  An- 
tiens  Rouleaux  y  qui  font  encore  aujourdbui  en 
nfage parmi  les  Juifs  dans  leurs  Synagogues»  Ces 
Âouleaux  font  beaucoup  plus  exaéls  ,  que  les 
Biblef  communes  des  Juifs.  IV.  27.       p.  X^o 

A  Mr.  l'Abbé  G.  Doâeur  de  Sorbonnc. 

H      .;  ;  Mr. 


BES    Lettre  sf. 

Mr.  Phvi^t  de  Meaux  avant  qne  de  mettra 
fous  la  prejle  fm  Eipofition  delà  Doôrinc  de 
TEgliie  Catholique  Pavoit  communiquée  en  ma^ 
nujcrèt  à  flufieurs  perfunnes  :  il  en  avait  même 
fait  imprimer  quelques  exemplaires  qu* il  jugea 
à  propos  de  retirer.  IV.  34.  p.  2  ja 

A  Mr.  B,  lerf.  Janvier.  Nouveaux  Et tair'- 
eiff'emtnsfur  le  Frocèt  entre  les  Chanoines  de 
Lyon ,  Cff  /^  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  Co- 
pie  de  r  Arrêt  duConfeil  qui  fut  donné  fnr  cette 
affaire.  I.  39.  p.  34^ 

A  Mr.  ♦*♦.  30.  Mai.  Extrait  de  quel* 
ques  Mémoires  envoyez  par  M.  PEvêque  da 
Meaux  à  un  de f es  amis  au  fujet  de  saluer" 
fion  du  Nouveau  Tejlament  imprimée  à  Tre* 
voux.  Sap.  III.  4»  p.  291 

Au  même,  Décembre.  Selon  la  Méthode' 
que  Mr.  rEvêque  de  Meaux  a  fuivie  dans  la 
Cenfure  de  la  Verfion  de  Trévoux  les  plus  fa^ 
vans  Commentateurs  Catholiques  fe  trouvent 
favorables  aux  Sociniens.  L^lllujlre  Cenfeurfait 
des  Traditions  y  tff  des  Articles  de  Foi  de  cho* 
fes  qui  ne  font  de  Foi  ^  ni  de  Tradition^  Il  Je 
fert  inutilement  de  V  autorité  du  Concile  de  Tren* 
ie^  i^  il  regarde  comme  confacrée  une  locution 
qui  n^efi  potnt  confier ée,\  Les  Livres  des  He* 
retiques  ont  leur  utilité.  Le  nouveau  Traduc* 
ieur  n*a  point  pris  des  Sotiniensfa  Vtrfion  du 

**  S  V.  7. 
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v^  7.  Chaf.  6.  des  Ailes  des  Apôtres.  IV.  Jf. 

.    1763. 

Au  R,  P.  D»  J.  ao.  Janvier.  Reponfe  à 
une  Dlfficuh/  propfifee  à  Mr.  Simon  par  um 
Savant  Religieux  fur  la  première  Infiruélion  de 
M,  rEvêque  de  Meaux.  Sup.  HI.  f,     p.  içf 

Au  même  x^  Janvier.  Véritable  Expli^ 
c^tioh  de  ces  paroles -de  Jefus-Chrifi  ^  Difce- 
dice.  à  me  otnnes  operarii  îniquiutis ,  ^^ 
i-UC,  XI H.  27.  Finejfe  Socinienne  mai  refutée. 
La  ÇonnorJJance  des  Langues ,  Qsf  de  la  Criti^ 
que  efl  ahfolHment  neceffaire  pour  bien  inier-^ 
praer  P Ecriture.  Sup.  II  l.  6.  p.  308^ 

A  Mt.  *  ♦  *.    le  loi  Août     U Auteur  des 
Hifloiret  Critiques  de  PAnciefi^  Çjf  du  Nouveaff 
Tejlament  f^a  point  emprunté  de  Grotius  fes  . 
Sentimens  fur  PInfpiration  des  Livres  facrés.- 
11^0  riefs  avancé  fur  cette  matière  que  ce  qui. 
fe.tr4>Hve  dans  les  Anciens  Dodestrs  de  PEgli^  ' 
jfîr,   £3?  dms  les  plus  Savons  Théologiens  de  cet- 
derniers  Siecks\  Sup»  III.  y*.  P»  S^-ï  , 

A  — ^  Janvier.    On  fait  pajftr  maUà  propos  \ 
pour  Sociniennes  des  Interprétations  fort  crtho^- 
d/jxes.     Le  Nouveau  TraduSetsr  »^ a  point  ra^ 
fine  fur  les  autres  Interprètes  ^  en  parlant  de 
Zacbée  : .  //  »-a  affeâé  aucune  fingularité.     On 
lui  ohjeâe  faujjement  fur  un  autre  endroit  d^a^- 
vùirfuivi  les  Ojf inions  des  Presbytériens^   Çsf" 
des  Sociniens.  IV.  36.  p.  263. 

A.  Mr.  *  *  *  Janvier.  Le  Portrait  qu'on  a 
finit,  de  Socin^  ^  de  fes  Difciples  dans  les  Hif- 

toircs 
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totrer  Critiques  de  P Ancien  (^  dn  Nonveam 
Te/iament ^n^eji feint  tel  qn^i^n  lUnJife  Ccnfenr 
li  ref  refente.  L^in  <me  cet  Auteur  ait  étfpuy/' 
ks  erreurs  de  ces  Hérétiques^  il  tes  a  réjnt4ep 
folidemtnt.  IV*  38.  p.  284; 

A  Mr.  ***.  Junvfer.  Remarques  fur  /r 
Jfens  de  ces  paroles  de  Jefus^Chrift^  fi  ftrino^ 
nem  iiieum  fervaverunt ,  &  veftram  fcrva- 
bunt  Joan.  1  f.  lo.  Leverh  fisrTare  ne  fi^ni^ 
fie  pas  toujours  dans  f  Ecriture  garder  ,  tl  fe 
prend  quelquefois  pour  obferver,  épier  :  ce  qu^n-^ 
juftifie  par  divers  exemples.  IV*  39.       p.  2^^ 

A  Mr.  **  ♦•  Janvier,  V Auteur  de  la  Fer^ 
fiasÊ  Franp^  du  Nouveau  Teftament  imprimée; 
à  Trévoux^  p^a  poiut^  emprunté  des  Sùcinienr 
ce  qu'il  n  dit  dairsfa  Note  fur  ces  paroles  die 
£Evangiki  Le  Eils  de  THomme  eft  Maîfre 
même  da  Sabbat.  Répêufes  à  plufieurs  Diffi^ 
mités  propoféis  par  u»  lUuftre  Ceufeur.  IV.. 

40.  p.  3^4 

A  «^  Janvier.    Exptîcatièn  dé  ^es  Purolet 
iâ  Jefus^Chrifi  ,    Sme  me  nShI)  potefti*  fa-^ 
ecre ,    Saint  Jean  €ibap.  XV.'  verf.  if.    Lé^ 
nouvelle  Traduûf on  ,  lot»  d'établir  li  ^ocinia* 
mfme^  lui  eft  entièrement  contruire.    Feritaàle 
fign^cation  de  la  particule  Grecque  x^'f^j    ^ 
de  la  Latine  fine  en  cet  endroit.  1 V  •  41  «  p.  329^ 
A  «^Janvier    On  juftifie    de  nouveau  lé» 
TraduffJon  de  ce  paffage    de  St,  ^ean  Cèap, 
X^.  vetf.  5V    Sine  rte  nihil  poieftis-facere; 
l/oàs  ne  pouv^  rien  faire  éfàstt  fépareic  de  moi. 

IV.  4*.  P-  33f 

A  —  Janvîer,     L^ Auteur  de  la  Ferfion  de 

'SrtvguK.n^a.rien  avancé  fur  le  Djtcretdu  Con^ 

cile. 
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cile  de  Trente ,  touchant  l"^ autorité  de  la  Fui- 
gâte  qui  nejo'it  conforme  à  ce  Concîk^  i^  aux 
plus  S^v^ns  T'hhlogiens  Catholiques»  ^Eclair* 
ctjfement  det  ce.  Décret,  U Auteur  ue  Va  paint 
affoibli.  Le  Latin  de  la  f^ulgate  ;  ifui  eji  quel* 
quefais  ohfcur  y  n*a  pomt  été  entendu  de  quel» 
q,^es  T'radH^eurs  ^  pour  n^av^ir  pas  eu  recours 
à  r Original.  IV.  44.  p.  35*4 

A  —  Janvier.    Le  Tradi^Seur  a  gardé  dans 
fa  Verjion  les  Règles  qu'il' a  données  fur   Nhli^. 
gation  de  traduire  feh»  la  f^ulgate.     It  na  point 
é^andonné'  h    Vulgé^te  fur  le  v.  3*   du  Chap. 
iX   ^<p  l^Epitre   aux  Romains,     Les  autres 
exemples  qu'on    apporte  ,     pour  montrer  que^ 
l'Auteur  a  abandonné  la  f^ttlgate  nej^rouvent 
rien»    Les    Sçciniens   ont  emprunté  beasicoup^ 
decbofes  des  Commentatettrs  Catholiques.  Tout^ 
ce  qui  eft  dans  les  Livres  des  Sociniens  n^eft  pas. 
SùCinjen.     Pourquoi  le  Tradudeurde  Trévoux 
n'a  point  parlé  dans  fa  Préface^   de  la  Régit 
du  Concile  deXrttnit^  qtti  'Veut  ifue  dans  Pin* 
terpretation  de  PEfritm'eyon  uà  s^^ignefoinê 
du  confintement  unanime  des  Perês.    Remar* 
^ue  fur  un  Carton.  IV.  4f,  p,  364 

A  —  Remarques  Critiques  fur  la  manière 
dont  on  doit  traduire  ces  paroles  de  St.  Jean 
f^IIL^S,  Prîufqoam  Abraham  fieret ego  ïum*' 
Lat^erjion  de  l* Auteur  efi  conforme  à  la  P'ulgate^ 
Çs?  À  la  plupart  des  autres  TraduSeurs  ^  is  det 
Commentateurs^  On  repond  à  tout  ce  qu^on 
produit  pofif  appuyer  la  nMvelle  Interprétation. 

IV.  46.  P^  3^7 

A  —  //  n^eff  pas  vrai  aue  le  Traàuileur  ait 

teàtiit  P excellence  d'usé  Ferûm  de  P Ecriture , 

âla 


•    DES    Lettrée. 

à  la  conn9ÎJfaHie des  Langues ^^ de  U  Crhrfxr^ 
Pour  bien  juger  £unt  Traduâion  telle  qt^efi 
>^elh  de  Trevitux  ce  n^eft  pas  affez  émette  [avant  ' 
dans  la  ThJohgie.    La  Connoijfance  des  Lan^ 
gujes  j   iff  de  ia  Critique  ^     ejà  abjolument  ne^ 
cejjaire  pour  bien  traduire  les  Livres  facrési 
Il  fji  mime  à  propos  qu^un  Théologien  n^ignore 
pas   les    Langues.     V Auteur  n*a   eu  aucune 
fart  à  VEpitre  Dedicatoire  quieft  a  la  tête  de 
fa  Verjion.     Des  Cartons  qui  ont  été  mis  dam 
xette    l^erfion.    Des  frequens  Hebraïfines  du 
Nouveau  Tejiament.     Reflexions  fur  ces  He» 
brdifmes-  Le  Cenfeur  a  trçp  étendu  le  mot  de 
Tradition ,  £5'  ce  qu^il  nomme  ia  Théologie  dti 
Pères.  IV.  47.  p.  393 

A  —  Du  feus  fuhlime  isf  fpirituel  de  /'£- 
jcriture.  Eaux  Myflifues  diftinguez  des  veritOr 
iles.  U  Auteur  n^ a  jamais  avancé  que  les  Pro^ 
pbeties  alléguées  parJefus-Chrifi  ^parles  Apb'^ 
très  y  ne  furent  que  des  applications  ingemtufes. 
IV  48-  '       P*  4Î4 

A  —  Février,  On  aitribuê  â  P Auteur  de  la 
nouvelle  Traduâion  du  nouveau  Teftament  des 
penfées  qu*il  n* a  jamais  eâës  à  i^ égard  des  So^ 
ciniens»  Réflexions  fur  tes  Interprétations  T'héo^ 
logiqstes  quife  trouvent  quelquefois  dans  les  Pères. 
Le  Nouveau  Trainàefir  a  établi  fouvent  £ff 
^rès'fprtement  ia  Divinité  4^  Jefus-Chrifi 
dans  fes  Notes,  tQn  pourroit  dire  que  les  T^ra- 
duâeurs  de Mons,. fleurs  Copiftes  ontfavorifê 
en  plujteurs  endroits  les  erreurs  des  Sociniens. 
Exemples  confiderables  fur  ce  fujet  tirez  de  leur 
Vtrfion.-  IV.  37.  .  .  r        p.  ^70 

A  Mf. .  *  ;*  *.  Ffivjrîer.  On  feu^  îf^pU^r  dans 
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wfe  f^erfion  deVEcrUMre  la  particule  ^  comniei 
^ue  les  Heireux  omettent  quelquefois.  Un 
Commemtateurjmf  de  la  Seéie  des  C traites  Fa 
fuppU^  au  Chap.  XIX.  ^,  6,  de  Ja  Genefe^ 
Remarques  pur  cette  JSeâe.  IV.  43.         p.  349 

A  Mr.  ****  Nouvelles  Remarques  fur  le  double 
fins  qsû  efiporticulier  aux  Livres  facrez^  Ou  ré' 
pQud  aux  ObjeSious  d^uu  Illujire  Ccufestr  contre 
ledouHefens.CeqneJignrfiefens  appliqué.  Droen 
exemples  du  feus  \apj4iqué»  IV.  49.  p.  42.} 

Au  même  le  26.  Août.  ÈclainàffemeM 
fur  h  douUe  feus  de  quelques  Prophéties  alle^ 
guées  dams  te  Nouveau  7'e/iameut,  Les  anciene 
DoSeurs  de  PEglsJe  ont  eu  recours  à  ce  doieùle 
feus^  aujfi'bien  que  nos  plus  célèir es  Comment 
tueurs  de  f  Ecriture,  un  répond  aux  nouvel' 
4es  ObjeSions  de  Hllufire  Cenjiur:  IV.  50. 

-     '  '  .  f*  433 

•  V  A  -**•  ^^  Nouveau  TraduS^urn^a  rien  avan^ 

^  fur  le.  Mi0^Haïr,  qui  ue  fetPouve  en  termes 
^xpris  dans  les  plus  Javans  Commentateurs 
CatboUqttes^  On  lui  attribué  fans  raifon  des 
Sentimeus  qu^il  a  réfutez  otrvertemeni  dans  t4^us 
fes  Ouvrages*  IV.  fi*  p»  4^f 

•  A  -—  CNi  rtkond  au»  nou^let-  Objeélions  fur 
-ces  paroles,  jfacob  dit€]ii ,  Efhu  aotem  odîo 
hâbuî ,  traduites  par  ,  j'ai  pks  aimé  Jacob 
<jif  Eïaii,  IV.  •  J2/  p.  4f 9 


Lettres  fans  Datte. 


A  \\ï.  -F;emont  d'Ablancbtirt. .  JPoptr 
Wtfde  RffànJtakLivritfulafourtsirehà  F 


rjer^ 
Polî- 
tiqae 


B£S    Lettres* 
tique  du  Clergé  de  France.  I.  6»  p,  30 

'An  mtfne.  Synode  tenu  far  la  Réformés 
j9U  Calvinijles  de  Pologne  ^  dans  lequel  ils  Je 
ftfrocbent  des  Catboliaufs.  IIL  6.  P*  33 

Â  Mr.  TAbbé  de  L.  R.  Le  fentiment  du 
P.  Lamyfur  la  Pâque  a  été  déféré  à  M.  t Ar- 
chevêque de  Paris ,  comme  un  fenttment  Jan^» 
gereux  ^  ceafuré  à  Rome.  Lés  Génois  gardées 
comme  une  relique  precieufe ,  le  plat  dans  lequel 
Jefus  Chrijl  a  mangé  {^Agneau  Pafcal  ^  iorf" 
qu^ilfit  la  dernière  Cène  avec  fes  Apôtres,  IIL 
^S'  p.  1^3 

Lettres  ist  Réponses 

Inférées  dans  ces  IF.  Volumes. 

1686. 

Réponse' 

A  la  Lettre  de  Mr.Spauhcîm  contre  THif- 
toîre  Critique  du  Vieux  Teftament,  à  Mr. 
PAbbé  G.  Do^qMr4i^orionne,  A  Dieppe.  Tom. 
II.  p.  279 

•  •  > 

idpa 

Lettre 

De  Mr.  Jurieu  qui  efl  à  la  tête  de  fin  Li^ 
vre  intitulé  Accompliffement  des  Prophéties. 
4  U  Nation  des  Juifs.  Tom.  I.  P-  318 

R  E- 
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X^hrétiens  de  Rotterdam.  Tom.  I.  p.  319 

1696. 
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De  Monfieur  Simon  aux  Difficultés  qnt 
Monfienr  Arnauld  lui  a  frofofées  Jur  le  Maho* 
metifine.  Tom.  IIL  p.  244 

1702. 

Ordonnance 

De  S.  E.  M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  ^r- 
ebeuique  de  Paris  \  portant  condamnation  de  la 
Traduéiion  du  iST.  Tejiament^  imprimée  a'tre^ 
t»uxj  chez  Etienne  Ganeau,  Tom.II.  p«  333 

Remontrance 

A  M.  te  Cardinal  dt  Noailles ,  Àrcbeviqme 
de  Paris  ,  fiir  tetie  Ordomapee.    Tom.  II. 
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D  E 


BEAUMARCHAIS. 


ON  s  ï  EUR, 

• 

Vous  vous  fouv^nez  que  dans  une  cofP^ 

^oerfation  que  nous  eûmes  enfemble  il  y  4 

quelque  femmnes ,    fe  vous  avouai  que  le 

flan  du  P.  NiCEnoN  et  oit  très-beau  y 

{5?  que  cet  Ecrivain  rendoit  un  fervice  im" 

portant  au  Public  en  recueillant  ainji  des 

Mémoires  pour  les  Vies  des  Hommes  de 

Lettres.     Mais  en  même  temps  je  ne  vous 

deguifai  point  que  ce  Livre  manquoit  quel'^ 

que  foi  s  d^exa^itude^    Je  vous  en  apportai 

pour  preuve  ce  qui  regarde  Mr.  Simon 

que  j'ai  dii  connoître  particulièrement  puif' 

que  nous  étions  'proches  parens^  £5?  qu'il  vi-' 

voit  à    Paris  dans  le  temps  qu^  jfy  fat-* 

fois  mes    Etudes,     Vous  prit  es  ce  temps. 

pour  m"*  engager  à  donner  moi- même  des 

Mémoires  plus  Bxa£ls    £5?  plus  détaillez 

fur  ce  qui  regarde  ce  favant  homme.    J'y 

Tom .  I.    . .  a  trou^ 


E    P    ï    T    R    E. 

trouvai  de  la  difficulté  en  ce  que  mes  études 
•^ui  font  d'une  efpece  ires-différente  ne  me 
laiffoienî  pteres  le  loifir  de  rappeller  tout 
fie  que  mes  levures  £5?  le  commerce  que  f  ai 
^u  avec  lui  pourvoient  m'en  avoir  appris. 
Vous  fuies  affez  obligeant  pour  me  dire  que 
l^onn^'esigeoit pas  Je^noi  une  Vie  aufji  re?n^ 
plie  que  celle  de  Peirefc  écrite  par  Gaffen-' 
di  9    t3  qu'il  fuffir oit  de  donner  quelque 
chofe  de  plus  vrai  ^  de  plus  ample  qxie  cj^ 
qui  ejl  déjà  public.     Le  pouvoir  que  V ami- 
tié vous  donne  fur  moi  prevajut  fur  toutes 
fnes  raifons^  (^  je  vous  promis  d'effayer  fur 
fette  matière  ce  qui  me  fer  oit  poffible     J'ai 
$enuparoU  ^  je  vous  envoyé  cet  effai.  C\fi 
Mr.  Simon  lui-même  qui  m' a  fourni^  ou  de 
'  n)îve  voix  dans  nos  entretiens  à  Paris ,   ou 
dans  fis  Ouvrages  ,    les  perfonnaliicz  que 
je  rapporte.    Je  fouhaite  que  vous  foye:^ 
fontent  •  de  mes  efforts.    J^  fuis 

f>e  mon 'Hertnîtflge 
àt  La  Haye  ce 
j;.  JuilUti7i^. 


yôtre  três-îiumUe  &  tr&î   • 
cb^iffant  Serviteur 
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ELOGE  HISTORIQUE 
D  E 

RICHARD  SIMON 

PRETRE. 

fcTcHARDSiMON  Haquït  3  Djep-^ 

\   pe  le  13.  Mai  1638.     Il    fit  fes 

premières  études  chez  les   Père? 

jr  derOratoire,quioncencetCe  Vîl- 

• I  "  ■■■  le  un  Collège,  où  l'on  enfcigne 

les  Hiimamtcz  &  la  Philofophie.  Sa  famille 
^toit  plus  remarquable  par  une  vertu  hérédi- 
taire que  par  de  grands  biens,  &  le  jeune  Ri- 
chard auroîtvidlhcomme  fon  frerec&ns  l'obt 
curiié  s'il  ne  fe  fût  pas  fenti  animé  par  la  no- 
ble ambiiioii  qdï  aide  aux  grands  hommes  i 
s'élever  au-deffus  de  l'état  où  la  fortune  les 
avoir  d'abord  placer.  Cette  ambition  fc  trou- 
va heure  ufement  fécondée  par  un  génie  ardent; 
infatigable,  qni  fe  portoitaui  grandes  études  & 
qui  lui  reiidoit faciles  les  travaux  <iuel^i  coûta 
»  »  U 


4  Cloge  Historique 

Ja  réputation  qu'il  s'acquit  d'aflTcï  bonne  heure. 
La  Ville  de  Dieppe  a  deux  Pafoiires,  -fa- 
voir  celles  de  St.  Rémi  &  de  St.  Jaques.  Cet- 
te dernière  avoit  alors  pourCur-éMr.  Fournicr 
.qui  avoit  été  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire. 
Ce  bon  Ecciefîaftique  plein  de  tendrefle  pour  fa 
Communauté,  à  laquelle  il  tenoit  toujours  par 
les  liens  les  plus  intimes ,  crut  lui  i-endre  un  boa 
office  en  lui  donnant  Mr.  Simoa.  Ce  Jeune 
homm.eî^ifroit  déjà  entrevoir  degrandesdifpo- 
étions  à  devenir  un  homraeextraordînaire.  Dans 
le  cours  de  fes  études  il  avoit  eu  occafion  de 
cpnnoître  les  avantages  que  l'on  trouve  dans 
cette  Maifon,  on  n'eut  pas  de  pdne  à  luî  faire  a- 
ÇrécrujJ genre  de  vie  qui  le  livroit  entièrement 
a  l'Etude.   On  lui  fournît  même  des  facilitez^ 

Îuî  furentpôur  lui  une  vocation  bîon  marquée^ 
I  fut  gratifié  d'une  de  ces  places  fondées,  en 
faveur  dçfquelles  les  fujets  d'un  mérite  iif* 
tfngué  font  adrnis  à  faire  rannée  d'inftitution 
qui  tîeiTt  JÎQU  de  Noviciat  ,  fans  faire  les  de^ 
penfes  auxquelles  on  oblige  les  Penflonnaîres, 
Cependant  quelques  dégoûts  qu'il  ne  j^utfur- 
tnonter  Tempêcherent  d'achever  rannée;îl  quit- 
ta la  Congrégation  &  retourna  à  Dieppe.  II  n'y 
jFut  pas  plutôt  arrivé  qu'envifageant  Tétat  de 
Ja  famille  ,  il  ne  vit  plus  que  l'impoiTibilité 
ile  continuer  les  études  auxquelles  fpn  pen» 
çhànt  le  portoît.  Il  n''y  trouvoit  nucune 
reflburce  ni  aucun  moyen  de  fe  livrer  à  cette 
cfpece  d'pînveté  laborîeufe  dont  on  a  befoia 
pouc  faire  de  grands  progrès  dans  les  Sciences 
§c  fur  tout  dans  la  Théologie.  Jl  commcn- 
çoît  à  prendre  des  mefures  plus  conformes  à 
k^  beloîns' prefens  qu'à  fon  inclination,  &  fi 


trÉ   Monsieur   SiMoif.         f 

^  amî  puîflant  &  geucKux  Teût  alors  aban» 
donné  à  fcs  reiblutions,  on  auroit  été  privé 
pour  toujours  *des  Ouvrages  qu'il-  a  publie» 
durant  le  cours  d'une  vie  afTez  longue. 

Heureufement'  il  é-toît  connu  &  aimé  de 
Mr.  l'Abbé  de  la  Roque ,  qui  a  été  depuis 
Officiai  de  Rouen  &  à  qui  k«  cinq  premières 
Lettres  de-  ce  Recueil  font  addrefl'ées.  Ce 
cher  ami  alla  trouver  Mr.  Simon  i  Dieppe, 
lui  rendit  un  courage  qu'il  fembloî:  avoir  per- 
du ,  le  remena  à  Paris  y  &  lui  procura  les 
moyens  d'y  faire  un  Cours  de  Théologie. 
Notre  Jeune  Théologien  avoit  du  goût  pour 
les  Langues  Originales  de  l'Ecriture.  *li  avoir 
commencé  à  étudier  l'Hébreu  &  les-  autres 
Langue$  Orientales  qui  en  font  comme  autant 
de  Branches.  Il  ne  crut  pas  devoir  interrom- 
»  pre  cette  étude.  Il  fento/t  trop  bien  la  liaifon 
naturelle  qu'elle  a  avec  l'étude  d\x  Texte 
ihcré  &  par  conféquent  1-utilité  dont  elle  peut 
être  pour  un  Théologien  qui  ne  veut  pas  le 
bornef-auK  ronces  de  la  Scholaftique.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  à  quoi  elle  (lui  fervft. 
Après  les  cinq  ans  de  Théologie  Mr.  Simon 
rentra  dans  l'Oratoire  vers  la  fin  de  l'an  1662. 

C'«ft  l'ufage  dans-  cette  Congrégation  d'ex- 
ercer pendant  une  année  enriere  dans  des  pra- 
tiques de  pieté  les  ]eunes  *gens  qui  y  font  re- 
çus. Il  faut  fufpendre  pendant  ce  temps 
toutes^  fes  études ,-  fi  on  en  a-  quelques-unes, 
p  >ur  ne  lire  que  des  Livres  de  fpiritualité  & 
di  Méditations.  Mais  il  faut  convenir  auffi 
q  ic  la  plupart  des  fnjets  qui  y  entrent  ne  far- 
faut  que  fortir  des  Humanitezà  de  laPhilofo- 
.phîc  tout  au  plus,  il  eft  très-jufte  d'iûterrort»- 

»  i-  pxe 
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pre  ces  fortes  d'occupations  pour  former  dân^ 
ces  jeunes  âmes  des  principes  de  Religion  qu'ils^ 
doivent  bientôt  enfeigner  eux-mêmes.    Mais 
lors  qu'un  homme  déjà  inftruit  par  un  Cours 
de  Théologie  fait  avec  une  extrême  applica- 
tion ,  entre  dans  cette  Maîfon ,  on  peut  bien 
lui  accorder  pour  les  Etudes  Thé'ologiques 
une  difpenfe  que  l'on  refuferoit  avec  juftîce- 
pour  des  Etudes  profanes  telles  que  la  Phyfi- 
que  ou  les  Belles  Lettres.    C'eft  à  quoi  eut 
égard    le    Père    Bertad   alors    Supérieur  de 
IMnftitution  &  l'un  des  plus  habiles  Théolo- 
giens de  l'Oratoire.  'Mr.  Simon  lui  repre- 
éntant'qull  ne  pouvoit  pas  quîter  entièrement 
fes  études  y  ce  Père,  fui  permît  de  les  conti- 
nuer à  condition  qu'il  né  laifleroît  pasd*affifter 
avec   les  autries  à  tous   les  exercices  de  la^ 
Communauté:    11  alla  même  plus  avant, car* 
îî  prît  une  heure  tous  les  jours  pour  lire  avec 
hiidans  les  Orîgînaux.l'£cnturefaime,  quelque 
chofe  des  Pères  &  principalement  St.  Jérôme 
&  les  Ouvrages  des  plus  habiles  Critiques.  Ce 
Père  qui  avoît  alors  foixante  ans ,  &  qui  s'étoît. 
acquis  une  grande  réputation,  n'eut  point  Honte- 
de  prendre  des  Leçons  tous  les  jours  d'un  jeune 
•homme  de  23.  ans  fie  de  redreffer  ,  comme- 
il  le  dîfoît  luî-mênie,  les  idées  de  fes  Etudes 
qu'il  n'àvoît  pas  failes  avec  affez:  de  Méthode. 
Quelques  dévots  livrez  à  une  jaloufîe  de- 

rifée  fous  les  apparences  d*un  ïele  pour 
bon  Ordre,  s'Imaginèrent  être  obligez  en 
confcîencedereprefenter  au  P.  SenauJt  quiétoit 
nouvellement  élu  Général  que  la  Maifbn  de 
Ifinftîtution  qui  ne  devoît  être  qu*im  lieu 
4e  Prieces.étoît  devena  un  Heu  d'Etude  & 

qu't>n> 
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^'bn  n'y  lifok  que  les  Livres  hérétîqtiest 
C'eft  le  nom  que  ces  lelez  indrfcrets  don* 
noîent  à  la  Bible  Polyglotte  de  Londres  y 
aux  Critiques  facrez  imprimez  au-  m£me  en- 
droit &  à  quelques  autres  Livres  de  cett^' 
nature,  qu'on  avoît  vus  dans  la  chambre  de' 
Mr.  Simon.  G'étoit,  difoient-ils  ,*  un  fujet^ 
de  fcandale  d^ns  une  fi  faînte  Maifon.' . 

Le  P.  Senault  affembla-  là-defTus  fon  Con*- 
feil,  &lefait  s*étant  trouvé  vrai  par  le  rapport? 
qui  en  fut  fait  ;4l  fut  arrêté  qu'on  fè  tranfpor- 
leroit  à  rinftîtution>pour  examiner  cette  af-« 
feire.    En  effet  elle  fut  examinée  dans  foutes* 
les  formes ,  on  demanda  à  Mr.  Simon  qui  lu? 
àvoît  donné  le  pouvoir  de  lire  tant  de  Livres 
défendus?    Il  le  contenta  de  repondre  que 
„  les  Etudes  qu'il  avoît  faites  dans  le  monde 
„  &  qu'il    vouloît   contltiuer    demandoient 
,y>  neceflàîrement  ces  fortes  de  Livres;  Qu'à 
^  l'égard  du  pouvoir  de  les  lire  iî  l'avoît  pris- 
^  de  fon  Archevêque  avant  que  d'être  de  la 
„  Congrégation;  Que  depuis  qu'il  en  étoit, 
-  ^  il  n'avott  rien  fait  fans  la  permiffion  d« 
„  fon  Supérieur  quiïui  avoit  fourni  la  meilleure 
,,  partie  des  Livres".  Hnfîn  pour  n'être  pas 
obligé  de  repondre  en  détail  à  plufîeur^  autres- 
demandes,  il  dît  à"ces  Pères  :     „  vous  con- 
^  noîflez   la    piété  &    la    capacité  du  Père 
„  Bertad;  je  n'ai  rien  fait  fans  fa  permiffion:'^ 
iffum  inurro^ate ,  atatem  habet\  ipfe  de  fe  io^ 
^Matur,  Le  Père  Senault  étoîtvenu  luî-mémo- 
aM'Inftîtution ,   &  avoit  voulu  être  prefent  h 
la  vifîte  &^  à  l'interrogatoire.  Après  l'examen^ 
il  prit  en  particulier  Mr.  Simon  &  Il  luimar- 
qoa^dès  ce  temps-là  beaucoup' d'eftime.-  Biens 

a  4.  \M» 
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loin  que  cette  vifite  eût  le  fiiccès  que  ftss 
2ele2  s'on  étoîent  promis  ,  le  Supérieur  con- 
tinua fcs  Conférences  d'études,  avec  Mr.  Si-, 
mon.  11  fe.  contenta  de  lui  marquer  les  gens^ 
de  (a  Communauté  derquels  il  devdit  fe  défiera 
&  il  lui  prédit  ce  qui  lui  arriva  depuis  ;  Savoir 

re  Ja  capacité  lui  attirera  t  bien  des  ennemis. 
ajouta  que  cela  étoit  inévitable  dans  le& 
Communauteï.  Il  s^y  trouve  toujours  beau- 
coup  d'efprits  bornez  &  parefleux-  qui  regar- 
dent avec  indignation  ceux  qui  par  leur  cou** 
rage  &  à  force  de  travail  fortent  de  la  fphere-- 
de  Médiocrité,  dans  laquelle  ces  efprîts  lâcheS' 
ont  deflèin  de  fe  renfermer.  l\  fèmble  que 
dms  des  Societez  où  le  Public  ne  voit  que 
des  gens  de  Lettres ,  un  homme  qui  veut  faire 
de  grands  progrès  trouve  en  abondance  de& 
fccours  &  des  exemples  qui' l'erjcouraeent^ 
cependant  il  s'en  faut  bien  que  cela  foit.  roue 
un  confrère  ou  deux  tout  au  plus  qui  fe  plaifent 
à  fec.oader  les  efforts  d'un  jeune  homme  en  qui 
îjs  apperçoi vent, des  difpofitîons  extraordinaîr 
tes,  la  baffe  jaloufie  de  ceux  qu'il  laîflè  au  deffous 
de  lui,eft.ingenieufeà  lui  donner  des  mortifica- 
tions très-capables  de  le  dégoûter.  On  fait  que. 
dans  le  temps  que  D.  Mabillon  étoit  par  fon  fa- 
voir  l'ornement  de  la  Congrégation  deSt.Maur^ 
ce  même  mérite  qui  lui  attiroit  les*  applaudiffer 
inens  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Savans  en  Eu- 
rope^ toi  fufdtoft  de  la  part  de  fos  Frères,  des 
chagrtns^dont  il  £fe  feroit  délivré  en  (brtant  da 
la  Congrégatipn ,  s'il  en  eût  eu  la  liberté. 

Mr.  Simon  qui  étoit  encore  jeune  crut^ 
faute  d'expérience,  que  cet  inconvénient  étoit- 
yarticuUfi]:  à  la  Maifoade  l'Oratoire.  Rçbpté 
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des  obftacles  qu'il  prevoîoîtque  fes  Confrères 
tâçheroient  d'apporter  à  fes  Etudes,  il  s'ima- 

Îûia  qu'il  tfouveroît  plus  de  facilité  chez  les 
«fuites.  On  dît  même  qu'/l  poftula  pour  cela 
&  qu'il  étoîMur  le  point  d'être  reçu  dans  la 
Société,  lors-que  le  iPereBertad,à  qui  l'amitié 
ne  permetloit  pas  à  Mr.  Simon»  de  diffimuler 
une  tentation  de  cette  nature,  fe  fervit-dc  cette 
même  amitié  pour  le  defabufer.  Il  prît  fon 
temps  dans  les  converfations  particulières 
qu'ils  avoîent  enfemble  pour  lui  faire  entendre 
que  chez  les  Jefuftes  il  trouveroît  les  mêmes 
jalouiîes  &  les^ mêmes  contradîâîons  ,  & 
qu'il  n'en  feroit  pas  plus  à  couvert  que  chez 
les  Pères  de  l'Oratoire.  Ces  réflexions  firent 
tout  l'effet  que  lePerc  Bertad  en  avoît  attendu. 
Mr.  Simon  acheva  le  temps  de  l'inftitutiou 
après  quoi  on  l'envoya  enfeîgiier; 

Comme  la  plupart  des  Jeunes  gens^  qui  en^ 
trent  dans  l'Oratoire  font  des  Ecoliers  qui 
fortent  d'un  Cours  de  Phîlofophîe  que  quel- 
ques-uns ont  fait  même  aflez  légèrement ,  oa 
les  envoyé  après  l'Inftîtution  en  divers  Colle»- 
ges  régenter  les  Claflès  depuis,  la  fi^iéme  jufr 
qu'à  la  Rhétorique,  après- quoi  ils  fe  prepar 
rênt  par  de  nouvelle^^  Etudes  à  enfeîgner  la 
Philofophre.  Mr.  Simon' n'avoît  pasfuivila 
route  ordinaire,  rt-  apportoit  dans  l'Oratoire 
des  Etudes  acquîfes-que  l'on  H^  hâte  d'errt- 
pJoyer;&  au.forjîrde  l'Inftîtutîon  onTenvoya' 
à  Juilli  enfeîgner  la  Phîlofophîe.-  Mais  d'ai*- 
tfes  befoîns  le  rappelleront  &  on  le  fit  revenir 
à- Paris.  Il  y  avoit  dans  la  Bibliothèque  de 
cette  Maifon  des  Livres  Orientaux  dont  H 
if  toit  queûioA.  de  dreflçr  un  Catalo  jnae  ;r  peir* 
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fonne  n'étant  plus  capable  que  Miî  de  s'àcquî* 
ter  de  cet  emploi,  le  P.  Senault  fon  Général: 
Ten  chargea  avec  plaifir,  &  le  rendit  aînii  à. 
fes  occupations  favorites.    Charmé  de  le  voir 
à  portée  de  jouïr  de  ces  trcfors  dont  Tufage 
lui  étoit  accordé  ,    il  ne  fe  borna  point  à  ea. 
dreffer  une  lifte  pour  le  (buîagement  du  Bi* 
bliothecaîre;  il  lût,  il  dévora, pour  aînfi  dire,, 
la  plupart  de  ces  Livres>,  fur  tout  ceux  qui 
$*accommodoient  It  plus  à  fes  litudes.     Mr. 
de  Lamoignon  Premier  TPrefident  du  Parle- 
ment de  Paris  étant  venu  faire  vifite  aux  Pères 
de  l'Oratoire,  pritoccafion  de  faire  quelques^ 
queftions  à  Mr.  Simon  qui  &  trouva  dans  la 
Bibliothèque.   Cet  excellent  Magiftrat  n'étoit. 
pas  feulement  un.  Jurîsconfulte  du  premier 
ordre  ,  c'étoit  un  de  ces  génies  Vaftes  pour, 
qui  une  Science   a  des  bornes  tfop  étroites 
&  qui  embraflent  un  grand  nombre  de  con? 
Boiffances- qui  (èmblent  étrangères  à  leur  Pro* 
feffion.    Sa  Maîfon  étoit  ouverte  à  tous  les-» 
Savans  dont  il  n'étoit  pas  moins  l'oracle  que: 
celui  du  Parlement.    Il  fut  fi  fatisfaît  de  l'eni- 
tretien  de  Mr.  Simon  qu'il  pria  le  Père  Se- 
nault de  l'arrêter  à  Paris,  &  ce  Père  qui  y  étoit 
déjà  porté  de  lui-même  n'eut  pas  de  peine  à- 
y  confentir5v&  Mr. Simon  fembIo}t  fixé  pour 
long-temps  dans   la  Maîfon  'de  là  Rue  St.. 
Honoré,  oè  il  avoir  une  fi  belle  occafîon  de 
s'exercer  dans  les  Langues  Orientales.    Son> 
inclination  naturelle  concouroît  à  l'yattacher, 
&  à  profiter  d^une  dîfpofition  fi  favorable.      ^ 
Cependant  il  fit  reflexion  qu'il  vivoit  dans- 
une  Maîfon  où  il  n'Jr  avoît  quedes  Confrères 
qui  payoknt  penfiojtt.  Prcfi^ue  tous  remboirt^ 
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fbîènt  leur  depenfe,  ou  de  leurs  propres  re* 
venus  patrimoniaux ,  ou  du  produit  de  leurs 
Etudes  &  de  leurs  Sermons,  ou  du  moins 
par  des  Méfies.  Mr.  Simon  n'étant  point 
Prêtre,  n'ayant  ni  patrimoine  ,  ni  reflburce* 
capable  de  dedomager  la  maifon,  voyant  de 
plus  que  le  travail  pour  lequel  il  avoir  ét^ 
appelle,  étoit  finî^  eut  peur  d*étre  à  charge 
&  pria  le  Général  de  le  renvoyer  à  Juillîpoup 
y  enfeigner  la  Philofophie.  Il  y  retourna  donc-' 
en  1668.  pour  la  deuxième  fors; 

Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'il  mît  les  Ou-- 
vrages  dé  Gabriel  de  Philadelphie  qh  état  d'être- 
publiez  ai'^ec  des  Notes  qui  éclairciflent  la 
créance  des^  Eglifes  d'Orient.     Ce-Livre  eft' 
intitulé  FiDES  EccLESiiE  Orienta- 

1,1  s,  feu  G^'VBRIEHS   METROPChLlTiE 
Phii  ADELPHIEÏ^Sl  S   OpUSCULA,     CUm' 
interpretatione  Laîina  isf  notis.     Le  bût  de  cet^ 
Ouvrage  qui  fut  imprimé  à  Paris  l'an  i6zx. 
f»'4o.  eft  de  démontrer  que  la  Foi  de  l'Eglife- 
Grecque  fur  rEuchariftfe  eft  la  même  que  cel- 
le de  rEglîfe  Romaine.    On  le  réimprima /V 
4<>^  l'an  1682. 

Mr.  Simon  ayant  achevé  d*en(èîçner  à  JuîUl^ 
fon  Cours  dé  Philofôphîe,  alla  faire  un  tour 
i  Paris  où  il  vît  fon  Général  qui  lui  ordonna' 
de  fe  préparer  à  recevoir  l'Ordre  dé  Prêtrîfe. 
LeCollegede  Juillî  elt'du  DiocefedeMeaux^; 
ce  fut  en  cette  Ville  ,  dont  Mr.  de  Lîgnî^ 
étoit  alors  Evê'que,  qu'on  l'envoya  afin  d'ê-, 
tre  ordonné  aux  Quatre-temps.  La  Sçene  qui' 
ft  paflà  en^  cette  occàfion  eft  trop^  fîngulîerc 
pour  n'être  pas  rapportée  ici.  Voici  comment^ 
rite  eft  racontée  dans  les  Mélangisd^UiJioire 
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^  de  LitteratftrcdiC  Vign^ul-Marvîlle  *.  „  Mi?^' 
„   Simon  arriva  après  l'examen ,  environ  fur" 
„  le  midi  avec  deux  de  fes  Confrères.     L'E- 
,,  vêque  voyant  arriver  ces  Pères  à  une  heure 
,,  indue, sMmagîna  que  c'étoicnt  des  iguorans 
,,  qui  le  vouvoient  furprendre  ;  &-dans  cette 
„  penfée,  fl  recommanda  à  un  de  i^cs  Exami- 
^  nateurs  qu*ii  avoit  retenu  à   dîner  ,.  de  ne 
„  les  pas  épargner.    Le  fignal  donné,. après» 
„  les'  dvîlitez  ordinaires ,  l'Examinateur  s'atta  • 
j,  chant  à  Mr.  Simon  comme  à  celui  des/ 
„  trois  dont  il  fedefioft  le  moins^  lui  dit  d'un- 
^  ton  grave  :    Je  ne  vi0us demanderai  pas  fi' 
,,  vous  favez  du  Latin  ;    je  fats  qu'on  l'en- 
„  feigne  chez  vous  av«c  fuccès  &  félon  la- 
,i  méthode  nouvelle,  &xiue  vous  avez  dcs< 
„  écoles  qui  étant  exemptes  de  pédantifme: 
„  donnait  de  la  jaloulîe  à  beaucoup  d'autres.-. 
„  Quoi  qu'il  en  foit,   Horace  aura  toujours* 
y,  fes  difficulté!;   explique7.-moi  fa  ppemîere- 
,y  Satire,  ajoutât  il  en  lui  prefentant  le  livre. 
,-,  Mr.»  Simon  s'étant  tiré 'd'affaires  en  galan^ 
„  homme.,  rExamfnat^ur4ui  dît:    Et  de  las 
^,  Phîlofophre,  vous  en  avez  bonne  provîfîoa?^, 
,^.  Mr.'  Simon  qui-  l'enfeîgnoit  aâuelleoient, 
„  repondit  avec    modeûie  que  pour  ce  qur 
^  étoîD'de  la  Philofophîc  il^  l'étudidit' encore 
„  tous  les  jours.    Làdeffus   l*Eiaminateur 
^  lâche  un  argument  captieux  :  :.Mr.  Simon 
^  le  reçoit  de  bonne  grâce,   le  fend  en  deux 
^  par  un  fubtil-  diftinguo  -  &  fe  lauve  par  lab 
„ .  brèche.     Vous  avez  de  la  Rhilofophie ,  dit^ 
^  TExaminateur  ;    donncZ-vous  feulement  de 


,y  carde  d'une  certaine  Philofophîe  Capte» 
ff  lienne,  bourrue  &  infenfée  ,  qui  empoî- 
„  fonne  bien  des  gens.  Je'  fuis  Peripatéticien 
„  pour  la  vie,  repondit  Mr.  Simon  en  fou-' 
,^  riant.  Et  moi  pour  de  l'argent,  répliqua 
„  TExaminateur.  Ce  n'cû  pas,  pourfuîvit-îl, 
^  que  fi  Defcartes  eût  écrit  en^  Grec  d'un 
„  ftyle  obfcur  ,.  &  qu'il  fût  ancien  de  d«uï- 
miWeans,.  fes  principes  n'étant  lus  ,  nî 
entendus  de  perfonne  auroient  plus  d'ap- 
probateurs que  prefentement  qu'il  eft  lu  &^ 
^  entendu  de  *  tout  k  monde»  Mais  cela  à 
„  part,  vous  fàvez- de  la  Théologie;  je  n'en 
„  doute  pas  ;  vos»  premières  Pères  (ftoient- 
y,  tous  Dodeurs  &  grands  Théologiens,  & 
„  un  Prêtre  de  l'Oratoire  Cum  Théologie 
,^  (èroit  moins  qu'un  Cordelier  fans  Latin^ 
„  Ce  mot.,  dit  avec  j^ayeté  »  l'Examinateur 
,,  jette  Mr.  Simon  furies  matières  du  temps 
,,  &  veut- tenter  fa  foi;  maïs  le  trouvant-Or- 
^f  thodoxe  &  nullement  Janknîfte  y  il  aban- 
9f  donna- ces  queftionsépîneufes  pour  quelque 
,^  chofe  de  plus  folide.  On  trouve  affcz,, 
,,  s'écfia-t-il,  on- trouve  affez  de  Phitofophes 
„  &  de  Théologiens  dans  l'Etat  Ecclefiaftî- 
„  que,  mais  on  ne  voit  pas  qu'on  s'appHque 
,y  aux  Langues  Orientales  &  qu'on  life  l'E- 
,,  criture  (ainte  dans  fa  fource.  Ah  !  quelles 
^  délices.  !  quelles  délices  ,..  Monfeigncur  , 
^  ajoûta-t-il  en  s'adreffant  au  Prélat ,  de  Kre 
„  les  Livres  âcrez  en  eux-mêmes  !  &  que  là 
„  Langue  Hébraïque  a  dje  douceurs  &  de 
^.  charmes  pour  les  Savans  !  Le  Prélat  baîf- 
,,  fint  un  peu  les  yeux,  repartit  :  Je  l'ai  ouï 
j^  dire  aioii  à  Mrs.  de  Muys  &  de  Fl^vigni 
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,,.  quî    étoient    de   très-dodes   HebraVfanîl 
„  L'Examinateur  revenant  â  Mr.  Simon  lui' 
^,.  demande  s'il  n'avoit  point  de  goût  pour 
^  cette    belle    Langue  ?      Mr.    Simon'    à^ 
yy  qvii  Teau  en  venoic  à  la  bouche  lui  repon- 
„  dit  qu'il  en  favoit  les  Elemens,  &  qu'au- 
^  reûe  il  avoit  eu  toute  fa  vie  un  grand  atta- 
„  chement  à   la  leâure    des  Livres  facre^.- 
,,  Que  vous*  me  rejouïffez!   répliqua  l'Exa- 
■„  minateur,  &  qu'il  fe  trouve  peu  do  gens- 
,,  d'un  efprit  aufli  droit  &  auffi  bien  tourné 
„  que  le  vôtre:  allez-,  puis  qu'il  eft  ainfi  ,   je 
,,  rie  vous  cèlerai  pas  ce  que  je  fais  là-det 
j,.  fus  *.    Sermonem  habes  non  puhlici  fapor/s^^ 
„  tsf'  quod  rar'tjjimum  eji  y^  amas  honam  men^ 
,,  tem\non  fraudaho  te  arte  fe^reta.  Cependant- 
„  dites^moi  comment  la  Gencfe  s'appelle  en- 
„  Hébreu  f  Hebniieè^  dit  Mr.  Simon,-  c'eft" 
^yBerefith.    La  carflere  ouverte  ,,.  on  entre' 
„  en  matière,   le  combat  fe  donne,   on  s'é- 
,,.  chauffe  de  part  &  d'autre ,  on  crie  à  pleîne  • 
,,-tête,  on  cite  les  Polyglottes,  les  Rabbins 
„  Anciens  &  Modernes*-    L'Examinateur  é- 
„  tourdi  d*ane  érudition  fi  profonde  ne  refifte* 
,,,  qu'à  demi.    Mr.  Simon  le  preffe^le  pouflè. 
„  &-ne  lui  fait  point  de  quartier.     L'Exami- 
^  nateur  chancelle,  bronche  &  tombe.  Mr. 
„  Simon  le  foule  aux  pieds  &  le  bat  à  terre. 
„  te  Prélat  qui  mouroit  de  rire  ,    prenoit- 
,,'plaifir'à  faire  durer  le  combat.    Le  Maître- 
„  d*H6tel  ennuyé  de  la  dîfpute  inurmuroit ,. 
„  dîfant  tout  haut  qu'on  avoit  fervî  &  que  la 
„  bîCque  fe  refroidiflbit.  Enfia  l'Evêque  pre- 
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„-  nant  pkîé  du  vaincu  fi  bien  froté.par  ie  Vîc- 
,,,torîeux  donna  fa  benedîâion  à  Mr.  bîmon,. 
,,  TalTurant  que  le  lendemain  il  donneroît  les 
y.  Ordres  facre^  à  lui  &  à  fes  Confrcres  uns  ' 
jj  autre  examen." 

M.  Simon  étoît  petit  &  d*ùne  phyfiono» 
mie  qui  ne  prevenoît  pas  en  fa  faveur;  &  on 
ne  peut  psis  dire  de  lui  ce  qu'on  a  dit  de  quel- 
ques autres  que  la  nature  leur  avok  écrit  fur 
k   vifage  des  Lettres   de  recommandation. 
Lrorfqu^îl  ne  parloir  pas,  îl  étoît  très-difficile* 
de  deviner  qu'il  eut  autant  d'efprit  qu'il  en 
avoît  effeaîvement.     L'Examinateur  en  fut: 
la  dupe,  bien  d'autres  Tant  été  après  lui,  mais 
on  ne  rifque  rien  à  dire  que  cette  meprife  lui: 
coûta  cher  &  qu'il  auroit  eu  meilleur  marché 
des  Confreses  de  ce  petit  homme  qu'il  mcprifa 
d'abord;  Ces  détails  font  voir  que  Mr.  Simon 
ne  fut  pas  ordonné  Prêtre  à  Paris  ,  comme  ler 
dit  le  P.  Nicéron  Bernabîte  dans  les  Memoî* 
te  de  la  Vie  de  Mr.  Simon. 

La  même  année,c'éft-à-dîrei670,les  Juifs  de- 
Mets  accufez  d'avoir  tué  un  petit  enfant  Chré- 
tien cherchoîént  une  plume  charitable  qur 
lesjuftifiât  de  cette  accufation.  Mr.  Simon- 
voulut  bicii  s'^n  charger  &  compofa  pour  eux» 
un  FaSum  où  l'on  reconnoît  plus  de  Théo* 
logîe  que  de  Jurifprudencc.  Ce  Faéium  qui 
étoit  devenu  rare  a  été  réimprimé  dans  le- 
premîêr  Tome  de  fà  Bibliothèque  Critique. 

On  a  pu  remarquer  que  Mr,  Simon  n'étoît- 
nullement  Jànfenifte.  Comme  dans  fes  Etudes 
Théologîqucs  îl  s'étoitpartîculîérement  atta* 
ché  à  bien  connoître  la  doélrine  de  l'Èglife 
@Jfecqa&  Ancienne  &  Moderoe^tl  avoit  prefque 
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naturellement  adopté  le  Syftéme  des  Pères.' 
Grecs  fur  la  Grâce  qui  n'eft  pas  entièrement'* 
le  même  que  celui  de  St.  Auguftin  ;  mais  ce 
q]iî  rindifpofa  le  plus  contre  rAuguftlnianif- 
me  de  fon  temps,, ce  furent  les  chagrins- qu'il 
eut  à  eflùyer  de  la  part  d«  quelques-uns  de 
les  Supérieurs  qui  avoient  de^ grandes  iiaifons 
avec  le  Port- Royal.  11  y  eut  même  dans  la 
fuite  une  efpece  de  guerre  déclarée  dont  il 
eift  bon  de  marquer  ici  Torigine. 

Dans  le  temps  que  le  premier  Tome  de  la 
Perpétuité  de  la  Foi  touchant  l'Eucharillie  pa* 
rùtaujour,  Mr.  Diroys  Doâeur  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris,  qui  voîoît  fou* 
vent  M r*  Arnaud,  demanda  à  Mr.  Sîmoiv 
ce  qu'il  penfait  de  ce  Livre.  Il  lui  répondit  qu« 
c'étoit  un- dés  bons  Ouvrages  de  ces  Melîîeurs;  - 
qu'il  y  trouvoit  néanmoins'  des  endroits  d'u-» 
ne  grande  importance  à  corriger.  Mr.  Diroys' 
le  pria  de  les  mettre  par  écrit,  ce  qu'il  ne  luiac- 
corda  pas  facilement  ni  d'abord  ,  parce  qu'il  ' 
avoit  un  preflTemfment  de  ce  qui  lui  arriva 
dans  là  fuite.  Mais  enfin-  Mr  Simon  étant' 
fortement  preffé ,  écrivit-  une  partie  de  fes  dîf- 
ffcultex  en  forme  dt  Lettre^  &  ne  le  donna 
qû*l  condition  que-Ion  Original  lui  feroit  re** 
mis  entre  les  mains  aufTi-tôt  que  Mr»  Arnaud 
en  auroit  tiré  une  copie. 

Mais  cette  affaire  ne  fut  pas-meoagée  avc« 
tant  de  fecfet  que  la  Lettre  ne  vînt  à  la  cour 
jioîffance  de  quelques  Amis  de  Mr.  Simon. 
Ils  virent  avec  douleur  la  folidité  des  remar- 
ques &  comme  ils  îgnoroîent  la  manière  dont 
on  avoit  engagé  l'Auteur  à  les  mettre  fur  le 
.papier  ,    ils  furent  allumez  de  voir  naitre 
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dans  le  feîn  même  de  la  Catholicité  &  dans 
une  Gongregatîoa  dont  les.  Supérieurs  étoîent 
-  aftëaîonne?.  à  Mr.  Arnaud,  une  Critique  ça» 
pable  de  diminuer  l'eftime  que  Von  avoît^pout 
un  Ouvrage  fi  important.         ^ 

L'Abbé  de  la  Lane  alla  faire  des  plainte» 
au  p.  Senault  Général  de  l'Oratoire  qui  fit 
Tenir  fur  le  champ  le  Confrère  Simon.  Il 
n'étoit  pas  encore  Prêire  &  on  ne  l'appelloit 
pas  autrement  que  Confrère  félon  Tùfage  de 
rOratoîre  qui  n'accorde  le  nom  de  Père  qu'à 
ceux  qui  ont  reçu  l'Ordre  de  Prétrife.  Il' lui 
demanda  ce  que- c'étoit  que  cette  affaire  dont 
l'Abbé  de  la  Lane  faifoit  tant  de  bruit.  Mr. 
Simon  repondit  qu'il  avoit  donné  à  ces  Mef» 
fieurs  quelques  objeâions  fur  leurLîvrede  la» 
perpétuité  de  îa  Foi  ;  qu'ils  avoîent  grand  tort 
de  s'en  plaindre ,  puifqu'îls  l'avoîent^  pteffé 
pendant  plus  de  deux  mois.  Coffime  il  étoir 
peu  mefuré  dans  fes  expreffions,  &  qu'îlétoit- 
outré  de  dépit  qu'on  lui  fît  un  crime  d'une 
çhafe  qu'on  lui  avoit  arrachée  à  force  d'im- 
portunitez,  il  lâcha  le  mot,  &  ajouta  qu'il 
feUoit  que  ce  fuflenrt  de  malhonnêtes  gens  de 
vouloir  lui  faire  des  affaires  fur  une  Lettre 
dont  ils  avoîent  l'Original  entre  les.  mains  & 
qui  n'avoit  été  communiquée  qu'à  ceux  à  qut 
ils  l'avoient  bien  voulu  montrer- eux-mêmes. 

Le  P.  Senault  fut  fatisfaît  de  cette  Répon- 
se qui  étoit  conforme  à  la  plus  exaâe  vérité* 
Il  ordonna  néanmoins  à  Mr.  Simon  de  reti*^ 
rer  la  Lettre  de  leurs  mains  ,  &  de  prendre 
de  bonnes  atteftations  du  fait  comme  il  s'étpit 
pafie,, parce  qu'il  voioît  bien  quecesMeflîeurs 
qui  ne  pouv oient  foufirir  de  contradidion, 
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ne  s'en  tîendroîent  pas  là  &  lui  fufciteroîèn^ 
des  occafions  où  il  auroît  befoîn  de  fe  jaflw 
fier.   En  efFet  le  P.  Seguénot  ^ui  étoit  alçrs 
Supérieur  de  la  Maîfon  de  Paris ,  &  qui  étoit 
entièrement  dévoué  à  Mrs.  de  Port»RoyaI,. 
le  traita  avec  toute  la  rigueur  polfible.    Le 
P.  Senault  à  qui  îi  eut  recours  dans  cette  op- 
preffion  lui  repondit  que  n'étant  pas  feul  Juge 
dans  cette  affaire  il  ne  pouvoît  le  fervîr   à- 
moins  que  d'avoir  de  bonnes  atteftations.  Le  F- 
Seguénot  étoit  dans  une  erreur  où-  étoit  a* 
îbrs  prefque  tout  le  parti  de  Port-Royal.  Ces* 
Meffieurs  croioîent  que  Mr.'  Simon  avoit  é- 
crît  ces  Remarques ,  pour  decredîter  le  Livre 
de  Mr*  Arnaud  ;     qu'il  les  avoit  répandues» 
dans  le  public  &  que  le  hazard  leur  en-  avoit 
feic  tomber  une  copie  entre  les  mains.    M- 
n'y  a  qu'une  îmaginatlon^de  cette  nature  qui' 
puifTe  juftifier  la  perfecution  qu'efluioit  l' Au- 
teur de  la  Lettre]  cependant  quand  elle  auroît 
été  vraye  elle  ne  pouvoit  pas  juftifier  un  pro- 
cédé violent.    On  peut  réfuter  une  Critique, 
£l  batre  fon  adverlàire  par  les  armes  dont  ît 
s'eft  fervi  pour  attaquer.   Mais  c'eft  fortir  des 
bornes  de  l'honnêteté  &  de  la  juftice  que  de 
réfuter  un  Ouvrage  de  pure  Critique, en  fufci- 
«ant  de  mauvaîfes  affaires  à'  l*Auteu!>  &  en* 
Ibulevant  contre  lui  les  Puî/fances  qui  peu- 
rent  le  rendre  heureux  ou  malheureux.    La* 
flippofîtîon   qui  avoit    fourni   le  prétexte  à 
Foppreffion  étoît  pourtant  faufTe.  Mr.  Diroys- 
avoit  été  la  caufe  innocente  de  tout  ce  mal  ; 
Mr.  Simon  l'alla  troa\rer  &  lui  demanda  une 
attefhtîon  du  fait  telle  que  le  P.  Senault  le" 
Ibuhaîtoit,    CcDoSeur  malgré  la.  liaifon  in- 
time 
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ifme  qu'îl  avoit  avec  Me  Arnaud  ne  put  la. 
Fefufèr  ,.  parce  qu'on  lui  fit  entendre,  qu'on- 
ne  vouloit  de  lui  autre  chofe  fînon  qu'il  cx- 
pliquât  le  fait  de  la  manière  qu'il  s'étoitpaffé. 
Oette  Atteftâtîbn  conflit e  en  une  Lettre  écri- 
te à  Mr,  Simon  pour  être  vûë  du  Père  Se- 
nault,  La  voici  telle  qu'elle  eUdans  l'Ort 
ginal. 

„  M o-N  SI  E  u  R  ,  vous  pouvez  afTurer  le- 
^  R.  P.  Général  ^  que  je  me  ferois  donné 
^  l'honneur  de  le  voîr  ,  fi  je  n'avois  appris. 
,)  qu'il  eft  extrêmement  occupé  ;.  &  que  je 
^  ne  manquerai  point  de  le  faire,  fi-tôt  que 
^  „  j'aurai  appris  qu'il  fera  plus  libre,  C'eft 
^  pour  lui  dire  ce  %ae  je  fais  ,  touchant  la« 
yy  Lettre  fur  laquelîe  ou  vous  fait  de  la  peine:: 
,  ^  que  dans  le  temps  où  le  Livre  de  ces  Mefr 
^  fieurs  faifoît  le  plus  de  bruit,  étant tom- 
9,  bez  iur  ce  difcours,  vous^  me  dites  qu'il  y 
„  avoît  des  chofes  qu'ils  av oient  obmîfes  tou- 
„  chant  les  Grecs  &  qu'il  y  avoît  auffi  des- 
•^  dîfficultez  confiderables  qu'on  leur  pou- 
„  voit  faire  fur  ce  qu'ils  avoient  avancé  fur 
^  ce  fiijet:  qu'en  ayant  parlé  à  quelques-uns- 
„  decesMeffieurs,.îIs  me  témoignèrent  qu'ils- 
^  feroient  bien  aîfes  de  voîr  ces  remarques  par 
„  écrit  :  .que  vous  ayant  prié  de  les  y  mettre^. 
„  vous  le  fîtes  après  avoir  différé  aflei  long? 
^,  temps  :  Et  comme  Mr.  Berrand  qui  de- 
„  meure  au  même  logis  que  moi  &  eft  notre 
^  amî  commun  ,  vous-  avoît  témoigné  qu'il' 
„  feroîtbien  aîfe  d'être  le  porteur  de  cet  Ecrit 
^  pour  avoir  l'occafion  de  voîr  ces  Melïieurs 
,^  qu'il  honore  fort  ,  vous  le  lui  adreffates^ 
^  enforme  de  Lettrcrnéanmoins  vous  me  l'en- 
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„  voyates  me  priant  de  la  faire  voir  à  Mt'^ 
n  Arnaud  &  de  vous  la  renvoyer  -au  plutôt  : 
,,  Que  l'ayant  portée  dès  le  lendemain  à  Mr. 
,,  Arnaud,   il  me  témoigna  qu'il  n'avoit  pas 
„  alors-  le-  tomps  de  la  lire  ôc  me  pria  de   !a 
5,  faire  tranfcrire  pour  lui  par  Mr    Guelphe 
,)  qui  demeuroit  cher  Mr .  de  Brienne  :  Que 
,<,  je  priai  auffi-tôt  Mr.vBerrand  à  qui  cette 
„  Lettre  s'addrefToit  de    la  donner  à   Mr. 
,,  Guelphe,  après  l'avoir  lue  ,    n*ayant  fait 
,1  moi .iiiéme  que  la  parcourir  fans  en  faire 
„  aucun  extrait  :    Qœ  comme  Mr^  Berrand 
„  portoît  cette  Lettre  à  Mn  Guelphe, il  ren^ 
»,  contra  Mr.  de  Brienne  qui  la  lui  demanda- 
,,  pour  la  donner  lui-même  à  Mr.  Guelphe  : 
,1  Que  j'appris  de  vous  quelques  jours  après. 
,y  qu'on   parloît  de   cette  Lettre  ^    ce  qui 
91  m'obligea  de  la  renvoyer  quérir  fur  l'heure 
,,  même  &  de  la  porter  à  un  des  principaux 
„  de  vos  Peres",.  (c'eft  le  P.  Seçuenot)  quf 
,,  l'a  encore  entre  fes^  mains  :    amfi  qu'il  eft 
„'  impoffible  qu'on  l'ait  ni  vue  ni  copiée  dé 
„  votre  participation  :    Que  je  fus  furprîs 
y,  quelque  temps  après  que  Mn  Arnaud  dît 
„  qu'on  parloît.de  cette  Lettre  &"  qu'il  n'en 
„  avoît  point  reçu  de  copie  :    fur  quoi  je  lui 
„  dis  que  ne  l'ayant  donnée  qu*à  fon  Ecrivain 
„  &    à  fa  prière  j'avoîs  lieu  de  m'étonner 
„  qu'il  ne  l^eût  point  reçue,  &  qu'on  en  fit 
„  des  plaintes  :    Que  je  fàvcMS^que  vous^  ne 
„  l'aviez  communiquée  à  perfonne  parce  que 
„  c'cto^t  à  un  de  vos  Pères  que  j'en  avois 
„  remis  l'exemplaire.    Voila,  Monfieur,  ce 
„  que  je  témoignerai  ]à  votre  R.  P.  Général 
,,  &  à  tout  le  monde,  puifqye  c'efl  la  vérité 

'  ^  ,^  toftte.-* 
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^  toute  pure,  étant  fort  fiché  qu'on  vous  faflc 
,,  de  la  peine  fur  une  chofe  que  vous  n'ave^t 
„  faîte  que' pour  m'obHger  ,  &  que  je  n'ai 
,,  defirée  que  pour  obliger  des  perfonnes  quî 
jj   m'en  avoient  prié. 

JLe  ij.  d'AQÛt  1669^ 

Signé  D I R  G  y  S* 

"Oïl  peut  juger  de  cette  Attxîflatîon  que  les 
plaintes  de  Meff  de  Port-Roval  contre  Mr. 
SiiTKJî  n'étoient  pas  fort  équitables,  &  que 
fi  la  Lettre  avoit  été  publiée  ifc  dévoient  s'en 
pu-endre  à  ceux  de  leurs  amis  qu-î  avoîent  ea 
l*infidelîté  d'abufer  d^un  dépôt  &  du  fccret 
-d'un  homme  qui  n'avoit  écrit  que  pour  leur 
communiquer  des  lumières  dont  ils  avoient 
befoin.  Mr.  Dîroys  eft  làus  doute  très-blâ- 
mable  d'en  avoir  remis  l'original,  non  à  celui 
•de  quî  il  i'avoit  reçu  à  cette  condition,  mais 
-à  un  Supérieur  qui  s'en  faifit  comme  d'un 
Aâe  propre  à  autorîfer  les  vexations  qu'il 
faîfoit  à  une  perfonne  très-Innocente.  Cette 
Atteftatîon  au  refte  ne  detruifit  pokit  des  pré- 
jugez quî  avoient  pris  des  racines  trop  pro- 
fondes. Le  Père  Seguenot  ne  rabatît  rien  de 
fa  haine  &  quoi  que  la  Lettre  du  Dodeur  fût 
très'fuffifante  pour  le  defabufer^  îl  ne  laiflà 
pas  de  p^fecuter  toujours  Mr.  Simon , 
croVant  faire  plaifir  au  parti  dont  il  avoit  en- 
couru la  haine  îl  falut  que  Mr.  Dîroys  lui 
écrivît  une  Lettre  femb^able  à  celle  qu'il -avoit 
écrite  pour  le  Père  Senault, 

Mr.  Berrand  ayant  appris  que  fon  contî- 
nuoît  de  fufcîter  des  affaires  à  Mr.  Simon 
fax  la  Lettre  qu*il  lui  avoît  addreiRe  pour 

Mr 
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Mr»  Arnaud ,  lui  donna  une  Atteftatîon  fort 
authentique  datée  du  4.  Décembre  de  la  mê- 
me année  1669.  Mr-  Berrand  ne  pouvoir  être 
fufpeâ  parce  qu'il  avoît  été  élev^   à  Port-- 
Royal  des  Champs.    Cependant  il  fut  îm 
poffible  d'appaifer  des  gens  qui  s^imaginerent 
jque  Mr.  Simon  ^crivoit  un  ouvrage  fembla- 
ble  à  celui  de  la  Perpétuité  ^   où  il  ptetendok 
-apporter  de  mdlleures  preuves  que  celles  de 
Mr.  Arnaud  ,  &  faire  voir  en  même  temps 
ce  qu'il  y  avoît  de  foîbledans  celui  de  ce  Doc- 
teur ,  afin  de  prévenir  par  là  Jes  objeébîons 
4es  Proteftans. 

Ce  Projet  quoi  q^'îmagmaîre  s'étoît  fi  bîcà 
ïepandu  qu'il  fe  trouva  des  gens  qui  en  furent 
perfu3<Jez.  Ceux  qui  ^toient  remplis  d'admi- 
ration pour  Mrs.^  de  Port- Royal  ne  purent 
foufrir  qu'un  Ecrmin  qui  n'en  -étort  pas  fut 
iiflez  hardi  pour  entrer  en  concurrence  avec 
eux.    Il  y  en  eut  auffi  qui  n'envîCigcant  que 


Charenton.  Le  P.  Du  Breuîl  qui  étoit  des  amis 
de  Port-Royal  &  qui  avoit  entendu  parler  de 
cette  afïkîre  qui  faifoit  du  bruit  vînt  exprès 
dans  la  Chambre  de  Mr.  Simon  le  follîcîter 
de  donner  au  public  cet  Ouvrage  mi'il  croVoit 
devoir  être  utile  à  TEglife.  Mais  M.  Simon 
ae  voulut  point  s^engager  à  ce  travail  dans  un 
temps'oùil  ifauroîtpuiefaifir  de  cette  matière 
fans  îtrîter  le  parti  qui  étoif  alors  le  plus  fort 
dans  rOratoire.  *Il  jugea  que  fi  une  fimple 
Lettre  qu^l  avoît  écrite  i  là  prière  de  ces 
Meilleurs  lui  avoit  attiré  tant  d'afiàires  de  leur 

part, 
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^art^  îl  devoît  bien  plus  craindre  d'un  Livre 
entier. 

D'ailleurs  Mr.  Simon  avoît  afTet  .de  lêg 
occupations  «ordinaires  fans  en  chercher  de 
nouvelles.  Son  ^rand  Ouvrage  de  l'Hiftoirc 
Critique,  .auquel  il  travaîlloît  avec  toute  l'ap-, 
pli  cation  ^que  demande  une  matîerje  de  cette 
importance  &  de  cette  étendue ,  ne  lui  laîilbit 
pas  affex  d£  loîfîr  ,  après  les  autres  devoirs 
remplis, pour  entreprendre  un  Livre  tel  que 
celui  dont  on  lui  împutoît  le  dcffein.  Ce 
jn'eft  pas  que  durant  qu'il  preparoît  Vliîttolrç 
Critique  il  ne  fe  foît  quelquefois  détourné 
pour  publier  d'autres  Livres  qui  n^'y  avoîent 
prefque  point  de  lapport.  Tel  eft  celui  qui  a 
pour  titre  Cefemokies  et  CouxiMts 
qui  s*obferv.ef3t  aujoun^hui  parmi  les  Ju'ifs^ 
traduites  de  V Italien  de  L'eon  i^e  Mode- 
K  E ,  avec  un  Suplément  touchant  les  Seéies  des 
CaraVtes  {^r*  ^es  Samaritains  de  notre  temfs; 
par  D.  Rlcared  Scimf on.  C'eft-à-dîrc 
par  ICi  c  H  A  K  D  S 1 M  o  N.  Ce  Livre  parut  à 
Paris  in  12.  1674.  S^'il  avoît  deguifë  îbn  nom 
^ans  cette  première  Edition  ,  îl  le  changea  en 
celui  de  Simonville  dans  la  féconde* 
qui  fut  publiée  à  Paris  iniz,  1681.  Où  il  a- 
jouta  en  forme  de  Suplément  Comparaison 
^s  Céremonijes  des  Juifs ,  i^  de  la  Difcipline 
de  PEglife.  On  le  réïmprima  à  la  Haye  Tan- 
née fuîvante  &  à  Lyon  deux  ans  après  ,c'eft- 
â  dire  Tan  1684. 

Dans  la  Seconde  Partie  qui  eft  toute  du 
Traduâeur  ,  on  trouve  des  Parenthefes  & 
des  Crochets  dont  voici  l'orîgîne.  On  avoît 
4k)nnéieManafciità  Mr.  Pirot  Poâeur  de 

Sor"* 
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Sorbonne  afin  qu'il  rexamînât.  Il  rexairiî- 
na  en  effet,  mais  fortant  des  bornes  de  fon 
emploi  de  Genfeur  d'office,  tt  s'érigea  en  ré- 
formateur du  Livre  &  y  ajouta  ptlufieurs  cho-. 
fes.  Mr.  Simon  refufant  de  fe  rendre  refpon- 
fable  auPubKc  de  ces  additions ,  &  voulant 
ie  reconnoître  lui-même  en  lifant  fon  Livre 
«nferma  entre  deux  crochets  ce  qui  h'étoît 
pas  de  lui.  Mais  il  arriva  ,  ce  qui  n'arrive 
que  trop  fouvem  dans  les  Imprimeries  ;  les 
ouvriers  ne  comprenant  rien  à  ces  crochets^ 
oublièrent  quelques-unes  à^  ces  parenthefes. 
Tel  eft  encore  le  Voyage  du  Mo  n  t 
Liban  traduit  de  P Italien  du  R.  P.  D  A  N- 
DiNi  avec  des  Remaries',  Il  fut  imprimé 
i  Paris  en  1675-.  in  1 2.  &  réimprimé  à  la  Haye 
en  1684.  Ce  Voyage  eft  très-peu  de  chofc 
de  foi-méme  &  la  glofe  de  Mr.  Simon  vaut 
infiniment  mieuic  que  le  texte  qui  y  donne 
occafion.  Le  P  Dandînî  plein  de  préjugez 
en  faveur  des  Ufages  de  l'EgKfe  Latine  & 
fouverainement  ignorant  fiir  les  ufages  de 
l'Eglife  Chrétienne  d'Orient  ,  juge  de  cette 
dernière  félon  fes  lumières  qui  font  très-fv>i- 
bles  &  très-bornées ,  &  voulant  ramener  la 
Difcîplîne  des  Maronites  &  du  Mont  Liban 
au  niveau  du  Rituel  Romain ,  ne  fe  montre 
pas  un  Juge  fort  éclairé  fur  les  matières  dont 
îl  fait  fon  rapport ,  &  laiffe  fooivent  échâper 
des  decifions  qui  méritent  d*être  reformées. 
Mr.  Simon  mieux  înftruît  que  ce  Père  dç  la 
Doârine  des  Maronites  qu'il  a  puîfées  dans 
leurs  Livres  mêmes  ne  traduit  ce  Vwagequ^ 
pour  le  re6Hfier  par  des  remarques.  Elles  re- 
gardent toutes  la  croyance  de  cette  Eglîfe  O- 

riea^ 
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rientale  &  contiennent  an  genre  d'éradition  pea 
commune  Se  qnî  étoît  particulière  au  Traduc- 
teur. Chaque  bévue  du  P»  Dandini  vaut  aa 
Leâeur  un  éclairdiTement  fur  quelque  point 
de  4a  Doârine  on  de  la  DifcîpHnc  de  rtglife 
du  Mont  Liban.  Comme  Vîgncul  Marvil* 
le  *  1,'a  trèS'bien  remarqua  ,,  ordinairement 
^  tous  les  Ctxnmentateurs  font  fous  des  Au- 
,,  teurs  quMls  entreprennent  de  traduire.  Ils 
„  ]e$  élèvent  jufqu'aux  nues  &  les  accablent 
,,  de  leurs  louanges .**  Mt.  Simon  fuit  une 
méthode  toute  oppofZe  il  femble  ji^avoir  tra« 
duk  le  Voyage  du  Mont  Liban  que  pour  mar« 
quer  &  relever  les  fautes  de  ce  bon  Légat. 

Mr.  Simon  fe  trouva  engagé  par  hasard  1 
une  corvée  qui  lui  attira  de  nouveaux  cha- 
grins ;  ou  plutôt  die  fournit  de  nouveaux 
prétextes  aux  maHntentionnez  qui  en  cher* 
choient  à  quelque  prix  que  ce  fAt  pour  lecha- 

Îriner.  On  lui  reprochoit  toujours  d'être 
efuite.  Cette  imputation  étoit  grave  dans 
un  Corps  rival  de  la.  Société.  Ses  brouîlleries 
avec  Mrs.  de  Port-Royal  lui  attîroîent  mille 
înimitiez,  dans  une  Congrégation  qui  leur  étoit 
fort  unie.  Mais  ce  fut  encore  pis  quand  il  eut 
Élit  paroître  fon  FaàHm  pour  le  Prince  de 
Neubourg  Abbé  dcFcfcamp,  contre  les.Reli* 
gieux  de  cette  Abbaye.  Voici  ce.  qui  le  porta 
à  écrire  fur  cette  matière. 

Il  étoit  ami  du  P.  Verjus  de  TOratoire 
qui  a  été  cnfuîte  Evéque  de  Grade  &  Frère 
du  fameux  P..  Verjus  Jefuite.  Ce  P.  Verjus 
de  rOratoire  eotun  procès  contre  le$  Moines 
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Benediâiins  en  qualité  de  Grand  Vicaire  dû 
Prince  de  Nottbourg  Abbé  de  Fefcamp.  11  sV. 
pflbitde  dtfendre. les  Droits  de  l'Abbé  contre 
les  Moines  de  fon  Abbaye.  Mr.  Simon»  qui 
avoît  eu  d'aatrés  occaiions  d'étudier  les  ma-, 
tîeres  bénéficiai  es ,  ne  put  refufèr  'à  fon  auû 
un  fccours  qu'il  étoîten^tat  deluî^oniier.^  IL 
composa  donc  en  faveur  de  cet  Abbé  ua 
li^/ww  qui  îdéplut  fort  aux  Benediâins^  Mr*. 
Simon  ne  iè/piqiioit  nullement  de  cette  poli- 
teffc  qui  làît  adoucir  les  coups  que  l'on  porte 
i'  fott»  adrerfaire.    fl  îgnoroit  parfaitement 
Fmt  de  ménager  ceux  icontre  qui  il  écrivoit, 
&  fà  grande  maxime  d'alors  étoît  d'appeller 
un  chat  un  'chat.    Il  femble  que.  cette  impo- 
iiteflè  &  ce  défaut  de  ménagement  foit  un 
vice  affe^  ordinaire  aux 'perfonnes  qui  ont  une 
grande  érudition.     Delà  viîtînt  l'agréable  &r*. 
prîfe  où  l'on  eft  quand  oh  voit  tin  Savant  tel. 
que  D.  Mabillon  réfuter  avec  une  politefïc 
cbarmantç  le  fameux  Abbé  de  la  Trappe  & 
parler  de  lui  avec  un  fihceire  re^eâ  dans  le 
même  ouvfafge  où  il  s'efïfarxre  de  renverfec> 
fon  Syfiëme  fur  les  Etudeis  Monadiques.  En 
échange  nous  avons  vu  i  dans  ces  derniers 
temps  l'IlluRre  Madame' Dacier  oublier  en 
faveurs  4'Homere  la  douceur  qui  fied  fi  bieiî 
à'fofi  '&re,  âr  jfe  dé^hainec  contre  Mr.  de  La 
Motte  <jui  au  défaut  de' i'éruditionia. employé 
contre  ellfe  un  ftyle  poli  '&   inefuré  qu'on  a 
regret  de  ne  pas  trouver  dans  (le.  Txaité .  de  la 
âi€adence  du  ^oât  écrit  par  fon  adverlàire. 
c  Les/Benediâtt» irritez  parole Faâum  donji» 
cm;  vient  de  parler  ,    portèrent  leurs  plaintes 
au  ?ndci  StQ^  Marthe  qui  étoit  éot^  'Général 

"de 


1 1  « 


1 


DE   Monsieur   Si^MOK.        ff 

&rOratoîre.  Ils  lui  reprefenterent l'union  qua 
leur  Corps  avoît  avec  celui  de  fa  Coogregatîoa 
&  qu'il  étoît  fâcheux  qu'ils  fuflent  attaque* 
par  leurs  Frères.  Le  P.  de  Ste.  Marthe  étour- 
di de   ces  plaintes  &  préocupé  du  prétendu 
Jefuitifoie  de'Mr.  Simon, s'oublia  jufqu'à  lui 
demander  pourquoi  il  avoit  écrit  cqntre  les 
Benedîâins  qui  étoient  les  bons  amis  de  l'Or 
latoire ,  &  s'il  p^aimoit  pas  mieux  être  à  lui 
qui  étoit  fon  Général  qu'aux  Jefuites  ;  com- 
me fi  lies  Jçfttites  avoient  eu  quelque  rapport 
à  ce  procès  !   Ils  n'en  av oient  pourtant  point 
d'autre  finon  que  le  Père  Verjus,  qui  avoit  en- 
gagé Mr.  Simon  à  écrire  pour  le  Prince  dq 
Neubpurgdontil  étoît  Grand  Vicaire,  avoît  un 
frère Jefuite.  Ils  s'eftimoient  réciproquement 
&  n'avoîent  pii  fe  refoudre  à  s'enveloper  l'un 
l'autre  dans  ces  haines  de  parti  qui  np  font 
qnq  trop  gpnçrales  entre  deux  grands  'Corps 
qui  ont  le  rnême  hx^t  &  chercherit  à  gagner 
la  fuperiorité  ,    ou  du  moins  à  empêcher  les 
autres  de  fe  la  donner. 

Cette  union  des  deux  frères  étoît  fufpeâe 
depuis  long-temps  d^sla  Gpngregation^çepen- 
dant  on  y  ménagea  le  Père  Verjus  ,  mais 
enfin  on  le  laflà  d'un  Confrère  foupçonné 
d'être  afe<âionné  ^ux,  Jefuîtes  &  on  prit  pour 
prétexte  fon  0£aod  !  Vicariat  pqnr  lai  donner 
fon  congé.  Mr.  -Siniôn  privé  d'un  tel  amî 
relia  feu l  en  butte  à  tou$  les  traits  que  l'on 
voulut  .lui  porter.  Ils  àvoîent  été  long -temps 
liez  d'a|Ditié,Mj:*^Sjmon  l'avait  utilement  fer^- 
vi  ianff  le!  procès  contre  les  Benediâins* 
Llinippîftion  de  Jeniitijrme-,  la  plus  odieui^ 
qu'on  ^fi,t;p\i,  inventer,  contre  liy  ,.,  s'^tfeipItJ 
...;**  b  i  to^ 
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fur  1 01  entièrement  &  on  fongea  plus  que  jamaîi 
à  réloîgner  de  Paris. 

On  avoît  faSt  quelques  tentatives  pour  cela 
dès  les  premiers  jours  du  Generalat  du  P.  de 
Stc;  Marthe.  Ce  Père  étoit  fort  attaché  à  la 
Doôrine  de  St.  Auguftîn  &  il  avoît  com- 
mencé l'exercice  de  ùl  nouvelle  Dîffnité  par 
Péloîgnement  de  ceux  qu'il  ne  croïoit  pas  aC-- 
fc*  ïelet  pour  le  Syftéme  de  la  Grâce  tel 
que  fes  Difcîples  font  profeffion  de  fenféi-* 
giier  On  peut  direnéànmo^îs  q^'en  cette 
occafion  Mr.  Simon  fut  traité  avec  plus  de 
douceur  que  beaucoup  d'autres  à  qui  on  ne 
iaifoit  aucun  quartier. 

Pour  avoir  un  prétexte  plaufible  de  l'éloigner 
Hon  feulement  de  Paris  ,  mais  mêpie  da^ 
Royaume ,  on  lui  propofa  un  emploi  confide- 
rable  à  Rome.  Il  fe  garda  bien  de  le  refufer 
d'abord  ;  il  eut  peur  d'irriter  des  gens  qu! 
feîgnoîent  de  lui  vouloir  du  bien.  Un  refus 
trop  prompt  &  trop  marqué  lui  eût  attiré  l'or- 
dre d'aller  dans  quelque  Maifon  de  Provîncev 
&  (àprefence  étoit  plus  neceflàire que  jamais! 
Paris  où  il  faîfoit  alors  imprimer  fon  H ïftoîrc 
Critique.  Il  efperoît  de  gagner  du  temps  &  que 
quelque  événement  cbangeroît  cette  dîfpofi- 
tion  li  contraire  a  fes  vues  &I  fes  întérêts. 
Cependatit  on  le  prefla  vivement  de  donner 
une  reponfe  pofitîye  fur  ce  voyage.  Se  voyant 
pouffé  à  bout ,  îi  demanda  quelques  jours 
pour  prendre  confeîl  de  fes  Amis  &  lors 
xju'il  fut  queftîon  de  favoîr  fa  fefolutîon  ,  il 
repondit  que  le  Roîne  vouloît  pas  qu'il  fît  ce 
voyage.  De  dire  fi  ce  fut  une  fimple  défaite 
<loat  il  s'aWû  ott  qui  lui  fut  (bggeréepar  quel- 
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an  de  ceux  de  qui  îl  avoît  pris  confeîl ,  ou  fi 
quelque  perfbnne  de  fes    amîs  avoît  etfeâive- 
ment  follicîté  à  la  Cour  une  défenfe  de  for- 
tîr  du  Royaume  ;  c^^eft  ce  qu*îl  n'eft  pas  aîflS 
de  décider.    Quoi  qu*il  en  foit ,   on  chargea 
peu  de  temps  après  de  cet  emploi  le  P.  Poînon 
qui  fut  ravi  d'ailer  à  Rome.     Mr.  Simon  fe 
fut  bon  gré  route  fa  vie  de  n'avoir  pas  accepté 
cette  commîfEon.    Il  eft  certain  que  s*il  fe 
fût  éloigné  alors  il  eût  été  moins  à  portée  de  p»- 
fer  îes  coups  dont  on  chercho't  à  raccablêr. 
Son  Histoire  Critique  parut  en- 
fin, 6c  acheva  de  donner  à  fes  ennemis  les  armes 
qu'ils  cherchoîent  depuis  fi  k)nç-temps  pour  l'o* 
primer  fins  reflburce.  Mr.  Simon  avoit  prils 
toutes  les  précaution^  que  h  Prudence  con* 
ièille  en  pareil  cas.    Il  s*'étoît  muni  d*un  PrN 
vilege  obtenu   dans  toutes  les  formes  ordi- 
naires ,  Mr.  Pîrot  Doâeur  de  Sorbonne  & 
Ami  de  Port  Royaî  Tavoît  revu  &  lé  P.  Gé- 
néraf  de  l'Oratoire  avoît  donné  fi^Permîffioa 
pour  rimprîmer.*    On-  ae  hifÊi  pas  dfe  faire 
entendre  au   Chancelier  que  ce  Livre  étoit 
dangereux  &  fur  cette  Dénonciation  on  en 
fit  arrêter  les  exemplaires.    Mr.  Simon  étoît 
alors  au  Pays  de  Caux  fi  Patrie  ;  comme  Ib 
Roi  à  qui  TOuvrage  étoit  dtdié  étoît  alors 
en  Flandre,  Mr.  Simon  attendoît  le  retour  dfe 
S.  M.  pour  le  lui  prefenter.  Jufquesà  ce  re- 
tour la  vente  dti  Livre  demeuroit  fufpendue, 
&  fi  le  Libraire  eût  6u  la  difcretîon  qu^l  de- 
vGÎt,  il   n'auroît  pas  lîvré  M.  Sîmon  S  fes 
ennemis  &  ne  fe    feroît  pas  lui-même  prl- 
y^  à£$  avantages  de  cette  imprefiion  par  les 

b  j  mau-. 


■' 


.90  Eloge    Historkiue 

mauvaîfes    fuîtes    qu'eut    fon    avarice.     , 

Comme  il  n'ofoît  pas  diftribuer  l'Hiftoire 
Critique  avant  que  le  Roi  eût  reçu  fon  exein.- 
plaire  des  mains  de  T  Auteur,  &  qu'il  étCMtbiea 
aîfe  d'augmenter  l'avidité  du  public  pour  cet 
Ouvrage  en  le  faifant  connoître  avant  que  dç 
l'expoler  en  vente,  il  s'.avifa  de  diftribuer  les  Tar 
blés  des  Chapitres.  Ces  Sommaires  depouilU^ 
de  leurs  explications  &  de  leurs  preuves  paru- 
rent plus  quefufîifans  pour  decrediter  le  Livre. 
Mrs.  de  Port-Royal  avoîcnt  au  Fauxbburg 
St  Jacques  une  elpece  de  .Bureau  où  fe  pre* 
noient  toutes  les  refolutions  les  plus  f«vx)rable5 
au  parti.  Ce  font  ks  propies  tqrmes  de  Mr. 
Simon.  On  y  examina  la. Table  où  Ton  vît 
dans  le  Sommaire  d'uii  Chapitre  ces  paroles  : 
Maifi  Me  pcMt  être  P Auteur  de  tout  ce  qui  eft 
daus  ies  Livres  qui  lui  font  attribuez*  Cette 
propofition  qui  dtant  reftrainte  à  fes  juftes 
bornes  contient  une  vérité  inconteûable ,  fut 
prife  dans  un  fens  outré  &  très-différent  de 
celui dcT Auteur ,  paIfa>pour  un  paradoxe 
dangereux  &  donna  lieu  à  la  fupprefliun. 

Le  Livre  ne  fut  pas  plutôt  ùi&  qu'on  fât 
qu'il  y  en  avoit  un  exemplaire  dans  ce  Bu- 
reau où  l'on  l'examînoît  Mr.  Simon  qui  favoît 
dans  quel  eiprit  fe  faifoit  cet  examen^  ne  pût 
s'empêcher  d'en  faire  du  bruit  &  de  demander 

Îui  avoit  mis  entre  les  mains  de  ces  Mei&eurs  un 
livre  oui  étoît  arrêté.  Mr.  Pirot  qyî  en  avoit  été. 
le  rey  iieur,  comme  je  l'ai  déjadit,  protefta  qu'il 
n'avôft  aucune  part  à  cela  &  il  difoit  vrai. 
Mr.  Simon  mieux  informé  lui  raidit  }u(lice.. 
Un  parti  auiïï  nombreux  &  aufli  bien  fervf 
que  l'étoit  le  Port-Royal  avoit  affez  d'autres 
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moyens  pour  fc  faire  commmiîqoer  ce  LîVre. 

Mr.  Simon  prît  alors  le  bon  parti.    Après 
avoir  repondu  à  tbut  ce  qu'oïlluîobjeâoit ,  il 
témoigna  qu'il  étôitprêt  de  reformer  dansfoh 
Ouvrage  tout  ce  qu'on  Ibuhaîteroît  ;  quMl  n'6- 
toît  nullement  entêté  de  fes  fentlmensi  qu'on 
lui  fît  feulement  la  graee  de  marquer  les  endroits 
qu'on  vouloit  reformer.    Il  ajouta  même  que' 
s?il  falloit  retondre  tout  le  Livre,  il  le  refon- 
drait volontiers.  On  écouta  d'à  bord  fes  propo- 
rtions qui  paroîfloientjuftes,  puis  qu'il  n'avoît 
rien  fait  imprimer  qu'avecle  Privilège  &  lesPér- 
mîffions  necclfaîres;  Maîscen'étoît  pas  lacor* 
reâion  du  Litre  que  l'on  cherchoit.  On  Teiît 
trouvé  bon,  excellent ,  s'il  eût  été  corhpoié 
par  quelqu'un  des  amis  de  ces  Meffieurs.  Tout 
le  fracas  que  Ton  faîfoît,  ne  tendoit  qu'à  obliger 
l'Auteur  de  fortir  de  Paris ,  &  quand  ons'aperr 
çut  qu'il  étoît  invulnérable  à  tous  le^  traits  qu'on 
lui  avoît  lancez  jufques*là,  on  s'avîià  de  teftter 
une  antre  voye.  .  ;       .  * 

On  fit  <fire  à  Mr.  Pîrot  qui  avoît  examftié 
le  Livre  par  ordre  du  Chancelier  ^vlq  l^Aii^ 
teur  y  àvolt  inféré  plufîetirs  chofes  ,>,  depuis 

2u'il  l'avoit  approuvé.  Il  fut  même  obligé 
e  faire  dette  rep'onfe ,  parce  qiie  toute  l'a^ 
faire  retomboit  fut  lui.  On  lui  f cprochok 
fans  ceffe  d'avoir  donné  fon  Apprc'jt^tîbn'à 
un  Livre  dangcfcut ,  &  q^e-  le  Pffvilege  da 
Chancelier  n'avoît  été  ècçofdé  que  comntf; 
une  fuite  de  la  validité  def  PApprobatîoh.  Oh 
feprenoit  à  lui  &  de  la'cqnceffionrd'un  Pri- 
vilège qu'on  étoît  forcé  de  révoquer,  &  des 
frais  d'une  împrelïîon  que  le  Libraire  avoît 
6its  en  vertu  de  l'Approbation  &  du  Privl- 
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lege;  ainfi  toute  cette  affaire  retomboitCir  luk 
Ce  fut  ce  qui  le  porta  à  &  tirer  d'embaras 
par  cette  défaite.  Mais,  il  avoit  à  faire  à  ua 
komme  inébranlable  ,  reiblu  de  ne  rien.  m&- 
vager  pour  fè  juflifier  d'une  imputation  fi 
fauife.  M'  Simon  fe  mit  en  état  de  prendre 
des  voyes  de  fait  contre  Mr.  Pirot.  &  de  lui 
prouver  juridiquement  ^  devant  les  Juges  or<- 
din^ires ,  qu*il.n*avoît  inféré  aucunes  additions 
dans  fon  r>uvrage.  La  chofe  étoit  ai  fée  à  dé« 
jnontrer.  On  avoît  Toriginal  que  Mr.  Piroi: 
avoît  marqué  de  quelques  crayons  à  la  marge  & 
ainli  il  ne  pouvoît  pas  nier  que  ce  ne  fût  le 
véritable  or'ginal  qm  lui  avoît  paflTé  par  le$ 
mains.  On  fit  plus.  On  le  défia  de  donner  par 
^cric  ces  prétendues  additions  &  on  s'obligea 
défaire  voir  en  comparant  l'Original  avec  rim-. 
primé  que  ce  qu'on  difojt  des  additions  étoit 
ablblument  faux. 

Il.y  avoît  de  plus  une  perfonne  dlin  mérite 
diftingué  qui  avoit  lu  conjointement  avec  Mb- 
Pirot  les  endroits  du  Livre  qui  avoient  fait 
k  plus.de  difficulté,  &  cette  perlbnne  a  tou- 
jours témoigné  que  Mr.  Simon  n'avott  rien 
ajouté  à  foa  Original.  Tout  cela  fut  objeâé 
à  Mr.  Pirot  dans  le  temps  qu'on,  alloit  lai 
donner  une  Âflignation  au.  Châtelet  de  Paris, 
pour  &  voir  conoamné  aux  frais  de  l'Imprel* 
iîon.  Mais  on- alla  au  devant  de  toute  cette 
procédure;  car  on  menaça  Mr.  Simon^de 
le  traduire  au  Confeil.  Cette  chicane  ne 
FefFraya  point;  il  étoit  perlbadé  que  la  droi- 
ture de  fa  conduite  fur  laquelle  il  n'avoîtrien 
à.  fe  reprocher  ,.fe  feroit  connoître  avec  avan- 
tage dans  un  Tribunal  dont  tous  les  Membr/es 

ne 
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ne  fèroient  pas  dévouez  à  fes  adverfâires^  Ces 
derniers   ne  fe  déconcertèrent  point  &  ior& 
qu'ils  virent  que  leurs  menaces  n*avoient  pat* 
le  fuccès  qu^ls  en  atténdoient ,  ils  eurent  re- 
cours au  dernier  remède ,'   reflource  violenj»  • 
te,  mais  certaine  &  la  feule  qui  leur  reçoit  ;; 
on' lui  fit  entendre  que  s'U  ne  prenoit  le  par* 
tî  de  fe  retirer  ,  on  lui  feroit  tomber  les  ¥\x\C* 
fanées  fur  les  bras»    Ce  fut  un  argument  au*^ 
quel-  il  ne  put  repondre  qu'en  fe  retirant  en 
effet  de  Paris,  pour  ne  pas  donner  occaiioQ 
à  un  plus  grand  bruit» 

1 1  av  oit  demandé  auparavant^  qjû^ôn  lui  fît  U 
juftice  de  renvoyer  foii  Livre  à  examiner  aui 
Dodeurs  de  Sorbonne.    ïl   n'eft   pas  j.ufte,. 
difoit-il,   que  celui  qui  s'eft  déclaré  ma  Par- 
tie, en  foit  le  feu\  Juge.    Il  eut  beau  faire  ^> 
il  ne  put  obtenir  que  cette  affaire  fût  exa* 
minée  dans  les  formes  ordinaires-    Cependant' 
la  haine  Théologique  qui ,   comme  l'on  làît^. 
eil  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  haines  ^^ 
s'àcharnoît  de  plus  en  plus  contre  Mr.  Si^ 
mon.    Plus  Mr.  Arnaud  étoit  eftimé  ,  plus^ 
îl  y  avoft  de  gens  qui  favoîent  mauvais  gré* 
à  Mr..  Simon  d'un  Ouyçage  que  Mr;  Arnaud 
tfapprouvoît  pas.    Tout  Paris  &  les  Provin- 
ces retentirent  bièn-tôt  des  ju^emens  les  plus 
îhjurîeux  à  l'Auteur  d*ûn  Livre  que  mille- 
gens  fefaifoient  honneur  de  décrier,  faas  l'a* 
voir  vftw     Cette  cifcQnrtance  même    de  la' 
diflScQlté' de  Voir  lé  Livre  fie  d'en  juger  pan 
ioi-mêmc^  aida  la  prévention  peu  avantagea-* 
ft-de  ceux  qui  enjugeoîent  fur  Iç  bruîi  com^ 
mun»  ^  Tout  lemonaé  crfa  lans  (avoir  poar-- 
çpoîl   Qiielq\ies-uas  des  principaux  de  UO- 
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ratoîre  qui  étoîent  alors  anîrricï  de  Tefprît  dw 
Fauxbourg.St.  Jacques  &  quî  étoîent  aulG  înte- 
teffèt  dans  cette  aftaîre,   criereat  encore  plus, 
fort  que  les  autres.  Tous  ces  troubles  fc  pal> 
Ibîent  Tan  1678. 

Mr.  Simon  lalTé  de  fe  voir  en*  bute  à  tant 
de  traits  &  ne  pouvant  plus  efpercr  d'être- 
tranquîle  dans  un  Corps  où  il  avoit  des  en- 
nemis fi  puîflànts,  prît  enfin  le  feu  1  parti  qui 
,  feftoît  pour  retrouver  le  repos  qu'il  aîmoît  & 
auquel  il  avoît  inutilement  facrîfié  pluiîeurs 
démarches  defàgréables.  D'ailleurs  l'Ora- 
toire n*eft  pas  une  Maifon:  où  Ton  puîffe  Vi- 
vre gratuitement  y  il  faut  y  payer  pcnfion, 
ou  la  redîmer  par  des  çmploîs  utiles  ;  comme 
d'être  Régent  ou  Préfet,  ou  par  d'autres  fcr- 
vîces*  Un  des  liens  qui  attachoîent  le  plus 
Mr.  Simon  ,  c'cft-  l'ufage  de  la  Bibliothè- 
que de  *là  Rue  St.  Honoré  où  il  avoit  à  fa 
difpofitîon  un  riche  amas  de  Livres  rares. 
Par  tout  ailleurs  il  étoit  privé  de  cet  avantagé 
ff^ne  troiîvoit  plus  dans  l'a  Congrégation  que 
dts  Confrères  prévenus  contre  lai,  otï  du 
moîn^s  inutiles  à  fon  but.,.  &  pins  capables 
de  retarder  fcs  progrès  que  de  les  encourager; 
Ces  conffderations  achevèrent  de  le  détacher 
de  l'Oratoire  &  îl  en  fortit  la  même  année 
1678:       ■  •    . ■ . 

Il  fe  retira  à  BollevînçVînage  to  Pays  dé 
Càux  où  II  avoît  un  .Bénéfice  dont  It  ^ottïf^  ' 
ibit  deux  ans  avant  la  pilbiibatîbh  àc  (an  Litre." 

L! Autettr  dti  Mémoire  imprimé  '  dans   Yé 
J|)urnal: Littéraire  *,.&  IcP;  NJcerotrqitî iV 
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fuîvî  dîfent  que  Mr.  Sîmon  y  fit  les  fonôfoftS 
de  Curé ,  pendant  quatre  ans,  qu'A  ref>gna  ce 
Bénéfice  à  la  fin  de  16&1.  &  ft  i««ira  à  Diep- 
pe où  il  a  vécu  jufqu*à  fa  mort.  Cela  n'eft 
point  du  tout  exaô.  Nous  verrons  le  con* 
traire  dans  la  fuite  &  nous  en  apportemns  dcis 
preuves  à  n*en  point  douter. 

11  «ft  certain  qu'avant  la  findfe  Tannée  167^ 
îlétoît  déjaà  Bollevîlle&c*cftdelà  qu'eft datée 
laXVlII*  Lettre.    On  voit  par  «ne  de  fey 
Lettres  au  P.  le  Goînte  de  VOratoirej  écrite 
du  même  Heu  que  Mr.'  T Archevêque  dePa** 
ris  lui  avoit  fait  dire  par  le  P.  deSte.  Maure,' 
qu'il  ne  fe  retirât  point  dans  la  Province  & 
qu'il  l'appnîeroît  de  tout  fon  crédit  ;    wais\> 
ajoute  Mr.  Simon,    comme  j* ai  de  Pavefjion' 
pour  tout  ce  qui  i^appeHe  affaire  ^'fai  mieux"  ai^ 
mé  aller  vivre  en  Solitaire  à  la  Campagne'^- qttt' 
de  demeurer  en  un  heu  oà  je  n^^urois  aucune' 
iranquil'ite  SejpriL    On  ne  peut  pas  donner' 
une  plus  belle  preuve  de  l'éloigncmenti  i^ue- 
Mr.  Simon 'avoit -pour  t?out  ce  qui 's'appelle* 
affaire  que  ce  qu^tl  fit  cii   écrivant  à  un  dé- 
fes  aniis.    C'eft  un  ufage  que  les  Cure^'  ç'af- 
lèmblent  une  fois  par  an  à  Rouen',  Iprfqu'ilS' 
y  font  appelles  ,pîîr  l'Archevêque  qui  eft  bien» 
aîlc  de  voîf  ces  Meffieurs  fa(remblèt';*Mr. 
Sîmori'écHvant  à  MrMallèt  Grand"  Vicarre* 
derArchevéqueduDîocèCè  :(:'  le  pria  d'èffaceir* 
fur  ft>n  regîftre.des  Synodes  le  Cw(?  de  BoK 
levîlle;  àjS^  ,   dît-îl^,  qn'l  P avenir  je  ne^ Joif' 
pins  ^ptUé.    IteJhtfmtile'que^jefa£e$htf^oytf^' 
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^e  J9  RoucM  y  feulement  pour  me  montrer^» 
Mr.  Simoa  étoit  encore  à  Bollevîlle  à  la 
fia  de  Mars  1682  "*",  &  ce  fut  cette  m&ne 
année  qa*il  quîta  la  Cure  de  Bolleville.  Ar 
lors^  il  fe  retira  à  Dieppe^  où,,  après  un  lë? 
jour  afipz  court ,,  il  retourna  à  Paris  ;  non^ 
pas  pour  s*y  fixer,  mais  afin  d'y  prendre  de& 
arrang^mens  pour  Tes. Etudes ,  &  pour  rim« 
preffion  de  quelques  Oavrages. 

Dès  Tannée  précédente  il  s'y  étoit  rendu  au 
fujet  de  la  féconde  Edition  des  Cérémonies  isf 
Coutumes  qui  s*obfervent  aujourdUhui  parmi  lu 
Juifs.  Il  y  a  voit  ajouté  ua  Supplément  ^covar 
me.  ja.  l'ai  déjà  dit ,.  j'ajouterai  feulement 
ici  une  circonftancè  qui  eft  à  remarquer, c'eft 
que  l!Epître  dedîcatoiren'eft  point  de  lui,  mai» 
de  Mr.  de  Fremont  d!  Ablancourt  qui  s*en  char- 
gea à.  la  prière  de  la  Veuve  BUlaine  qui  faifoit 
la  dépenfe.  dcTimpreffion  f.  Ainfi  il  ne  faut 
pas.  mettre  fur  le  compte  de  l'Auteur  les 
louantes.  &  le  pompeux  galimatlûars  dont 
elle  eft  remplie.  IL  auroît  loué  plus  fobrer 
inent^  &  la  flaterie  n'étoit  aucunement  un  de 
fes-  vices.  Mr.  Simon  qui  p'éroit  venu  à> 
Paris,  qtie  pour  quelques  jours  &  qui  étoit 
prcfTé  de  s'en  retourner  à  Bolleville  ,  ne 
crût  p^  devoir  retarder-  fon  départ,  pour  cetr 
teEpîjtre  Dedicatoire  à  laquelle.  U.  avoit  con**» 
ienti  en  faveur  de  cette  V  euve,  Mr.  Boffuet 
jéito^  ami  djeMeff,  de  Port- Rayai ,  ils,s!étoîent 
fnê'me  fcrvi  de  lui  pour.agir  contre  l'Hiftoî- 
aieLCfitiqae^  &  il  avoit  pojté  les  chofes  à  un 
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éclat-  qui  ne  lui  permît,  pas  fi  tôt  de.  reculer 
à  regard  de  cet: Ouvrage,,  car  d'ailleurs  H 
revint, dans  la  fuite.,. de  fon  préjugé  &  après 
avoir  lu  le  Livre  dont  il  n'avoit  d^abord  jugé 
que  par  les  yeux  d*autrui,  il  fut  bien  éluigné 
d*en  mepdfer  1* Auteur.  La  Veuve  Bîllaîne 
uî  n*ignorx)ît  pas* cette  difpofition  du  Prélat, 

qui  ïàvoît  de  quel  poids  étoit  pour  le  débit 
du  Livre  qu'elle  venoit  de  réimprimer  ,  le 
jugement  qu^  feroit  un  Evêque  fi  acredité, 
fcuhaita  de  le  prévenir  favorablement ,  en  le 
lui  dédiant;  Mr.  Simon  y  confèntit  &  laiiÉ 
faire  Mr.  de  Fremont  d'Ablancourt. 

Ce. dernier  étoit  un  Illuftre  de.  ce  temps- li. 
Il  étoit  neveu  du  fameux  Traduâeur  d'A- 
blancourt.  qui  après  avoir  abjuré  à  Tâge  de 
vingt  ans  la  Religion  Prétendue  Reformée, 
y  retourna  dans  la  fuite  ;  &  le  neveu  fut  éle- 
vé'dans  les  (entimens  de  l'oncle.  Mr.  Simon 
eut  avec  lui,  malgré- la  différence  de  Religion, 
une.  étroite  amitié  &  lui  écrivoit  fouvent. 
Gomme  les^Caraïtes  font  entre  les-  Juifs  ban- 
dé à  part ,  comme  les  P.  Reformez  font  en 
France  entre  les  Catholiques- ,  Mr.  Simon 
dônnoît.  le  nom  de.  Caraïte  à  Monfieur  de 
Fremont  Sl  c'èft  par  ce  nom  qu'il  le  dé- 
figne  dans  beaucoup  de  Lettres*  de  ce  Recueil. 

Monfieur  Juflel  étoit  un  autre  homme  Il- 
luftre de  ce  temps-là.  Il  pafla  en  Angleter- 
re Tan  1681  &  vit  Mr.  Simon  qtii  étoit  alors 
en  Prormandîe&  qui  'pour  le  détourner  de  ce 
voyage  lui  prédît  les  defagrémens  qu'il  aurok 
chea  lés  Anglofs  ;  &  révénement  juftîfia  l^ 
predîâîon.  Mr,  Juftel  quoique  Proteftant: 
avoitheaucoup  d'Amîs  de  la  Religion  Catha- 
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fur  loi  entièrement  .&  on  fongea  plus  que  jamaît 
à  l'éloigner  de  Paris. 

On  avoit  faSt  quelques  tentatives  pour  cela 
dès  les  premiers  jours  du  Gêneralat  du  P.  de 
Stc;  Marthe.  Ce  Père  étoit  fort  attaché  à  la 
Doârine  de  St.  Augudtn  &  il  avoît  com- 
mencé l'exercice  de  (a  nouvelle  Dîffnîté  p^ 
Péloîgnement  de  ceux  qu'il  ne  croïoit  pas  a(^- 
fbï  ïelet  pour  le  Syftéme  de  la  Grâce  tet 
que  fes  Dîfciples  font  profeffion  de  Fejiféî** 
gner  On  peut  dîrenéànmoijîs  q^'en  êerté' 
occafion  Mr.  Simon  fut  traité  avec  plus  de- 
douceur  que  beaucoup  d'autres  à  qui  on  ne 
iaifoit  aucun  quartier. 

Pour  avoir  un  prétexte  plaufible  de  l'éloigner 
non  feulement  de  Paris  ,  mais  mêpie  da^ 
Royaume ,  on  lui  propofa  un  emploi  confide- 
rablc  à  Rome.  Il  fe  garda  bien  de  lé  refufer 
d'abord  ;  il  eut  peur  d'irriter  des  gens  qu! 
feîgnoîent  de  lui  vouloir  du  bien.  Un  refus 
trop  prompt  &  trop  marqué  lui  eût  attiré  l'or- 
dre d'aller  dans  quelque  Maifon  de  Prbvincev 
&  faprefence  étoîtplus  neceflàire que  jamais! 
Paris  où  il  faifoit  alors  imprimer  fon  Hîftoîr^ 
Critique.  Ilefperoitdegagnerdu  temps  &  que 
quelque  événement  cbangeroît  cette  dîfpofi- 
tion  li  contraire  a  fes  vues  &  I  fes  îritérêts. 
Cependant  on  le  prefla  vivement  de  donner 
une  reponfe  pofitîye  fur  ce  voyage.  Se  voyant 
pouffé  à  bout  ,  îl  demanda  quelques  jours 
pour  prendre  confeîl  de  fes  Amis  &  lors 
Tqu'i!  fut  queftîon  de  favoîr  fa  refolutîon  ,  il 
repondît  que  le  Roîne  vouloît  pas  qu'il  fît  ce 
voyage.  De  dire  fi  ce  fut  une  fimple  défaîte 
<loat  il  s'aviû  ou  qui  lui  fut  fuggeréepar  quel* 
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^n  de  ceux  de  qui  îl  avoît  pris  confeîl ,  ou  fi 
^elque  perfbnne  de  fes    amis  avoît  eifeâive- 
ment  follidté  à  la  Cour  une  défenfe  de  (br- 
tîr  du  Royaume  ;  c^elt  ce  qu*îl  n'eft  pas  aîflS 
de  décider.     Quoi  qu'il  en  foit ,   on  chargea 
peu  de  temps  après  de  cet  emploi  le  P.  Poîflon 
qui  fut  ravi  d'arl  1er  à  Rome;     Mr.  Simon  fe 
fut  bon  gré  toute  fa  vîc  de  n'avoir  pas  accepté 
cette  commîfEon.    Il  eft  certain  quie  s^l  fe 
fût  éloigné  alors  îl  eût  été  moins  à  portée  de  p»- 
rer  îes  coups  dont  on  chercho't  à  l'accabler. 
Son  Histoire  Critique  parut  en- 
fin, <5c  acheva  de  donner  à  fes  ennemis  les  armes 
qu'Us  cherchoîent  depuis  fi  l'onç-temps  pour  l'o* 
primer'  fins  reflburce.  Mr.  Simon  avoît  *  prils 
toutes  les  précaution^  que  h  Prudence  con* 
ièîUe  en  pardi  cas.    Il  s*étoit  muni  d'un  Prî^ 
vilege  obtenu  dans  toutes  les  formes  ordî- 
naires  ,  Mr.  Pkot  Doâeur  de  Sorbonne  & 
Ami  de  Port  Rojraî  l'avoît  revu  &  le  P.  Gé- 
néral de  l'Oratoire  avoît  donné  fi,Pcrmîffioa 
pour  rîmprimcr.    On-  se  îaifÊi  pas  de  faire 
entendre  au   Chancelier  qxte  ce  Livre  étoit 
dangereux  &  fur  cette  Dénonciation  on  en 
fit  arrêter  les  exemplaires.    Mr.  Simon  étoît 
alors  au  Pays  de  Caux  fa  Patrie  ;  comme  Ib 
Roi  à  qui  l'Ouvrage  étoit  dtdié  étoît  alors 
en  Flandre,  Mr.  Simon  attendoît  le  retour  dfe 
S.  M    pour  le  lui  prefenter.  J'ufques  à  ce  re- 
tour la  vente  dti  Livre  demeuroit  fufpendue, 
&  fi  le  Libraire  eût  6u  la  difcretîon  qu^l  de^ 
voit,  îl   n'auroît  pas  livré  M.  Sîmon  S  fes 
ennemis  &  ne  fe    feroît  pas  lui-même*  pri- 
H  di^  avantages  de  cette  imprelTion  par  les 
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fur  loi  entièrement  .&  on  fongea  plus  que  jamaît 
à  réloîgner  de  Paris. 

On  avoit  faSt  quelques  tentatives  pour  cela 
dès  les  premiers  jours  du  Gêneralat  du  P.  de 
Stc;  Marthe.  Ce  Père  étoit  fort  attachié  à  la 
Doôrine  de  St.  Auguftîn  &  il  avoît  com- 
mencé l'exercice  de  (a  nouvelle  Dîffnité  par 
Péloignement  de  ceux  qu'il  ne  croïoit  pas  at- 
fc*  ïelet  pour  le  Syftéme  de  la  Grâce  ter 
que  fes  Difciples  font  profeffion  de  Fejiftî-^* 
giier  On  peut  dîre'néànmoljîs  q^'en  cette 
occaiion  Mr.  Simon  fut  traité  avec  plus  d0 
douceur  que  beaucoup  d'autres  à  qui  on  ne 
iatfoit  aucun  quartier. 

Pour  avoir  un  prétexte  plaufible  de  Péloigner 
Hon  feulement  de  Paris  ,  mais  mêpie  da^ 
Royaume ,  on  lui  propoû  un  emploi  confide- 
rable  à  Rome.  Il  fe  garda  bien  de  le  refufer 
d'abord  ;  il  eut  peur  d'irriter  des  gens  qu! 
feîgnoîent  de  lui  v<>ul(>ir  du  bien.  Un  refus 
trop  prompt  &  trop  marqué  lui  eût  attiré  l'or- 
dre d'aller  dans  quelque  Maîfon  de  Provincev 
&  faprefence  étoit  plus  neceflàire que  jamais! 
Paris  où  il  faifbit  alors  imprimer  fon  Hîftoîrc 
Critique.  Il  efperoit  de  gagner  du  temps  &  que 
quelque  événement  changeroît  cette  dîfpofi- 
tion  li  contraire  a  fes  vues  &  I  fes  întérêts. 
Cependant  on  le  preffa  vîvemçnt  de  donner 
une  reponfe  pofitîve  fur  ce  voyage.  Se  voyant 
pouffé  à  bout  ,  îl  demanda  quelques  jours 
pour  prendre  confcîl  de  fes  Amis  &  lors 
Tqu'il  fut  queftîon  de  favofr  fa  f efolution  ,  il 
repondit  que  le  Roi  ne  vouloît  pas  qu'il  fît  ce 
voyage.  De  dire  fi  ce  fut  une  fimple  défaite 
dont  il  s'aviû  ou  qui  lui  fut  fuggeréepar  quel- 
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<run  de  ceux  de  qui  il  avoit  pris  confeil ,  ou  fi 
quelque  perfbnne  de  fes    amis  avoît  eifeâive- 
ment  follicité  à  la  Cour  une  défenfe  de  for- 
tîr  du  Royaume  ;  c^eft  ce  qu*îl  n'eft  pas  aîfï 
de  décider.     Quoi  qu'il  en  foît ,  on  chargea 
peu  de  temps  après  de  cet  emploi  le  P.Poînon 
qui  fut  ravi  d'aller  à  Rome,     Mr.  Simon  fe 
fut  bon  gré  toute  fâ  vie  de  n'avoir  pas  accepté 
cette  commîfEon.    Il  eft  certain  quie  s*îl  fe 
fût  éloigné  alors  il  eût  été  moins  à  portée  de  p»- 
rer  tes  coups  dont  on  chercho't  à  raccablêr. 
Son  Histoire  Critique  parut  en- 
fin, <$c  acheva  de  donner  à  fes  ennemis  les  armes 
qu^îls  cherchoîeut  depuis  fi  k)nç-temps  pour  l'o* 
primer  fiirs  reflburce.  Mr.  Simon  avoit'prils 
toutes  les  précaution^  que  h  Prudtncc  con* 
icîUe  en  pareil  cas.    Il  s*étoit  muni  d'un  Pri- 
vilège obtenu  dans  toutes  les  formes  ordî^ 
naires ,  Mr.  Pîrot  Doâeur  de  Sorbonnc  & 
Ami  de  Port  Royaî  l'avoît  revu  &  Te  P.  Gé- 
néral de  l'Oratoire  avoît  donné  ià,Permîffioa 
pour  l'imprimer^    On-  ae  hifÈi  pas  de  feire 
entendre  au   Chancelier  que  ce  Livre  étoît 
dangereux  &  fur  cette  Dénonciation  on  en 
fit  arrêter  les  exemplaires.    Mr.  Simon  étoît 
alors  au  Pays  de  Caux  fa  Patrie  ;  comme  Ib 
Roi  à  qui  l'Ouvrage  étoît  dtdié  étoît  alors 
en  Flandre,  Mr.  Simon  attendoît  le  retour  dfe 
S.  M    pour  le  lui  prefenter.  Jlifques  à  ce  re- 
tour la  vente  du  Livre  demeuroit  fufpendue, 
&  fi  le  Libraire  eût  6u  la  dîfcretîon  qu^^  dè- 
voît,  il   n'auroît  pas  livré  M.  Simon  à  fes 
ennemis  &  ne  fe    feroit  pas  lui-même*  prî- 
i4  d^  avantages  de  cette  imprelTion  par  lés 
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du  Projeta  des  vues  de  Mr.  Simon  lorsqu*îI 
lui  lut  cette  Hiftoîre  dans  la  Reporife  à  la  Dé-* 
fenfe  des  Sentîmens  desThâDlogîens  de  Hol- 
lande, oublia  cette  circonftance,  lors  qu'il 
écrivît  enfuite  contre  le  Nouveau  Teftament 
de  Trévoux  ,  &  fit  un  crime  à  fon  Auteur 
d*une  choie  qu'il  avoit  autrefois  jugée  utile 
à  l'JEglife. 

Quelque  haine  que  Ton  ait  pour  Mr.  Simon, 
quelque  illufion  qu'on  fe  faffe  à  fon^gardy 
ou  ne  peut  dîfconvenîr  que  le  Projet  d'un€ 
Verfion  entierede  TEcriture  Sainte  telle  qu'il 
la  propofoît  y  ne .  foit  très-digne  d'un  Prêtre 
Catholique  ;  car  enfin  il  n'ell  pas  queftîoà 
de  s'arrêter  au  ridicule  que  les  adverfaires> 
x>nt  tâché  d'y  répandre  y  en  Tappellant  une 
Bible  qui  ne  feroît  ni  Catholique,  ni  Calvi- 
nîfte.  Pour  parler  fondement,  les  Livres  de 
tous  les  partis  font  remplis  des  plaintes  que 
Ton  fart  contre  ceux  qui  déterminent  à  leur 
opinion  des  paflàges  qu'ils  allèguent  en  preu- 
ve ,  quoique  dans  les  Originaux  le  fens  ne 
foit  nullement  déterminé.  Une  Verfion  où 
l'on  àuroît  foîgtfeùlêment  évité  cette  fixation 
interefTée  ferc^  feule  capable  d'appalfer  ces^ 
plaintes. 

Les  préparatifs  qu'il  demande  pour  l'exé- 
cution de  ce  Projet  ne  peuvent  que  produire 
des  avantages  très-grands  ,  &  très-réeh  & 
rien  n'eft  plus  fage  a  mon  gré  ,  qçe  les  re- 
Jexîons  qu'il  fait  fur  la  neceffité  d'épurer  le 
Texte  Hébreu,  &  les  anciennes  Verfions;& 
quand  le  Projet  fe  borneroît  là>  ce  feroit  tou- 
jours un  grand  point,  mais  il  ne  s'y  borne 
pas ,  comme  on  peut  voir  dans  les  deux  pre- 

niîers. 
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iTiîers  Chapitres  du  lll.  Lîvfc  de  rHîftoire 

Critique  de  Vieux  Tçftament ,  où  ce  Projet 

eil  inféré,  &  dsio$  les  deux  fui  vans,  où  TAu- 

teur  ejcamio^lesdifficuUezquifereacontrent  à 

-faire  une  bonne  Verfion  de  TEcriture  Sainte. 

JLe  Projet  ejOl  entre  ksî  ir^ains  du  Public  &  tout 

.le  inonde. peut  te  lire  à  .rendrait  que  je  viens 

d'indiquer.'  Les: Minières  de  Charenton  don- 

.nerent  une  preuve  de  leur   fagefle  en  l'ap- 

.  prouvât.    Us  font  très- louables  de  ce  que 

fans  avoir  égard  à  la  Religion  de  celui  qui 

leur  donnoit  cette  idée ,  ilsc  s'y  conformèrent 

.entièrement. 

Si  ce  plan  eût  été  eiécuté  ,  on  auroît  eu 
-unq;  Bible  Françoife  de  laquelle  où  auroit 
banni  toutes  les  fauâès  notes  qui  ne  fervent 
qn*à  favorUcr  l'efprit  de  parti.  Mr.  Simon 
gagnoit  déjà  beaucoup  fur  Tefprît  des  Minif- 
'  très  de  Charenton ,  en  obtenant  d'eux  qu'on  â^ 
.  leroit  de  leur  Verlîon  un  grand  nombre  de 
.remarques  qui  ne  ibnt  fouvent  dans  les  Bi- 
bles Proteftantes  que  pour  tirer  du  Texte  des 
conclufîons  peu  favorables  à  la  Reirgion  Ca- 
itholique,  &  que  jpoar  détourner  le  fens  du 
•Texte  vers  des  explications  fouvent  forcée?^ 
&prefque  toujours  dàngereufes,  &  à  coup  fur 
accommodées  au  Sydémei^i  les  a  fait  naître. 

Jen*aîpohit  fu  fi  ce  que  Mr.  Simon  dît, 
qui!  donna  à  Mr  .de  Fremoot  delà  Verfioti 
&  de  iès Remarques  fur  une  partiVde  Penta- 
leuque,  lui  fût  rendu  dans  la  luite;.  ou  fi  ce 
n'étoît  amplement  qu*unè  Copie  dont,  il  gar- 
da  rOriginali  mais  je  fais  qu'il  avoît  traduit 
tout  le.  Pentateuque,  &  que  Léonard  Impri- 
meur du  Roi  en  a  eu  le  Manulbrit  entre  les 

mainSi. 
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maîns.  J'aurai  occafion  de  parler  ci-aprèrcte 
la  Verfion  entière  de  la  Bible  qu'il  projettoît 
de  publier.  Je  reviens  au.  Livre  d«  THiftoire 
Critique  dont  je  me  fui&  un  peu  écarté; 

Dès  que  ce  Livre  eut  été  fupprimé  à  Pa*- 
riS)  Elxevîer  tâcha  d'c»  avoir  un  exemplaire 
imprimé  ,    afin  de  le  réimprimer  en  Hollan- 
de; mais  (es  efforts  furent  inutiles.    Quelque 
temps  avant  la  fuppreffion ,  T  Auteur  en  avoit 
ùdi  donner  deux^  exemplaires  chez  rimprl' 
sneur  à  Mr.  Juftel ,  dont  Tun  fut  envoyé  à 
Mylord  ClarendcMi  &  l'autre  à  Mr>  Comptoa 
Evêque  de  Londres.    La  Ducheflè  de  Ma- 
laria fit  copier  par  fon  Chapelain^  un'  de  ces 
exemplaires,   &  c'eft  fur  cette  Copie  que  fut 
faite  TEdîtion  d*El2evier  i  Copie  defeâueuft,. 
mais  que  le  public  reçut  avec  d'autant  plus 
d'avidité ,  que  l'Ouvrage  faifoit  beaucoup  de 
bruit  &  qii^on  defcfperoit  d'avoir  l'Edition  de 
Paris  faite  fous  les^  yeux  de  l'Auteur.    Noet 
Ânbert  de  Verfi  fe  chargea  aufB^-tôt  d^en-  faire 
une  Traduâion  Latine   qut  fut  imprimée  à 
Amfterdam  in  40.  l'an  1 681 .  Cette  Traduâîoti 
ne  plut  ni  à  Mr..  Simon  ,    ni  aux  perfohnes 
habiles  ;  car  en  premier  Keu  elle  écoit  faftt  fur 
l'Edition.  d'EJzevîer^quri,.  comme  o»  vient  de 
dire,  n'étoit rien  moins qu-exaâe,&  en  fécond 
lieu  le  Traduâeur  qui  n'étoft  point  affez  au 
ùk  des  matleces  s'ingéra  d'y  faire  de  fon  chef 
des  chaogCOTcns  qui  gâtoîent  l'Ouvrage;  auffi^ 
n^eut-elle  aucun  fiiccèy.    Cependant  l'Ëdî» 
Hon  d'Elzevier  fut  bien-tôr  enlevée ,   &  W en 
•parut  une  troifiéme  en  1685*;   Reihièr  Leers, 
Libraire  de  Rotterdam , ,  avoit  recouvré  un 
exemplaire  de  L'Editioade  Paris»    II7  joignit; 

à'VCfir 
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jàhetfes  Pièces  qui  avoient  -été  écrites  i  roc- 
cafîon  de  THiftoire  Crîttqoe.'   Le  titre  cntitt 
de  cette  Edition  td  :    Ht/ioire    CritijMe  du 
Vieux  Teftament    par    le  R:  P:  Simon  Pré ^ 
tre  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire.    Nou-- 
ntelle  Kdtt'fn^   Is'  féfi  tft  lafr^miere  imprimée 
fur  la  XJ^fie  Je  Saris  augmentée  d'une  Apoh'^ 
gie^  Générée  &  de  plufieur^^  Remarques  driti--^ 
que  s.    Ont  a  de  plus  ajouté  à  4cette  Edition' 
une  Table  des  Manières  &  tout  ce  fui  a  été  im^- 
priméjufju^à  frefent  à  Po€caJî(m  de  cette  Hif* 
teîre  Critique*     A  Rôtierdam    chtt    Reinier 
Leers  î68f.  Mr.  Simon  a  protefté  de  ne  js'ê- 
tre  point  msété  de  c^tte  Edition. 

Je  ct-ote  que  k  P.  Nîceron  fe  trompe  lorfqu*il 
parle  d'une  Edition  d'Amfterdam  en  i685';dont 
îl  raporte  le  Htre  un  peu  différent  de  celui-ci* 
Cette  Edition  d'Amfterdam  «n'tft  inconnue,' 
&  je  la  crois  dinnerique^. 

Peu  de  Livres  ont  excité  autam  decontradîc- 
tîons  qtiè'ceîui-lâ.    On  vk^)euVOîr  des  Criti- 
ques de  toutes  parts,  &  Mr  Simon  eut  befoîn  de 
fon  humeur  fermé  &  Hborieùfe  pour  faire  tête  à 
tous  les  affaiu^  q^à'on  lâilH^roît.  Le  premier 
qui  l'attaqua  chdi'lêis  Étrangers,   C6  lut  Mr; 
De  /^W/  Fils   d'un  Juif  de  Mecsi,   Jl  fe  fit; 
Chrétien  aprè^  la' mort  de  fon  Père,  &noii 
content  de -cette  demardie,  11  fut  Chanoine 
régulier  de' la  Congrégation  de  Ste.  Genevie* 
ve.    Son  inconftance  lui  fit  enftiîtc  quitter 
cette  Communauté.    Il  pafla  en  Angleterre, 
abjura  la  Religion  Catholique 'pour  embraf- 
fer^l^AnglScane;  maïs  après  avoir  vécu  queU 
que  temps  parmi  lés  Fpifcopaux ,  ii  fe  rangea 
4â  d6t^4ôj|iiyààbsiftifies,épduû'la  fille, d'un 

hom* 


46        Ei^oç»    HiSTOiiicîtJE 

homme  de  cette  Spâc  dans  laquelle  il  ne  mour 
mt  peut-être:  [^s..  Ge  Mr.  Oe  Veil  prenoit 
ea  Angleterre  ja, qualité  de  Doâeur  en  Théo- 
logie &  de  Minîftrc  du  St.  ;Evangile^  U  n'eut 
pas  plutôt  vu  rOuvrage  de  Mr.  Simon,  t par 
le  moyen  d'un  des  deux  .exemphîres  que  j'ai 
dit  qui  avoîent-été  envoyez  en  Angleterre, 
qù'îl  écrivit  un«.  Lettre^  à  Mn.Bpylc^  de  la 
Société  Royale  dç.  liPn^res.  Il  yp|irle.^n 
Controverfifte  .&  s*a^5a<?b«  à  prouver  contt« 
Me  Simon  que  la  ;fetile  Ecriture  eft  la  t^le 
de  la. Foi.  Il  s^ét^it  hâtjé  de  parpître  fur.les 
r^ngs,  car  1* Approbation  de  fa  Let^e  eu  d^-* 
tée  du  i6.  Mai  .1678  Mx>  SHnPD  i?e.v.Qqlaftt 
pas  fc  commettre  dîreâernentî  avec  un  tel 
homme»  lui  répondît  par  nn^  autre  Lettre  ei^ 
date  du  16.  d'Août,  de;la,«r^êii^ejan»é€,  &• 
prit  le  nom  de  g.Je  Ptfle\Prêtre  deà'EgliJa 
Gallicane.  Ces  deux  Lettres .  fçnt  daus  l'li<iî-i 
tion  de  Rotterdam.. •        , ,  ..     i.    1  J 

La  même  année  Mr^"Simpnî^^ucontra  uû^ 
Adverfaîre  plus  important  ,  ce  fut  riUuftre. 
Mr.  Spànheitn.  "Il  étoit  alors  en  Angleterre 
en  qualité  d'Envoy^ide  rfijeâjeur  Palatin,  lïiaîsj 
les  fonôîOBsde  fon,M«iîftprQ  ne  roccqpoieni 
pas  fi  chtierejnent^luMl- ne: donnât  beaucoup 
de  temps  à  fesi  Etudes.  ;i,a  réputation  qu'il 
avoit  d'étre.uri^dej  Mpltus  favans  hçmmes  d^ 
l'Europe,  l^avoft  lié  avec  tout  cp  <}ue  I'Aut 
gletcrre  avoit  alors  de  plus  doâ^s.Théolo* 
liens.  '  Il  lui  fur  raîfé' d'avoir  communication  - 
d'un  des  deux  exemplaires  qui  étpîent.à.Lop-; 
dresî  àt  cette  lîcrâNirep^duiftftbeiB^^Lettfft 
qui  fait  un  ivoluaie  riîfpnn^blpv  r.q  r*  ^ui  {  ,.;. 

Il  coihmence  par  .un  EJo6feirtîgaîâwe>  dft 
.   .    t  '  P.  Si- 
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p.  Simon  &  de  fon  Hîftoire  Critique-,  rien 
n'eft  plus  obligeant  que  le  jugement  qu'il  en 
porte  en  gros  ;  mais  quand  ce  vient  au  dé- 
tail ,  il  rabat  bien  de  ces  éloges.  Cette 
Lettre  parut  au  Mois  de  Décembre  1678.  on 
y  faîfoît  un  extrait  entier  du  Livre  de  l'HiC* 
toîre  Critique.  Mr.  Simon  au  lien  de  répon- 
dre diredcment  à  Mr.  Spanheîm  lui  oppoïk 
une  Lettre  quMl  fuppofe  être  d'un  Théolo- 
gien de  la  Faculté  de  Paris,  qui  rend  tompt^ 
à  un  de  fes  amis  de  THiftoire  Critique  dû 
Vieux  Tcftament..Pdur  mieux  perfuader  que 
c'efl  une  tierce  perfonne  qui  parlé,  le  pré- 
tendu Théologien  de  la  Faculté  de  Paris  a- 
voue  qu'il  ne  prétend  pas  appuyer  le  Père 
Simon  en  toutes  chofes ,  mais  feulement  en 
ce  qui  paroît  jufte  &  raifbnnable.  Il  com- 
mence enfuitc  l'Analyfe  de  l'Hirtoire  Criti- 
que &en  feit  un  extrait  à  fa  manière  J  aînfi  il 
oppofe  Lettre  à  Lettre,  &  Extrait  à  Extrait. 
Cette  Répohfe  eft  datée  de  Paris,  le  10. Sep- 
tembre 1679.  Mr.  Simon  étoit  déjà  dans 
fon  Bénéfice  de  iSoUeville,  mais  il  avoît  fait 
une  courfe  à  Paris,  pour  iès  affaires,  com- 
me il  avait  coutume  à  faire  affea  Ibuvent 
tant  qu'il  n*y  eût  pas  fon  Domicile,  comme 
il  l'eut  dans  la  fuite. 

Cette  Lettre  de  Mr.  Spanheîm  &  la  Repon- 
fe  fe  trouvent  dans  TEdîtion  de  l'Hiftoire 
Crhîque  à  Rotterdam  en  1685'. 
;  >  Lorfque  Monfieur  Simon  eut  quîté  Bolîe- 
ville  ,  il  fe  trouva  dans  un  très-grand  loifir  ; 
car  après  les  deux  Critiques  dont  nous  ve-' 
ntons  de  parler  ,  les  Cenfeurs  lui  donnèrent 
luxant  quelque  temps  •  cetui  derefpirer  ou  du 

moins 
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'moins  entre  ceux  qui  ratiaquerent,,  il  ne  s*eft 
trouva  guéres  qui  meritaireiit  une  reponfe.  Il 
profita  de  cet  intervalle, pour  mettre  en  ordre 
ce  quMl  avoit  fur  les  matières  beneficiales. 

«J'ai  déjà  iniinué  quMl  avoit  beaucoup  étudié 
cette  matière.  Le  ,public  en  recueîHit  le  fruit 
daus  VHiftoire  de  l*(Xrlgine  Çff  du  progrès  des 
revenus  Èeciefiaftiques  ^  qu'il  publia  en  r684. 
in  12.  il  s'y  deguifa  fous  le  nom  de  Jérôme 
a  Cafta  <k  on  âppofa  que  le  Livre  éto}t 
imprimé  à  Francfort.  Son  but  étoît  de  depaï- 
&T  fes  Ennemis,  mais  il  faut  avouer  que  les 
foins  qu'il  prenoit  pour  cacher  au  public  la 
main  cf*oà  v^ioient  ^es  prefens  qu'il  lui  faî- 
foît,  ont  rarement  réuffi.  Son  ftyle,  fa  ma- 
niera d'envîfager  un  fujet ,  on  certain  genre 
d'érudition  dominante,  le  deceloient  malgré 
jui  ,  &  il  étoit  toujours .  reconnoiffable  à 
ceux  qui  l'avoîent  lu  avec  attention.  Ce  Li- 
vre a  été  réimprimé  en  1709.  en  2.  vol.  înM2« 
&  cette  Edition  eft  fort  augmentée. 

La  même  année  1684.  Mr.Simon  publia  un 
autre  Ouvrage  qui  a  pour  titre //i^w^  Crhiqut 
de  la  Créance  &  des  CoûtMmes  des  Nations  du 
hevant:  Il  y  mit  le  nom  de  S.  Mont  qui  e& 
l'anagramme  çdu  titn.  On  fuppofi  encore 
que  ce  Livre  avoît  été  imprimé  à  Francfort. 
C'^eft  un  volume  în  r2.  il  a  été  réimprimé 

en  1693,  &  ^^fi"  îl  ^^^  ^  P^'^^  ^^^  nouvelle 
Edition,  ou  plutôt  on  a  rajeuni  la  même  Edi- 
tion en  y  mettant  ctllixt Hiftoire  Critique  ves 
Dogmes ^des  Controverses ^  des  Coutumes  ^ des 
Cérémonies  des  Chrétiens  Orientaux par,'Riehara 
Simon  ci  devant  Prêtre  )df  VOfaiêirc^  à  Tre» 
mpux  cbez^  Gane0t  1 71 1  • , .  .  Cet 
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•Cet  Ouvrage  étoît  prêt  dès  Tannée  1678. 
.'&  avoît  été  ébauché  à  Toccafion  d'un  Livre 
compofé  long  temps  auparavant  en  Angloîs^; 
&  publié  en  François  fous  le  titre  de  Têf^fer- 
-cbes  çurieufes  fur  la  diverfité  des  Langues  l*f 
Religions  par  toutes  les  principales  parties  *du 
Monde.  Pat  Ed.  BrerewQod  i^rofcSévLi  àLon« 
dres  (sf  ftsifes  ^n  François  par  J,  de  la  Mon» 
tagne.    Ce  Livre  eft  imprimé  à  Parîs  chex 
Olivier  <Ie  Varennes ,.  rué*  St.  Jaques  ,    aa 
Vafe  d*or,  &  parut  au  commencemoit  de  1 640. 
il  y  eft  dît  que  Timpreffion  en  étoît  achevée 
Jei^-.  Novembre  1639.  l\  n'étoît  rien  moins 
que  nouveau,    lorfque  Mr.  Simon  le  lut; 
mais  les  matières  qu'on  y  traite  étoient  fort 
de  fon  goût.    De  XXVI,  Chapitres  qui  le 
compofent,  les  neuf  premiers  traitent  de  Té*» 
tendue  des  Langues^  entre  lefquelles  la  Syria* 
que  &  l'Hébraïque  n'y  font  point  épargnées» 
Les  Chapitres;  fuivans^  regardent  les  diverfes 
Religions.    Les  diverfes  branches  du  ChrîP- 
tîanifme  en  Afie  &  dans  le  Levant  occupent 
un  bon  nombre  de  Remarques.    Le  XXVI. 
Chapitre  fur  tout ,  fait  mention  de  beaucoup 
àt  Liturgies  ufitées  dans  l'Orient.    Mr.  Si- 
mon eut  îe^ret  qu'un  Livre  qui  contient  quaft- 
tîté  de  "bonnes-  chofes  ,    fût  fi  mal  traduit; 
car  le  Sieur  delà  Montagne  dont  un  AvertMTé* 
ment. exalte  l'habileté  pour  la  Langue  An- 
gloîfe  ,    paroît  n'avoir  pas  été  fort  inftruît 
des  matières  traitées  dans  ce  Livre  ;    outre 
que  fon  ftyleeft  dur&  defigréable.  Mr.  Sî- 
jnon  qui  av oit  étudié  la  Religion  des  Dcvan* 
dus  dans  leurs  Livres  mêmes ,  avoit  jette  fur 
le  papier  un  bon  nombre  de  xeitwques  qui 
Tom.  L  S  ixieri^ 
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merîtoîent  d'être  jointes  au  Livre  de  l'Aùtçiir 
Anglois,  commeun  Su plemeni utile.  M^dam© 
Varennes  eut  envie  de  faire  une  nouvelle  E^ 
•ditton  de  cet  Ouvrage  ;  elle  fut  que  Mr.  Si- 
mon avoit  de  quoi  renrichir  ,  elle  en  obtînt 
les  remarques  dont  on  v^ent  de  parler  ;  maïs 
*clle  ût  la  faute  de  les  mettre  entre  les  mains 
♦d'une  pcrfonne  qui  fe  chargea  de  les  retou- 
vCher  &  d'en  ôter  ce  qui  pouvoit  déplaire  aux 
iProteftans.  L'Autçir»  en  fut  averti  &  fe  ftt 
rendre  fon  Manufcrit.  C'eft  aînfi  que  nous 
'tenons  ce  fait  de  Mr.  Simon  lui-même. .  Il 
;Qnditqaelqne  chofe  dans  fa  Reponlè  à  laDé- 
fcnfe  des  Sentimens  de  quelques  Théologiens 
de  Hollande  *.  Ce  travail  ne  fut  point  en- 
tièrement perdu.  Xi'Auteur  raflèmbla  ces  ré- 
marques  &  leur  donnant  la  liaî(on  neceflàire 
<n  fit  le  Livre  que  f  ai  dit  qu'il  publia  fous 
Je  ïiom  de  S.  Mony. 

On  ne  laifla  pas  de  tourner  la  chofe  autre- 
anent.  On  a  prétendu  que  Mr.  Simon  après 
avoir  été  d'abord  afïèi  favorable  aux  Pro- 
tcftans ,  avoit  changé  de  ton  ,  après  le  pré- 
tendu mécontentement  que  lui  avoit  donné 
la  rupture  du,  marché  imaginaire  des  douïe  mil» 
le  Livres  pour  la  Vcrfion  de  la  Biblf.  Je 
fais  qii'on  prétend  avoir  un  Manufcrit ,  qui 
ilibtîfte  encore  &  fe  trouve  aâuellement  à  la 
Haye  entre  les  mains  dç  Mr.  Levier  Libraire; 
on  affure  quMl  y  a  quantité  d'expreffions  fa- 
vorables aux  Prote&ans^  4ant  dans  la  Préface 
que  dans  }es  Remarques  &  Additions  ;  que 
l'on  trouve  les  mêmes  Remarques  employées 
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tn  partie  dans  le  Livre  intitulé  :  Hijtoire  Crh 
tique  de  la  Créance  J^P  des  Coutumes  des  Na-> 
tioffs  du  Levant  ,    &  en  partie  dans  le  Suple- 
ment  aux  Cérémonies  des  Juifs.  Maïs  com- 
me je  n'ai  point  vu  le  Manufcrît,  je  ne  fau- 
.  rois  dire  s'il  y  a  quelque  chofe  de  la  main 
de  Mr.  Simon  ^    on  m'aflure  que  les  Addî^ 
tîons  font  écrites  de  plufîeurs  mains  différen- 
tes.   Cela  s'accorde  avec  ce  qu'il  dit  lui-mê- 
me que  Mad.  Varenne  ne  rendît  leManuiTcrît 
qu'après  en  avoir  fait  tirer  une  copie ,  com- 
me on  l'a  fu  depuis;  que  ces  Remarque* de- 
vinrent dans  la  fuite  aflèît  communes.     Peut- 
être  efl-ce  une  de  ces  copies  que  l'on  a  à  la 
Haye;  elle  eft  faîte,   à  ce  que  je  crois  ,  fur 
une  autre  déjà  retouchée  par  la  perfonne  qui 
devoît  adoucir  ce  qui  pouvoit^étre  desagréa- 
ble aux  Proteflans. 

La  même  année  i68^,  Mr.  Simon  publia 
^n  nouvel  Ouvrage  qui  eut  des  fuites  aflex 
iâcheufes.  *  En  parlant  des  Polyglottes  dans 
fon  Hiftoîre  Critiqtfe  du  Vieux  Teftament, 
il  avoit  donné  le  Projet  d'une  nouvelle  qui 
feroît  beaucoup  moins  chère  &  d'un  ufage 
plus  commode  pour  les  particuliers.  Cen'étoft 
proprement  qu'une  ébauche  de  ce  Projet.  Après 
l'avoir  digéré  à  loifir  y  il  l'étendît  &  le  publia 
en  Latin,  Il  eft  intitulé  novorum  Biblhrum^ 
PoIyglottQrum  Synofjis.  Ùltrajeâi  1684.  ^^  80. 
Il  y  entre  dans  un  détail  de  ce  que  contien- 
nent la  Polyglotte  de  le  Jaî ,  &  celle  de 
Londres  ,  &  marque  quelles  pièces  il  croît 
que  l'on  y'devroit  encore  ajouter,    ^u  de 
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la  rendre  plus  utile^  &    plus   complettc. 

Mr.  Je  Clerc  après   avoir   fejourné  quel- 
que temps  en  France  &  en  Angleterre  venoft 
de  s'établir  à  Amfterdam.    Elevé  dans  le  leîn 
d'une  famille  favante,&  deftiné  par  fes  parens 
au  Miniftere  Ecclefialh'que  dans  fa  Refigion , 
il  avoit  étudié  l'Ecriture  dans  la  Langue  Ori- 
ginale avec  une  application  extrême  &  quqfi 
qu'il  n'eût  encore  que  vîngt-fept  ans  ^    les 
Arminiens    ou  Remontrans   dont  il    avoît 
embraffé  la  Doélrîne  ,    lui  avoient    confié 
une  Chaire  de  Profeflèur  en  Hébreu.     Le 
Livre  de  l'Hîftoîre  Critique  ne  lui  étoit  pas 
inconnu;  il  en  avoît  vu  l'Edition  d'Eizevier,  & 
lorfqu*il  vît  le  Projet  de  la  nouvelle  Poiy^ 
glotte,  il  y  reconnut  aîfément  Mr.  Simon,  & 
'  crut  avoir  trouvé  une  occafion  de  lui  donner  des 
avis  utiles. .  Mr.  Simon  s'étoit  caché  fous  fe 
nom  àWrigene^  &  exho'rtoît  les  habiles  Crî- 
tîqpesà  donner  par  écrit  leurs  coAfeîls  à  l'Au- 
teur de  ce  Projet.  Mr.  le  Clerc  prit  donc  la 
plume  &  perfuadé  que  le  faux  Origene  étoît 
le  même  que  Mr.  Simon,  il  lui  fit  tenir  une 
Lettre  Latine  dans  laquelle  îl  s'étendoit  fort 
"furies 'louanges  de  VlA\fi(&vQ  Critique  &  té- 
moîgnoît  fouhaiter  avec   paflîon    rHîftdîrfc 
Critique  du  Nouveau  Teftament  que  l'on  a- 
voît  promîfe;  îl  marqua  même  un  grand  defir 
que  cette  Lettre  fut  publiée.    Mr.  Simon  ne 
fit  pas  beaucoup  d'attention  à  cette  Lettre  qui 
ne  lui  donnoît  aucune  vue  nouvelle  pour  fon 
deffeîn  ,   &  Mr.  le  Clerc  eut  le  chagrin  de 
Q-eii  avoir  aucune  Réponfe  dîreâe.    Il  reçue 
feukment  une  Lettre  écrite  eu  Flamand  & 
4oat  voici  la  Tni4uâ;iQXi* 
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Monsieur  , 

„  Je  vous  fuîs  fort  obi  îgé  de  la  langue  Lô- 
,,  tre  qu'il  vous  a  plu  de  m'écrîfe  &  je  ne 
„  doute  point  que  ,    fi  vous  eufficz  eu  plus 
,^  de  temps  ,  vous  l'auriez  faîte  plus  courte. 
„  Quand  on  aura  des  caraderes  de  toutes  les 
,,.  Langues  neceffaires ,  on  publiera  un*  Speci'^ 
„  men  de  quelques-Chapîtfes  de  l'Ouvrage;- 
„.d'où  vous  pourrez  mieux  juger    que  d» 
,,  SyH9ffis^  qui  fait  néanmoins  aifex  connoî* 
„  tre  qu'on  n'a  rien  oublié  de  ce  que  vous 
„.  avez  remarqué.    Si  vous  avez  des  avis  à 
yy  donner  &  quelques  nouvelles  Leçons  ti*- 
,,  rées  de  Manufcrits  ou  de  Livres  peu  con* 
„. nus,,  vous  me  ferez  plaîfir  de  les  recueil* 
,^  lir;     car  pour  celles  qui  fe  trouvent  com-' 
,,■  munément ,    on  croit  ne  pas  en  oublier  » 
,y  Auirefte,  je  ne  vous  confeîlle  pas-  de- faire» 
„.  imprimer  votre  Lettre  que  vous  ne  l'ayez 
,,  retouchée.  Je  ne  iaîs  ce  qui  vous  a  pu  don** 
,,,.ner  oçcafiOB  de  croire  que- je  n^vois  point 
„  le  St.  Matthieu  en  Hebreû,  car' celui  dont 
„- je  dis  n'avoir  qu'un  fragment,  eft  un  an*- 
,v  cîen  Manufcrit  ;^  &  vous  pouvez  croire 
„  qu'un  homme  quî  a  fait  une  dépenfe  aflè:^ 
„  confiderable  pour  copier  uiiafTez  bonnom-** 
„,  bre  de  Manufcrits  n'épargnera  pas  un  Livre' 
,^  de  rien*    Je  vous  dis  cela,  Monfieury  afin 
„«  que  vous  ôtîez  cette  imperfeâio»  de  votre* 
„  Lettre-,    &  quelques  autres ,    en  cas  que* 
,y  vous-  çoHtkiuiez  de  la  vouloir  donner  au* 
„  public.    Je  vous  fttîs  cepeodaat  infininaeïrf 
j,. obligé  &  fi  vous  avez   quelque  nouvelle 
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y,  Pîéce  ou  Recueil  de  nouvelles  Variétés ,  on 
'  „  ne  manquera  point  de  s'en  fervir,  &  de  vous 
9,  en  laîflcr tout  l'honneur.  Je  fuîs,Monfieur» 
)>  avec  rêconnoif&nce , 

Votre  très-  humble  &  tre9^ 
obciiTaat  Seiviteur, 

Adamantius. 

Cette  Lettre  peut  être  confiderée  de  divers 
points  de  vûë.  A  l'égard  de  Mr^  le  Cl€;rc,  fi 
on  enviiàçe  le  haut  rang  où  il  efl  parvenu  datis^ 
la  République  des  Lettres,  on  s'étonnera  que  . 
Mr.  Simon  lui  ait  écrit  avec  une  fecherefle 
qui  approche  fort  du  meprîs  ^  &  on  jugera 
avec  raîfon'  qu'il  n'en  devoir  pas  avoir  pour 
un  fi  grand  homme.  D'ailleurs  il  eft  natu- 
rel qu'un  homme  qui  fent  ce  qu'il  vaut ,  &  . 
qui  a  tout  le  feu  de  lajeuneflTe^aît  unreflentî- 
ment  un  peu  vif  de  voir  fes  offres  reçues  avec 
tant  de  froideur  ;  fur  tout  lôrs  qu'il  croît* 
les  avoir  accompagtiées  de  toute  la  civilité" 
poflîble. 

D'un  autre  côté  Mr.  Simon  eft  excufàblc* 
LcmerîtedeMr.  le  Clerc  lui  étoît  [alors  entiè^ 
remcnt  inconnu.  Sa  grande  réputation  e(l 
pofterieure  à  cette  Epoque  ,^  &  fa  Lettre  ne 
CQntenoit  prefque  rien  à  quoi  Mr.  Simon  pût 
reconnoître  la  grande  capacité  de  celui  qui  la 
lui  écrîvoit.  Il  fàvoît  que  lorfqu'un  Ecrivain 
s'çft  engagé  envers  le  public  à  donner  quel- 
gué  grand  Ouvrage,'  on  ne  manque  point  de 
jeunes  gens  qui  les  uns  par  ambitionnes  autres 
par  intérêt ,  cherchent  à  y  fourrer  leur  nom 
à  quelque  prix  que  ce  foit. 

J'en 


J'en  ai  fait  moîmême  rexperîence.  Lors* 
que  le  Projet  de  mon  Dîâîonnaîre  Géographî; 
que  fut  rendu  public,  je  reçus  de  tous  cOccz 
des  avis  dont  la  plupart  ne  contenoîent  qu« 
des  chqfes  que  tout  le  monde  faîr»  II  n'y 
eut  pas  jufqu'à  un  Religieux  dont  je  ne  nom* 
me  point  la  Communauté  par  ménagement, 
qui  m'envoya  pour  eflaî  des  Articles  Géogra* 
phiques  que  je  reconnus  d'abord  pour  des 
extraits  tirez  de  la  Defcriptîon  Hiftorîque  & 
Géographique  de  la  Fraiice  par  Mr.  l'Abbé 
de  Longuerue,  &  du  Voyage  de  l'Aîneriqut 
par  le  P.  -Labat  Jacobin.  Comme  je  voulois 
voir  jufqu'où  aliûît  l'impudence  de  ce  mau- 
vais Moine,  je  me  contentai  de  louer  ces  ar- 
ticles, fans  faire  remarquer  que  je  connuflc 
les  Livres  d'où  îl  les  avoît  tirez.  Aniorcé 
par  ce  leurre,  îl  fut  affez  effronté  pour  pro- 
pofer  !dte  vendre  aux  Libraires  intereflez  danr 
moii  Diâionnaire  un  nombre  indéterminé  de 
ces  Articles  ,  &  de  prétendre  qu'avant  toute 
chofe,  on  lui  comptât  quelques  centaftiey  die' 
ptftole^.  G^eft  ainn  qu'il  comptoît  de  vendre 
bien  cher  &  en  détail  deux  Livres  qu'on  peut 
avoir  dans  toutes  les  Boutiques,  s'il  eût  trou«<* 
vé  des  dupes  capables  de  donner  dans  un  pA-' 
ncau  fi  groflSer.  , 

Si  j'ai  rapporté  ce  fait ,  ce  n'cft  pas  pour 
faire  aucune  comparai  fon  des  offres  de  cet 
homme  avec  celles  de  Mr.  le  Clerc  qui  vît 
&  a  toujours  vécu  en  parfait  homme  de  bien,- 
même  au  jugement  de  fes  adverfaJres^quî  ont^ 
"été  en  grand  nombre.  Mon  feul  but  efl  de 
prouver  par  mon  exemple  qu'il  eft  dangereux 
d'écouler  généralement  tout  ce  qui  cft  pro- 
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poféen  de  pareilles  oecafîons.  Parmi  les  avis 
que  Ton  reçoit,  il  y  en  a  peu  d'utiles  ;  ceux 
qîii  les  pourroîeixt  donner  ,  en  foi^t  ordinai- 
rement, avares.  II  y  a  peu  de  Peîrefes  ,de  ces 
Savans  communîcatîfs  qui- aiment  à  faire  part 
de  leurs  lumières  à  ceux  qui  travaillent  pour 
le  public.  En  échange  tout  fourmille  de  de^ 
mî-ûvans  qui  fe  croient  en  état  de  faire  des 
ïeçons  importantes ,  &  qui  pour  des  baga- 
telles dont  ramom:  propre  leur  groffit  le  prix, 
croient  mériter  la  recoAnoiflance  de  ceux  quMls 
en  Atîguent 
^Mr.  Simon  reçut  aflfel.de  papiers- de  cette 
natureàroccalionde  fon  Projet  de  la  nouvelle 
Polyglotte.  Et'malheureufement  pour  lui  la 
Lettre  de  Mr.  le  Clerc  fut  du  nombre  de 
cdles  qu'il  regarda  comme  inutiles  II  paya 
bien  cher  le  mépris. qu'il. en  avoît  fait,  com- 
iBe  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

En  1685'i  il  parut  une  nouvelle  Lettre  fur 
le  Projet  de  la  nouvelle  Polyglotte.  Elle  eft 
intitulée  :  Amhrojîi  ad  Ortgenem  Epiftola.  de 
Kovis  Bihliis  Polyghuis; .  elle  eût  imprimée. à 
Utrecht  /»  Oélavo.  Elle  traite  de  ce.  Projet 
&  y  ajoute  quelque  chofe  pour  le  perfec- 
tionner. 

J'ai  déjà  dit  que  la  Tradudîon  Latine 
de  l'Hiftoire  Critique  du  Vieux  Teftàment 
n'^voît  nullement  été  goûtée.  Mr.  Simon 
ne  voulant  pas^  fe  charger  d'en  faire  une  au- 
tre, y  fuplea  par  un  Ouvrage  Latin..  Ce  font 
des  recherches  Critiques  iSr.  les  Editions  de 
la  Bible  ,  faîtes  en  divers  lieux  &  en  divers 
temps.  Le  titre  de  ce  Livre  tftDifquifitwms 
Critic^g  de  vésriis  , .  fer  divcrfa  hca  cs'  tempa^- 
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rà  ,   Baiiorftm  Editionibus  ;     qutbus  accedunP 
Oaftigationet  'Theologi  cujuidam  Partfienjis  ad 
OfuJculumlfàiLciV ofUi  aeSihyllinis  Orûcults^* 
ejujdem  rejfonjionem  ad  ebjeâihrtes  nuperteCri^ 
tic  a  Sacra.    Londini  i6i^.  m  ^^^  IhttcVoP^' 
fius  s'étoît  acquis  prefque  dès  rtnfance  une 
rande  réputation.  Il  ^toit  bon  'Grammaîrten, 
'  à  l'exemple  de  fon  Père ,  il'  pouvoit  arriver* 
aux  premiers  honneurs  de  ce^  genre   d'Eru-' 
ëîtîon.    Mais  il  s'entêta  d'un  Savoir  unîver-' 
fel  qu'il'  n'avoltpas.    Préoccupé  de  quan-* 
tîté  d'erreurs ,   il  s'ingéra  de  vouloir  primer 
dans  des  Sciences  dont  il  avoît  à  peine  une 
légère  teinture^    J'ai -'fait*  voir  ailleurs  qu*ënf 
i&it  de  Géographie  ,    il  n'ert  fivoit  pas^afTez* 
pour  entendre  les  Ecrits  des  Anciens  Géo-' 
graphes,  encore  moins  pour  les  corrîf2:er  ;  ce-" 
pendant  il  fe  mêla  fouvent  de  juger  définitive* 
ment  fur  cette  Science  &  d'écrite  contre  d'ha-' 
biles  Académiciens  *  de  Parts  qui  le  couvrirent^. 
de  confuiîon-en  relevant  fes  béVuéS; 

Pour  me  borner  à  ce  qui  regarde  fês  t^tietel'** 
les  avec  Mr.  Simon, il  s'étbit  misen  trête  que^ 
la  Verfion  des  Septante  eft  un  Otivrage'de* 
rinfpîration  du  St:  Efprît.  Cette  chimère^ 
dont  il  n'eft  pas  l'Inventeur  ,  puiftju'êllcreft^ 
très-andenne  ,  -  avoît  pris  un  tel  crédit  chez* 
lui,  qu'il  regardoit  comme  des  Impies ^&-'dés^ 
Prophancs  ceux  qui  heurtoîch?  le^moîn^  dit? 
monde  mner  telle  imagination.*"  Mr.' Sîmoft** 
avoiV  ett  '  lé  rotnrage  cr examiner  lés'^râîfôrts  < 
que  Voffinsi  crofoît  avoir  pour  mettre  le.TVx*  - 
tildes  6eptani;e^  beaucoup  ait  dôfltts^'dd  'Texte  " 
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Hébreu  ,  &  îl  les  avoît  réduites  à  leur  juffe 
valeur ,  c'eft-à-dîre  a  de  fimples  Paradoxes 
denuez  de  preuves  &  même  de  vraîfemblance. 
Cet  examen  occupe. le  IV.  Chapitre  du  Li- 
vre IL  de  rHîftôire  Critique  du  Vieux  Te(^ 
tameiit.  VofBus  fe  fentît  outragé  de  ce  que 
l*on  atraquoîtfa  chimère  favorite.  Il  repoa* 
dit  à  Mr.  Simon  par  un  Livre  intitulé //^^cr 
Vojfii  Refponfio  ai  obje3a  nupera  Criîsca  Sacrée» 
C*efl  à  cet  Ouvrage  que  le  Théologien  de 
Paris  repond  à  la  ffiite  des  Recherches  Critî- 
qpes  dont  on  vient  de  parler. 

Mr.  Simone  lui  oppofa  Tannée  fuivànte. 
x6%S;    un  autre   Ouvrage  intitulé  Opufcula 
Critlca  adverfus  Ifaacum  VoJJium.     Ce  Livre 
cltfuppofé  imprimé  à  Edimbourg  in  40.  Com- 
me: VofEus   n^étoît  pas  homme  à   demeurer 
iàns  réplique  ,  Mr.  Simon  lâcha  encore  con- 
tre lui  Hieronymi  le  Camus  Theolov^i  Parifien" 
fis  JuMcium .  de  nupera  Ifaaci  f^ojfrl  ad  iteratas 
B»  SimonH  ùbjeÛiones  Refponjione.  Edsmbur^i 
lôSf;  in  40.     Mr.  Simon  qui  dans  le  titre  fe 
deguife  fous  le  nom  de  U  Camus ^par  allufîon 
de  fon   nom  au  mot   Latin  Smus  qui  veut 
dire  Camus  ,.  fembloît  avoir  pris  d'abord  un 
autre  nom  ,   puifqu*àu  haut  des  pages  on  lit 
lé  nom  de  Hierôme  de  Sainte  foi.  Hieronymi 
à  Sànâa  Fid*  Judiclum  de  Refponfione  Vojfiu 
(Quoiqu'il  y  ait  le  nom  d*Edimbourg  fiir  le  v 
titre;  le  papîer  &  les  caraâeres  font  des  preu- 
ves que  rimpreffion  a  été  faîte  en  Hollande. 
Ces  Opu feules  Critiques  font  au  refte  le  mê* 
me  Ouvrage  que  Ton  entend  par  Gaftigatmes 
Theolàgt  &c.  imprimé  à  la  fuite  des  Recherches 
Critiques  for  les  Editions  de  J^  Bible;:  joti^fs 
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ces  opufculcs  font  imprimez;  fur  une  copie; 
plusexa6te,&  on  y  a  joint  des  extraits  des  Ke-- 
cherches  Critiques. 

Tandis  que  les    Editions    étrangères  attî-^ 
ïOîcnt  de  nouvelles  Critiques  à  J^r.  Simon,  > 
quelques-uns  de  ceux  qui  avofent  tr'availlé  en 
France  à  en  procurer  la  fupprefiîon  j>  paru-- 
rcrit    fe  repentir  d'avoir  pouflë  les  chofcs^  fij 
loin.  Mr.  Boffuet  qui  avoît  autrefois  employé 
fan  crédit  contre  cet  Ouvrage,  prit  dés  fen- 
timens  plus  douX  pour  T Auteur;    Teut-étrc 
TEpître  Dedicatôire  dont  j'ai  parlé  &  qu'il' 
croîoît  que  Mr.  Sfmon  avoît  écrite  ^^  avoit** 
elle  produit  cet  effet;  peut-être  qu'ayant  cxa-' 
miné  à  tête  repofée  le  Livre  contre  lequel  IV 
s?étoic  déchaîné,  il  n'y  trouva  rien  qui  méritât" 
les  atroces  imputations   qu'il   avoit  faites  à' 
Mr.  Simon  d'avoir  attaqué  rautheriticité  de^ 
l'Ecriture,  fon  inlpiration,   &  1»  providence^ 
particulière  qui  la  conferve  aux  fidelles.-  11- 
confentît  à  prendre  des  mefures  pour  réparer 
le  mal  qu'il  lui  avoît  caufé  ;  il  lui  témoigna* 
à  lui-même  dans  un  entretien-  qu'ils;  eureiïtc 
cnfèmble,  'que  (î  Mr.  Simon  vouloir  réïm* 
primer  l'Hîftoîre  Critique  du  Vieux  Tefta-- 
ment  en  y  faifànt  quelques  corredîons^-  W 
emploîroît  pour  cela  tout  fon  cfcdît  auprès' 
du  Chancelier  le  Tellîer,  &  auprès  des  Doc- 
teurs qui  feroîent  chargea  delà  revoir;- ^  H'fe' 
chargea!^*cn  parler  lui-même  a»  ChanfCelfer" 
&  peu  dé' jours  après  îl  remît  à  ce^  MagîÔrat^ 
un  exemplaire  de  cettç  Hiftoîre  Crîtîqtfev  i  ï^' 
tête  duquel  le  Chancelier  écrivît  de  fà  projjte* 
mata  Mr;  Pirot ,    qu'il  rtonfïmoît  pour-  ftV* - 
4e- nouveau  l«^rcvîfeur  de  cet^Ouurâge;- 
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Mr.  Simoa  devoît  être  bien  content  de  voîr 
le  même  ChancelieE  qui  avoît  donné  l'arrêt 
de  fuppreflion  fur  rcxpofé   de.  Mr.  Pirot  , 
t:hai:ger  ce  mênae  Doâeur  d'une  féconde  re- 
vîfioQ  &  de  voir  en  même  temps  Mr.  Pirot  ac- 
cepter cet  emploi  .&^trav,aîller  de  concert  avec  . 
Mr.  TEvêquc  de  Meaux  ,    r.un  des  accufa- 
teurs  du  Livre,  à  en  hâter  la. Publication  en  ^ 
France,    On  .dira  fans  doute,  que  ce  n'étoît^ 
qu'àJa  chargç  d*y  faire  des  correâions  ;  mais  on 
iaît  qu'elles  fe  reduîfoîenti  ce  qui  regarde  Tau- 
torîté  que  Mr.  Simon  a  donnée  à  la  grande. 
Synagogue  pour  la .  cenCire  des  Livres  la- 
cxeï^  Mr»  de  M  eaux  avoit  ce  deflein  à  cœur, . 
&  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  l'Auteur  le . 
là,.  Jîiin  1685..  il  lui  difoit. entre  .autres  chor 
fçs  .;   „  Je  ne  plaindrai  pas  mes  peines  à  lire . 
,^  moi-même  un    Ouvrage  de. cette.  con£è- 
,»  quence.    J'en   conférerai  avec   vous  très- 
,,,  volontiers  &  vous  ne  trouverez  pas  plus  de. 
„,  difficulté,  avec  moi  qu'avec  les  perfonnes 
,y..les  plus  familières." 

On  fera  étonné  fana  doute  que  les  defirs  ; 
de  ce  Prélat  foient  reflet  fans  eÔet,  voici  ce  . 
qui  l^emp^êchai    Après  quelques  Conférences-, 
que  Mf.  Simon  eut  avec  Mr»  Pirot  fur  les- 
endroits  du  Livre  qui  dévoient  être  reâifiez, . 
€ui  adoucis;  ce  .Doâeur  lui  témoigna  de  la 
répugnance  à  l'aprouver.    Si  je  donne  ^  dit-il, 
tnfn-Apfrohàaion.  à  J* Histoire  Critique  y. on  fera  ^ 
furprls  que  yappfouxfe  jnaintenant  un  Livre  qui\ 
n\a  itiÇupfrimé.  que  fur.  le.  raport  que  feu  ai  •  ^ 
fait  à^Mr.*  le  Chancelier.'    Cela  àant-^,  re* 
ppudit^Mr.  Simon  y. vous,  ne  deviezpas  leg^r-- 
Jàr  pend^xft  ^^rh.  df .  deux  ans,. .  Il  retira  ^uffi»  - 
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tôt  foa exemplaire,  .en  4ui  dilant  qu'il  n'avoît»  - 
ppînt  recherché  .fon  approbation  &  qu'il  ne  l'é- 
toît  venu  voir  que  par  l'ordre  de  l'Evêque  de. 
Meaux  à  qui  îl'en  avoit -donné  parole.    Pca 
de  .jours  après  il  rencontra  en  Sor-bonne  cet, 
Evéque   quiiui  demanda  pourquoi  il  avoit. 
retiré  des  mains  de  Mr*  Pirot  l'exemplaire  de 
rHîftoire  Critique.   Mr.  Simon  lui  ayant  ex^^ 
plîqué  les  répugnances  du  Doâeurj  le  Prélat-^ 
repondît  qu'il  vouloir  en  donner  un   autreT 
pour  cette,  revifion.    Mais   Mr.  Simon  l'en, 
remercia  en- lui  marquant  que  ce  qui  s'étoit 
paffé  lui  donnoit  lieu  de  craindre  pour  Tave-^.' 
nîr.    Ces  obftacles    le,degoutoient  d'autant 
plus  que  durant  tous  ces  délais  TEdition  de 
Rotterdam  vint  à  paroître.  Mr.deHar^ay  Ar-» 
chevêque  de  Paris  repr4t  le  même  defleînen-^ 
viron  dix  ans  .après,  comme  je  :1e  dirai  dans^ 
la  fuite.' 

Reinrer  Le^rs dans  fon.  Edition  ne-fe  con-^ 
t^nta  pas  d'ajoûiet  à  THiftoire  Critique  da. 
Vieux  Teftamenr  les  Pièces  dont  j'ai  parlé,  fa-» 
voir  la  Lettre  du  Miniftre  de  Veil ,  celle  de  Mr.- 
Spanheîm  ,  &  les  Reponfes  de  Mr.  Simon ,  il» 
l'accompagna:  en  niême  temps  d'une  efpece  de^ 
Reponfe  attribuée  2i  PiéicreAmbrun  Miniflre  - 
Proteftantr    Dans  le  Mémoire  infesé^dans  le  - 
Journal  -Littéraire  .déjà  cité  on   avertît  que 
la  Reponfe.que  Mr.  Simoa  y  a  fait  n'a  p?i$; 
encore  paru.  Jp.doute  qu'elle. paroîfle  jamais, .. 
S^'il  eft  vrai  ,  comme  bien  des  gfi^.l'oiit  cru,., 
quec'étoît  Mr.  Simon 'lui-même  qui  avoit* 
jfigé  à  propos  de  le  mafquer-fous  le  nom  de 
ce  Mîniftre  qui  n'a  jamais  exîfté'que  je  fa-»- 
cbe. .  Cependan|:je  ciois  ajouter  quMLja'arîj^' 
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maïs    voulu    convenk:    qu'elle  fût    de    luf/- 
Ce  fut  enfin  efi  cette  même  wnée  1685*.  que 
Mr.  le  Clerc  éclata,  publiquement    contre 
Mr.  Simon  ,    par  le  fanfeux  X^îvre  îmitùlé 
Sentimens  de  quelques  TbéoUgteni  de  Hollande 
ffir  Pliijtoire  Critique  du  Pieux   Teft ornent  y 
Par  Mr.  Richard  Simon  ^ttxxt^oàenremar^ 
quant  ïe  s  fautes  de  cet  Auteur^  on  donne  divers^ 
^principes  utiles j  pour  Inintelligence  de  l^ Ecriture 
Sainte.    A  Amfterdam,  chex  Henri  Desbor- 
des in  80.    Il  en  a  publié  une  nouvelle  Edi- 
tion cftez  Mortier  l'an  171 1,&  y  a  ajouté  une 
petite  Préface.    Cet  Ouvrage  ell  dîftribué  par  * 
Lettres  &  en  contient  vingt. 
Mr.  he  Clerc  déjà  piqué  au  jeu  par  le  me- 
'  pris  que  Mr.  Simon  ayoit  témoigné  félon  lui  ; 
pour  la  Lettre  Latine  àont  j'aî  parlé  ,   fe  lï-  ' 
vre  un  peu  à  la  A^ivacité  fi  naturelle  aux  jeu- 
nes gens  ,    &  attaque  TAuteur  de  THiftoire 
Critique  avec  peu  de  ménagement.    Il  eft  vrai 
qu'il  a  excufé  ailleurs  l'emportement  qui  rè- 
gne dans  cet  Ouvrage  &  en  a  rejette  la  faute  fur 
l'exemple  que  TAuieur  lui  en  avoit  donné  le 
premier.    Il  prétend  que  ce  Théologien  avoit' 
avancé  beaucoup  de   chofes  înjurieufes  aux- 
Proteftans  &  cenfuré  avec  rigueur  des  Ecrî-^ 
trains  de  tout  genre.    Il  fe  crut  donc  dtfpen- 
fé  de  le  réfuter  avec  cette  douceur  dont  les 
Théologiens  devroîent  nous  donner  dés  mo-- 
déles  dans  leurs  dîfputes  &  de  laquelle  par 
majheur,  ils  femblent  plus  lujets  que  les  au- 
tres à  s'écarter.    Il  fatit  avouer  qu'il  fe  don- 
ôe  entièrement  carrière  dans  cet  Ouvrage-  & 
qu'il  livre  à  Ion  ad  ver  faire  de  rudes  anauts. 
Il  l'attaque  de  tx>us  cotez  en  m^me  temps; 
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U  prend  fouvcnt  un   aîr  triomphant  &  croit 
ravoir  écrafé.    Il  fe  garde  bien  d'employer* 
le  ftyle  de  Diflèrtatîon /  où  c'eft  toujours  le 
mênie  homme  qui  parle  &  qui  dit  ce  qu'il 
penfe  d'un  Livre  qu'il  a  entrepris  de  decre- 
dicer.    il  fe  fert  du  Dialogue,  ce  qui  répand 
de  l'agrément  fur  fa  manière  de  traiter  uii  fu- 
jet.     Cela  môme  a  un  avantage  particulier,, 
c*eft  que  les  Perfonnages.du  Dialogue  parta- 
geant entre  eux  le  mal  qu'ils  ont  à  dire  de 
Mr.  Simon  &  de  fon  Hîftoire  Critique  fe  re- 
layent &  venant  fucccflîvement  à  la  charge, 
font  naturellement  plus  d'impreffion  fur  un-. 
Ledeur  difpofé  à  compter  tous  les  fuffrages, 
que  fi  c'étcît  le  feul  Mr.  le  Clerc  qui  apprît 
au  public  ce  qu'on  doit  penfer. 

Mr.  Simon    n'avoit  .point  encore  efluyé  * 
d'^aitaque  fi  violente.  '  Voyant  qu'on  ne  le  ' 
iparchandoit  pas ,    il  s'abandonna    tout  en- 
tier à  fbn  tempérament  qui  étoît  naturellement' 
bouillant  &  très -vif.  Une  éfpece  d'état  de  guer^ 
re  où  il  vîvoit  continuellement  depuis  quel- 
ques, années ,    lui  avoit  donné  une  humeur* 
peu  foufrante  ,    &  que  la  contradiéiion  irrî-- 
toit.  Indigné  de  fe  voir  traité  avec  fi  peu  d'é- 
gards par  un  homme  qu'il  ne  s'étoît  pas.  at- 
tendu de  trouver  eh  fon  chemin  ;    il  le  prit: 
fur  un  ton  encore  plus  haut  que  Mr.  le  Clerc,  > 
le  réfuta  avec  mille  marques  de  mépris,  & 
d'îndîgnation  ;  prodigua  les  niots  de  bevuei^ 
ft^norcmce\  ie  faux  ratÇonnemtnt^  de  petite ff'e 
i^efprit.    Il  accula  Mr.  lé  Clerc  de  Sqcinîa-; 
nifme  &  d'avoir  des  principes  qui  détruifemla 
Religion*  Chrétienne.    Cette  Réponfe  fut  îpi- 
prîméc  avec  ce  titre  :    Réppnfe  oh  Livra  -inti* 
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/«// Sentîmens  de  quelques  Théologiens  dd^' 
Hollande  fur  l'Hiftoire  Crkîque  du  Vieux  TeP^ 
tamen t  par  le  Prieur  de  Bollevil  le^  Outrt'  la  Re-^ 
fçnfes  aux  ThMoginns  de  Hollunde  on  trouvera 
dans  cet  Quvrage  de  nouvelles  Pfeui  esÇff  de  nou^ 
veaux  Eclaire ijfemens  pourfervir  de  Suplément 
à  c€tte  HiJioire^Critfjue.  A  Kottcxà^niy  che2îl_ 
Reinier  Leers  1686.  in  40. 

Mr.  le  Clerc  en  reprochant  à  Mr.  Simon' 
d*avoîr  avancé  des  cKofes  -très^hardies ,  étoit- 
tombé  lui-même  dans  le<:as.  Il  a  avoué  de- 
puis *  qu'il  avoit  ha7ardé  dans  cet' Ouvrage' 
des  Sentîmens  dont  il  n'étoît  nullement  per* 
fùadé  &  qu'il  n'avoît  fait  qu'expofer  les  con- 
jedures  dé  quelques-uns  ,des  amis  qu'il  faifoit  » 
parler  dans  fes  Dialogues,  il  eft  fort  éloigné-- 
de  prendre  fur  foi  celle  qui  regarde  la  manière 
dont  ua  de  fes  Interlocuteurs  croît    que  le- 
Pcntateuqjne  a  été.  écrit.    Mr   Simon  crut  > 
que  c'éeoit  une  précaution  que  Mr.  le  Clerc  • 
prenoit  pour  ne  fe  point  charger  de  ce  qu'a  « 
d'odieux  le  Syftêmefur  Vinfpiratîon  desLî-- 
vres  facrez  tel  qu'il  eft-  developé  dans  le  Li- 
vre des  Sentîmens,  .  Non    content    d'avoir  ' 
repondu  à  ce  Livre  en  un  volume  in  40.  fous  * 
le  nom  du  Prieur  de  BollevillC',    il  écrivit 
une  longue  Lettre,,  dans  laquelle  il  traite  de 
rînfpiratîon  des  Livres  lacre2,  &  repond' aux  « 
objeâions  qu'on  lui  avoit  faites  fur  fon  Syfté-  ' 
me  des  Ecrivains  publics  établi  chea  les  He-- 
bteux  dans  l'Hiftoire  Critique  du-Vieux  JTef-  . 
Himent.\  On  lui-  avoit  témoigné  qu'il  étoit- 
difficile  de.  concilier ^  Tlnfpiration  de  l'Ecri*  - 
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ture  avecc^  Syftéme,  fr  cette  conciiratîon  eft 
l^matiere  de  cet  Ouvrage.  Le  titre  eft.  JL^^- 
tr€  À  Mr.  rAbhé  P,  Dcéfetir  y  ProfeJJeftr  en 
Théologie  touchant  l'Infpiration  des  J^ivres  fa- 
orez  far  R.S,  P.D.B  (  c'eft  à  dîre  par  Ri- 
chard Si  mon- Priew  de  Bollevil'e).  A  Rot- 
terdam  chez  R^inîer  Leers  1687. 

La  Repontè  dont  je  viens  de  parler  ne  de-  ' 
meura  pas  fànS'  réplique  de  la  part  de  Mr.  le  • 
Clerc.     11  repondît  par  un  Nouveau  Tome 
diftrifoué  en  XVII,  Lettres  ,    qui  fut  rendu 
public  la  même  année  (1686;)  dix  moîs  après 
la  Reponfe  du  Prieur  de  BoUcville.  E^  void 
le  titre  :     Defenfe  des  Senthnens  de  quelques 
Théologiens  de  Hollande  fwr-  THiJlbire  tritjque 
dû  Vi€uxl*efiamênt  contre  là 'Ke^on^é  du  Prieur 
de  Balléville ,  ou  dé  Mr.  Simon:     A  Amfter- 
dam  chez  Henri  Desbordes,  1686,  în  80.  On 
7  defcend  à  des  perfonnalitez   injurieufes  à 
Mr.  Simon,    &  Mr.  le  Clerc  s'éforçant  de 
fàaver  ce  qu'il  avoît  dit  dans  le  premier  To- 
me ,     fournit  à  Ion  adverfaîre  de  quoi  faire 
une  nouvelle  Reponfe  dans  laqtrellè  ce  der- 
nier ne  rabbatant-  rien  dû  ton-  qu'il,  avoît  pris 
d'aborvi,  mène  aflèz  mal  Mr.  lef  Clerc  qu'il 
accufe  de  mauvaife  foi  &  d'avoir  felfi  fié  phi- 
fieurs  Hîftoîres  qu'il  a  inférées  dans  fon  Li- 
vre de  lal)éfenfe  des  Sentîmcns;p!bilT  noircir 
M.  Simon.    Je  n'entrerai  point  dans  le  dé- 
tail de  ces  imputations ,  ni  des  relations  qu'on 
jroppofe.    Je  me  contenterai  ici  d'un  feul  ' 
fait.  Mr.  le  Clerc  avoît -avancé  conmnte  une  î 
diofe  vraye  qae,la  Reponfe  de  Pierre  Ain^ 
t¥Hn  *  étoît  un  Ouvrage  de  Mr.  Simon.    Le 
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Prieur  de  Bolleville  le  nie  formellement  'K 
Ces  deux  Reponfes  de  Mr.  Simon  &  les^ 
deux  volumes  de  Mr.  le  Cletc  ont  un  défaut 
que  les  perfonnes  modérées  n'y  voyent  qu'a- 
vec chagrin ,  &  fans  vouloir  les  excufer  ruri; 
&  l'autre  ,     i*aîme  mieux  avouer  de  bonne' 
foi  que  vu  l'aigreur  &  Timpoliteflè  qui  régnent 
des  deux  parts ,  on  coivfentiroit^  prefque  à  le 
pafler  de  ces  quatre  Ouvrages  ,    pour  effacer  • 
le  fouvenîr  d'une  guerre  ou  ces  deux  grands 
hommes  défendoîent,  chacun  à  fa  manière,  des* 
principes  qu'ils  jugcoîent  eflèntîelsà  une  Re- 
ligion qui  ne  prêche  que  la  douceur,  la  mo- 
deftie  Se  la  tolérance  des  défauts  d'autruî^. 
lis  auroient  fait  une  chofe  plus  honorable 
pour  euk  &  {)lus  utile  pour  le  public  ^    fî  fe  * 
bornant  également  à  des  raifbns,  ils  s'étoient  > 
attachez  à  leur  donner  toute  l'évidence  poflî- 
ble;  &  fi -d'une  querelle  Littéraire,  Us  n'eujp*: 
&nt  pas  fait  un  combat  à.  toute  outrance,  on 
ils  fe  fervoîent  réciproquement  de  ces  armes 
cmpoîibnnées ,  que  le  zèle  Théologiqiie  n'eft* 
que  trop  accoutumé  d'employer. 

Mr.  le  Clerc  avoit  commencé  ,  il  fut  le* 
premier  à  fe  laffer  de  ces  violentes  hoftili- 
tel ,  &  il  ne  répliqua  point  à  la  dernière  Re* 
ponfedeMr.  Simon, (bit qu'en  effet  il  eût  é-' 
puifé  dans  ces  deux  volumes  tous  les.  traits 
qu'on  lui  avoîl  fournis  contre  luî ,  foîtquefà 
Bibliothèque  Unîverfelle  qu'il  copfimeaça cet- 
te année  (1686O  ne  lui  laîilât  pasalTez  de  joîfir 
pour  continuer  une  difpute  qui  ne  pou  voit  pas 
lui  faire  beaucoup  d'honneiir,  fbit  enfin  qu'il 
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crût  s'ctre  affez  afluré  la  vidoirc  par  les  Scii- 
timens  &  leur  Défenle.  11  ell  fur  qu*il  fe 
repentît  d'avoir  attac^ué  Mr.  Simon  Sf  il  en 
tira  du  moins  cet  avantage  que  depuis  ce. 
temps- là,,  il  ne  fit  plus  le  Pcrfonnage  d'A- 
grelleur  ,  &  dans  le  grand  ndrribre  de  que- 
relles qvi'il  a  eues  ,  il  n*a  fait  que  fe  défendre 
&  parer  ou  repoufler  les  coups  que  Ton  lui 
portoit. 

Les  quatre  Livres  en  queftfon  font  remplîs 
d'excellentes  chofes  ,  dont  il  feroît  fâcheux 
que  le  public  fût  privé  ;  il  fcroit  feulement 
à  fouhaiter  .qu'on  eût  épargné  au  public ,  la« 
leâure  toujours  deXàgréable  de  quantité  de 
traits  malins  &  ingénieux  à  la  vérité  ,  maii 
qui  donnent  â  ces  Traitez  Dogniatiqucs  uiv 
air  de  i4belles  Diâamatoires^  qui  ne  lied  ja*^ 
maiî  bien  à  aucun  Livre. 

Mr.  Jnrieu  fe  trouva  mêlé  incidemment 
dans  cette  querelle'.  G'étoit  un  de  ces  homme» 
qui  s*entêtent  facilement  d'une  opinion;  hom- 
me à  vîfions^  ^'il  en  fut  jamais.  Mînîftrc  de: 
Rotterdam  il  s'ingerâ  ^'expliquer .  TApoca* 
lypfe  félon  fes  préjugea-  &  y  fourra -des  Cita- 
tions de  Grec,  d'Hébreu,  ce  Syriaque,  & 
d'Arabe.  Comme  c'étoit  u.i  homme  d'une 
Erudition  très-mince  &  qui  favoit  à  peine  lire 
les  Langues  Orientale:»  doot  il  citoit  les  paro^ 
les,  Mr.  Simon  le  choifit  comme  un  exem-. 
pie  pour  prouver  qu'on  ne  doit  pas  juger  de 
la  capacité  des  Proteftans  dans  les  Langues. 
Orientales  par  ^es  Citations  qu'on  en  tiouvc 
dans  leurs  Livres.  *Cc  bon  homme  conful- 
tant  plutôt  fon  courage  que  fes  forces ,  fc 
vangeaen  attaquant  Mr.  Simon,  par  les  mê- 
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mes^rmes  &  prétendit  le  tourner  en  rîdîcuïe* 
fur  la    Synopfe  d'une  Jiouvelle  Polyglotte. 
Notre  Auteur  fe  Tentant  attaquer  dans  fon. 
fort  le repoufl^  vivement  dans  une  Lettre  qu'il 
n'avoit  pas  publiée  d'abord  ,.   mais  il  l'inlera 
dans  la  Reponfe  à  la  Défenfe  des  Sentîmens. 
Elle  en  occupe  lé  XlII.  Chapitre.    Il  ne  fait 
pas  à  Ton  ennemi  l*honneur  de  fe  fâcher  con- 
tre lui  ;  il  badine  ,,  mais  d'un  ba^înage  cruel* 
qui  l'immole  à' jeu  fur  à  là  raîllerfè  du  Lecw 
teur.    Par  exemple  le  St.  Jùrîeu  expliquant 
cejque  c'eftqùela  BSte  à  cornes  defignéedans- 
rÂpocalypfe,  trouve  dans  les  Letti'es  numé- 
rales de  Romiith^,  mot  qu'ir  donne  cômrric 
s*il  étoît  Hébreu  ,    &  de  la  Langue  Sainte,, 
.que  la  Bête  eft  TEglife  Romaine.    Mr.  Si- 
mon lui  fait  voir  que  ce  mot  n'éft  point  He- 
lîreu  ,  ni  dé  la  Langue  Sainte;  que  le  MîniiP 
tre  ne  Ta  forgé  que  pour  y  trouver  lé  nombra 
de  666,qui  eft  lenombre  dunom  de  Ja  Bêtè;^ 
qu'il  n^éft  pas  plus  Hébreu  que  Koterdâmi  que 
l'on  peut-  faire: également  pour  fignifîer  un^ 
homme  de  Rotterdarri.  If  prouve  par  fès  mê- 
mes principes  &' par  lé  même  artifice,  que  Mr.- 
Turîeu  eft  lui, même  là  Bête  à  deux  cornes. 
11  ajoute  que  fon  nom  en  Latin  Miniftèrju- 
rius  exprimé  par  des  Lettres  Hébraïques,  rend r 
dans  fes  Lettres  Numérales  le  même  nom- 
bre de  666.  - 

On  ne  pardonneroît  pas  ces  }çux  &  ces 
puerilîtez  à  Mr.  Simon,  slflès  donnoît  fe- 
rîeuftment]  mais  fon  but  eft  dé.raîlTer  dés 
gens  qui  d'un  grand' féns  froid  fè' Êtîguent 
a  '  ces  frivoles  fupputatîons  pour  trouver 
leur  compte  dans  leurs  explications  îrijurîéu- 

fcs.^ 
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.fts.  11  veut  leur  prouver  i<}ue  rien  n*eft  plus 
aifé  à  imaginer  que  ceadénouemens  ridicules; 
&  qu'en  môme  temps  ^  rien  ne  prouve  moins 
que  CCS  coBvenan.ces  arbitraires  &  ces  allu- 
fions  tirées  par  les  .cheveux.  L  ne  pouvoît 
.pas  mieux  en  faire  fentîr  l'extravagance  à  Mr. 
Jurieu  qui  s'en  étoit  fervi  contre  le  Pape ,  qu'en 
les  etpployant  contre, lui-même^  t&  en  le  bâ- 
tant de  les  i>ropres  armes*  Il  l'attaque  eii'* 
fuite  du  côté  de  fes  Iribelles,  ,&  Tur  ce  qu'il 
avQÎt  dit  du  4;^rpjet  de  k  nouvelle  Polyglot- 
te ;  &  le  railie  de  la  manière*  la  plus  impi« 
tojable  fur  fon.ignoraace  dans  la  Langue  La- 
tine. Mr.  Jurieu  n'étoît  rien  moins  que  la- 
vant à  prendre  ce. terme  d^ns  un  fens  un  peu 
rigoureux  ;  (on  .Erudition  étoit  fort  mince; 
il  ayoit  tort  4'^^^^^  une  ifaftueulè  connoif- 
fancç  de  l'Heteeu  .&  du  Grec  dont  îl  n'y  a 
eu  que. le  peuple ,<]ui  ait  été  !a  dupe»  11  n*a 
pas  laifTé  néanmo^'us .  de  compoCer  «  je  t^ 
iàis  comn)ent,.un  Livre  qui  ^  çu  de  la  répu- 
tation. C'eft  fon  Hiftoire  des  DQgmes.  On  pçut 
^ire  de  lui  qu'il  a  eu  le  malheur  de  ne  devenir 
célèbre  que  par  les  Ecrits  que  Mr.  Simon ,  Mr. 
JBoflùet  &  Mr^  Bayle  ont  écrit  contre  lui,  &  qui 
en  çnt  laUTé  dçs  pori^aitsoû  il  n'efi  pas  flaté. 
Mr.  Smith'  fuyant  Ânglois  en  travail- 
lant là  ton  .  Eta^  frejent  de  PEglife  Grecq^ie 
nvoit  fait  ce  que  ne  manquent  prefque  ja- 
:mais  de  faire  \Gi  Théologiens  qui  tâchent 
d'appuyer  i  le  Syiléme  de  leur  Eglife  ,  par 
.une  conformité  qu'ils  veulent  trouver  à 
.quelque  prix  que  ce  foit  entre  fa  Doârine  & 
icelles  des  autres  Egiifes.  Mr.  Simon  pre* 
tmàiji  prouver  ^u  coijitraire  qi;e  l'Eg^ife  Cbré- 

tîea- 
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tienne  d'Orient  penfè  fur  rfiuc'harirfîe  dé  la 
-même  manière  que  TEglife  Roniaîne^  &  Mr. 
Smith  loi  ayant  fait  de  nouvelles  Objeaîons 
il  y  repondit.  C'cû  un  in  12.  dont  voicî  le 
titre  :  La  Créance  de  CEglife  Orientale  fur  /a 
Trausfubftantfotion^  avec  une  Reponfe  aux  Ob^ 
'jeSionsie  Mr.  Sniith*  Paris  1687.-  in  12* 

Les  Journalîûes  de  Hollande  en  donnèrent 

m  E-xtraît;.  •  Mr.  Siâionpîqu6de  Vinû&Uté 

'de^rAnalyfe,  leur  répondit -par  un  petié  Sa- 

'plément^  qu'il  joignit  peu  de  temps  après  i 

'cet  Ouvrage.    ••  :    i  ..    •'     :  i . 

Les  demêiei^  de  Mr.  Simon avct  lei  Théo- 
logiens, avoîent  entre  eux  un  enchaînement 
qui    m'oblige  à  retourner  fouv^nt  fur  mes   • 
pas.    L'envie  que  j'avois  de  traiter  tout  de 
ihîtè  fa  querelle  avec   les  Théologiens  de 
Hollande  ni'à  conduit  à  l'année  1687.  îïfiîét 
néanmoins  revenir  au  commencement  de  1686. 
tîe  fût  alors  que  le  -favaht  Ellies  Dupin  pil- 
'blîa  les  premiers  valûmes  de  fa  nouvelfe  Bf- 
tlîothecjùe  des  Auteurs  Ecclefiaftiquefl.  Il  l'ad- 
compagna  d'une  DrfTertatîon  Préliminaire  fur 
les  Auteurs  des  Liv.res  de  la  Bible.    En  par'- 
^iant  deceu^c  cjuî  nient  que  le  Pentiateuque 
•ibit  de  Moyfe,  il  mit  de  ce  nombre  Mr.  Sî- 
mon  fans  le  nommer  ;    St'lc'  |:efuta  par  des 
'Notes  ajoutées  à  la  DîfTertafioh  Prelîmîgaîré. 
Mr.  Simon  fe  juftffia  d^abbrd  dans  la  Lettre 
A  Mr.  l'Abbé  P.  Doôeur  &  Profeflèur  eii 
Théologie , /»r  Plnffiratim  des  Livres  facrez^ 
de  laquelle  j'ai  déjà  parlé  ,    &  qui  eft  impri- 
mée avec  la  Reponfe  à  la  Défenfe  des  Seri- 
tîmens  dés  Théologiens  de  Hollande.    Maïs 
il  jugea  à. propos  ëe  revenir  à  la  charge  for 
•     '  Mr* 


DE  MoNSiEtjR  Simon.  yt 
"Mr.  \Dupîn  &  fit  paroîtrc  contre  lui  un  nou^ 
veau  Livre  intitulé  Dijffertatio»  Crhiaue  fur 
la  nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclefiafti^ 
ques  où  Toit  établît  en  même  temps  la  verit/ de 
quelques  Principes  aUe  Pon  à  avancez  dam  VHif- 
foire  Critique  du  Kteux  Tejlamefit,  Par  Jean 
Reucblin^  Francfort  1688.  Ceft  un  in  j2.,oà 
Mr.  Simon  fous  ^e  nomd^un  Allemand  pouf. 
fe  vivement  Mr.  Dupîn  fur  ce  qu'il'  avoît 
avancé  contre  le  fentiment  établi  dans  VHxC" 
toire  Critique.  Il  eft  affez  remarquable  que 
prefque  tous  ceux  qui  ont  écrit  co^jtre  Mn 
Simon  n'aient  prefque  rien  attaqué  d^eflTentïeî 
dans  cet  Ouvraee  que  fon  Syftême  des  Ecri- 
vains lacreï,  ïi  eft  vrai  qu^il  s'écarte  trop 
de  Topinion  vulgaire ,  mais  je  ne  fais  fi  en 
écartant  toutes  les  conféquences  odicufts 
qu'on  y  a  voulu  attacher ,  &  en  le  reflèrr^^t 
dans  les  bornes  que  lui  donne  fon  Autei^r 
il  eft  aufli^  dangereux  que  les  TÎjéoIogîens 
l'ont  voulu  faire  accroire.  Ceft  une  Na- 
tion qui  s'efFaronche  aifément  &  qui  eft  tou- 
jours prête  à  crier  tXL  feu  pour  le  moindre 
fujet.  *On  a  vtf  des  Sentîmens  qui  ont  été 
d'abord  combatus  avec  toutes  ]qs  armes  que 
peuvent  fournir, d^mcîens -préjugez  prendrç 
ie  deflTns  «r  devenir  enfin  un  Dogme  ortho- 
doxie &  triomphant.' 

Il  n'y  a  guerei  d'homme  raîfonnabîe  qui 
foutîenne  que  le  Pentateuque  depuis  le  com- 
mencement jufqu'au  dernier  verfet ,  fans  en 
excepter  un  feul  mot ,  foît  entièrement  de 
îa  main  de  Moyfe.  On  convient  ^flèz  géné- 
ralement qu'il  n'a  point  écrit  ce  qui  regardç 
&  mort,    &  les  Savons  ne  s^accordént  pas 

fui 
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'llrr'la  manière  dont  s'eft.fake  cette  addîdon. 
Mr.  Simon  a  cru  trouver  des  autoritez  fuffi- 
fantes  pour  avancer  un  trait  d'antiquité^ ,    il 

-l'ii  r'evêtu  de  toutes  les.preuves  qu'il  a  cru 
heceflaîres";;  &  ce  ,qui  l'a  confirmé  dans'  ce 
fentîment ,  6'efl:  que  ceux  qui  ont  écrit  con- 
tre lui ,  ne  lui  ont  gueres  oppofé  de  raifons 
'autres  que  l'opinion  reçue.    C'étoit  ne  rien 

•faire.  Car  Mr.  Simon  lavoît  bien  en  publiant 
ce  Syftême  que  les  Théologiens  penfent  au- 

•  rrement  ;'  la  difficulté  étoit  de  lut  prouver 
que  les  Livres  facrêi  n'ont  .pas-été  recueillis 

-de  la  mam'ere  qu'il  le  dît.  Le  fentîment  des 
modernes  ne  prouve  rien  fur  un  ancien  fait. 
Pour  le  réfuter  on  doit  eu  démontrer  la 
fauflèté. 

Mr.  Dupîn  donnant  ^nfulte  une  (èconde 
Edition  de  fa  Bibliothèque  des  Auteurs  Ec- 
•clefiaftiques, amplifia  les  Notes  dQntôn  vient 
rde  parler,  mit  Mr    Simon  à  côté  de  Spinofa, 
&  ^  entreprît    de    prouver  que  fon  Syftême 
-touchant  lés  Livres  de  Moïfe  n'eft  pas  mokis 
•téméraire  ,   ni  moins  dangereux  ,    que  celui 
de  Spinofa.    Mais  il  ne  tînt  point  parole,  & 
fut  obligé  de  convenir  que  le  Pentateuque  en- 
tier n'eft  pas  de  Moyfe  &  qu'on  le  peut  dire, 
En  voici  la  preuve.    Il  ne  ^ùt  que  rapporter 
-ks  paroles  lîiêmês  de  ce  DoÔ-eur. 

„  L'argument  le .  plus  fort  en  -  apparence 
*,,  eft  la  mort  &  la  fepultùre  de  Moïfe  qtri 
eft  décrite  à  la  fin  du  Deuteronome,    11  y' 
a  deux  Reponfes.    La  première  eft  de  ceux 

S[uî  difent  avec  Phîlon  &  Jofeph,  queMoï- 
^,  e  l*a  écrite  lui-même  ,par  un  efprît  de 
'„  Prophétie.  La  féconde  ^  qui  çft  Ja  plus  com- 
i  „  mune 


DE  Monsieur  Simok.  y, 
»  mime  &  ia  plus  folide.eft  de  dire  que  cJe 
n  «^*tim  a  étéapmée.ou  par  Jofu/,  ou  Par 

r%  7*'fs,   four  rendre  ï'Hiftoire  du  1^ entât eZ 
„  qtteplus  achevée:'  "*««- 

'  :J^  l  *  ^°^?  ?"  ™°'"*  ^^  additions ,  &  mé- 
rte  des  additions  confiderables.  Mr  Simon 
a  cherché  qui  pouvoir  les  avoir  faites  -S 
eft  tres-permis.  Il  cft  convenu  que  ceux  de 
qu.  files  font,  ont  été  infpirex  du  St.  Efprit* 
&  c'eft  la  feule  chofe  qui  foit  de  foi  E 
cette,  queft  on.  Le  refte  n'eft  que  di  puîe 
Cntique;  Moïfe,  Jofué,  Esdras.  ne  S- 
tent  notre  créance  &  notre  refpeâ  que  pa^- 

C  eft  1  .nfpiratioxi  qui  fait  toute  leur  autorité  • 
elle  peut  faire  celle  de  qui  que  ce  foit,  de  la 
même  minière  &  avec  les  mêmes  drconftan- 
ces.  Des  qu  il  fera  infpiré  &  Prophète,  oà 
lu:  doit  le  même  refped  qu'à  eux.  Ainfi  ^uffi! 
tôt  que  l'on  convient  que  le  Pentateuque  eft 
infpiré  d'un  bout  à  l'autre,  que  le  St  Ffnwî 
a  guidé  l'efprit  &  la  plum'e  de  ceux  quuSnî 
^'^ï'^„i^«i  j'égard  de  ce  qui  eft  de  M^S 
qu'a  l'égard  de  ce  qui  femble  y  avoir  été  a* 
jouté ,  l'Ecriture  ne  perd  rien  de  fa  Dignité" 
qui  que  ce  foit  qui  ait  fait  ces  add/tfoi»-  fo.Y 
Jofué,  fot  Efdras,  foit  des  EcS  S 
bhcs  ;  Il  n'importe  pour  la  fureté  de  la  re?e- 
lation ,  puis  que  l'on  eft  lÏÏr  qu'aucune  maL 
profane  n'y  a  touché. 

^l  ?''•'"  Dupin  donne  plus  que  ne  de- 
mande  Mr.  Simon  ,  Idrfqu'il  dit  que  la  ÎV 
nagoguedes  Juifs  a  pu  faire  cl \dd Wo/s' 
Des  Ecrivains  publics  dont  le  St.  Efprit  conl 

•  ^  duN 
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daifoit  [\tL  main ,  valent  bien  le  ternie  vague 
de  Synagogue j   &  à  tout  prendre,   c*eft  con- 
jcâure  pour  conjeaure.    L'une^n'eû  pas  plus 
dongereutb  que  l'autre,  puifque  l'une  &  Tau- 
rre  eft  fondée  fur  un  même  principe: Savoir, 
que  le  Pentateuque  contient  des  additions, 
qui  portent  avec  elles  la  preuve  de  ce  qu'elles 
fort;  c'eft-à-dire,   de  chofes  ajoutées  à  ce- 
que  Moïfe  avoit  écrit ,    mais  ajoutées  par 
quelque  Prophète,  quel  qu'il  foît. 

Je  ne  prétends  point  défendre  ici  les  con- 
jeâures  de  Mr.  Simon.    C'eft  un  point  de 
Critique  à  part;  &  je  n'ai  ni  le  loifir,  ni  les 
talens  necefTaires  pour  le  difcuter.  IVIon  uni* 
que  but  e(l  de  le  juftifier  des  imputations  atro- 
ces qu'on  luîa faites  d'avoir  voulu  afFoiblîr  Tau- 
torité  de  l'Ecriture  Sainte,    J'ofedîre,  &  je 
ne  crains  point  qu'aucun  de  ceux  qui  l'ont 
connu  y    me  contredife.    Jamais  homme  n'a 
été  plus  fincerement  perfuadé  que  lui  de  l'înC- 
pjration   divine  qui  a  prefîdé  à  la  compofî- 
tîon  des  Livres  facrez.    11  croyoit  du  moins 
auffi  fermement  qu'aucun  de  fes  adverfaires, 
que  le  St.  Efprii  adiâé  ou  ratifié  tout  ce  qu'on 
y  lit;  il  ne  s'agit  que  du  nom  des  Prophètes 
dont  il'Tj'eft  fervi  pour  les  mettre  en  l'état  où 
nous  les  avons  ;    &  ce  nom  n'ajoute  rien  à 
l'autorité  de  ces  Livres.    En  voici  un  exem- 
ple contre  lequel  je  ne  voislien  à  répliquer. 
On  n'a  rîen  ôté  de  la  fainteté  des  Pfeaumcs 
en  niant  que  les  cent  cinquante  foient  tous  de 
£)avîd.    Il  y  en  a  pîufieurs  dont  on  ne  fau- 
roît  dire  au  jufte  les^  Auteurs.    Perfonne  que 
je  fâche  ne-  s'eft  avîfé  de  traiter  d'impies  les 
Critiques,  qui  ont  apporté  de  nouvelles  opi-«^ 

nions 
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»E  Monsieur  SimoV,  yf 
liions  fur  les  véritables  Auteurs  de  ces  Pfeau*» 
j»ies  qui  confervent  toujours  leur  rang  dans 
les  Bibles ,  &  dans  TOflice  divin. 

Je  ferois  prefque  tenté  d'ajouter  ici  um 
difficulté  que  j'ai  faite  autrefois  à  Mr.  Simon 
lui-même.  C'eft  que  fon  but  a  été  de  faire 
un  Livre  qui  fût  utile  à  ceux  qui  veulent  étu- 
dier TEcriture  Sainte  en  elle-même,  Se  der  Je$ 
préparer  à  l'étude  des  Textes  Originaux ,  & 
cependant  les  défauts  innombrables  qu'il  trou- 
ve dans  prefque  toutes  les  Verfions  font 
voir  qu'il  eft  très-difficile  &  prefque  impoflî- 
ble  d'entendre  parfaitement  ces  mêmes  Tex- 
tes. Cette  réflexion  eft  très-capable  d'éfrayer 
ceux  qui  voudroient  s'appliquer  à  cette  étu- 
de, &  par  confequent  elle  produit  un  effet 
oopofé  au  but  de  l'Auteur,  Voici  ce  qu'il 
me  repondit. 

L'imperfeâion  des  Verfions  doit  redou* 
bler  dans  les  jeunes  gens  l'envie  d'entendre  lej 
Originaux  ;  &  en  même  temps  les  engager  à 
ne  fe  pas  fier  légèrement  à  la  fidélité  des  Tra- 
duâeurs.  Les  uns  ont  manqué  de  favoir 
les  autres  ,  faute  de  bonne  foi,  ont  tourné 
divers  paflTages  félon  le  befoin  de  leurs  Scâes 
Juifs,  Chrétiens  ,  des  foules  d'Auteurs  de 
tousPays ,  ont  furchargé  les  Bibliothèques 
de  Traitez  fur  l'Ecriture  Sainte.  Quel  ca- 
hos  pour  un  jeune  homme  qui  fait  les  pre- 
miers pas  vers  cette  étude  »  J'ai  tâché,  dîfoît- 
il, de  le  débrouiller,  &  écartant  un  fatras  im- 
portun de  Rabîns  &  de  Théologiens  qui  fou- 
vent  ne  dîfent  que  des  fornettes  ,  je  me  fuî$ 
contenté  de  parler  des  Auteurs  les  plus  uti- 
les ,    &  j'ai  marqué  en  même  temps  les  de- 

<*  ^  fautf 
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fauts  de  ces   Auteurs.     Le  foîble   ordinaire 
des  Jeunes  gens ,    ç'eft  de  fe  paflîonner  pour 
un  favant  homme.  L'cftime  dont  ils  font  pre- 
yenlis  pour  lui ,    les  attache  (î  généralement 
à  toutes  fes  opinions  ^  qu'ils  les  adoptent  fans 
dîftindion&  fans  referve;  c'eft  contre  cet  atta- 
chement fans  bornes  que  j*ai  voulu  les  pré* 
munir.    Tant  qu'il  n'eft  queftion  que  de  lire 
l-licriture  pour  fon  Inftruâion  &  fon  Edifi- 
cation particulière  ,    il  n'eft  pas  difficile  de 
l'entendre,  mais  dès  que  l'Efprit  de  Critique 
s'en  mêle  ,    &  qu'on  veut  en  exprimer  une 
partie  ,   comme  un  Livre  ,  ou  un  Chapitre , 
avec  une  fidélité  irréprochable  ,    de  manière 
que  la  Verfion  ne  dîfe  ni  plus  ni  moins  que 
l'Original  ;    c'eft  alor^  que  l'homme  le  plus 
habile  trouve  à  chaque  mot  des  embaras  qui 
l'arrêtent.    Plus  il  aime  l'exaâitude,  plus  il 
a  de  peine  à  fe  déterminer  fur  les  expreflîons 
qui  s'offrent  &  qui  bien  examinées  ne  font  pas 
toujours  auflî  équivalentes  qu'elles  le  paroif- 
fent  d'abord.    Cependant,  a joûtoit-il,  com- 
bien voyons-nous  de  petits  Théologiens  chez 
les  Proteftans  nos  voifins,   qui  s'érigent  en 
Efdras ,  lorfqu'à  l'aide  d'un  Buxtorf  ou  -d'un 
Leusden,  ils  font  parvenus  à  lire  la  Genefe 
ou  quelque  autre  Livre  Hiftorique  du  Vieux 
Teftîiment.    J'ai  voulu  leur  flUre  fentîr  avec 
quel  relpeâ  &  quelle,  retenue  on  doit  tou- 
cher à  des  Difcours  que  Dieu  même  a  choi- 
lîs  pour  exprimer  aux  hommes  fes    veritez 
&  fes  ordonnances  ;    &  combien  il  eft  dan- 

Îereux  de  sMngerer  d'être  les  Interprêtes  de 
)iea,   fans  y  avoir  apporté  toutes  les  prépa- 
rations que  demande  un  tel  emploi;  puifquc 
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faute  d'avoir  pris  les  précautions  requîfes, 
quantité  de  Doâeurs.  d'ailleurs  très-fa- 
vans  ,  ont  commis  des  fautes  cffenticUes.  A 
combien  plus  forte  raîfon  ne  s'égareront 
pas  ceux  qui  fe  confiant  trop  en  leurs  lu- 
mières, s'arrogent  le  Privilège  d'inflruîre  les 
autres ,  avant  que  de  s'être  inftrnits  eux-mê- 
mes ?  Le  nombre  de  ces  téméraires  Inter- 
prètes eft  bien  plus  grand  que  l'on  ne  pcnfe, 
il  eft  important  que  ceux  qui  commencent  à 
étudier  l'Ecriture,  foient  avertis  des  dîfficul- 
tez  qu'il  y  a  dans  le  ftyle  des  Textes  Origi- 
naux, afin  qu'étant  prévues  elles  foient  fur- 
montées  avec  plus  de  facilité  &  de  courage; 
&  que  ceux  qui  les  connoiirent ,  écoutent 
moins  Tes  confeils  d'une  aveugle  témérité, quî 
les  porteroît  fans  cela  â  s'aller  brifer  fur  les 
marnes  écueils,  où  quantité  d'autres  ont  fait 
naufrage. 

Mr.  Simon  étoît  bien  éloigné  de  vouloir 
'décourager  les  Théologiens  quî  voulaient 
s'atachcr  aux  Originaux  de  la  Bible.  Il  em- 
ployoft  au  contraire  toute  fon  éloquence  pour 
les  y  porter,  &  fe  faifoit  un  plaifir  &  un  der 
voir  de  leur  en  applanir  le  chemin.  En  voici 
iHi  exemple.  Le  Père  Malebranche  qui  s'eft 
rendu  fi  fameux  par  fes  Ouvrages  de  Meta- 
phyfique,  étant  entré  dans  l'Oratoire  l'an  1660, 
voulut  après  le  temps  ordinaire  de  l'Inflitu- 
tîon  lè  mettre  dans  quelque  genre  d'étude 
convenable  à  la  Profeflion  qu'il  avoît  choifîe. 
Le  p.  le  Coîntë  Bibliothécaire  de  la  Maifon 
&  qui  s'eft  acquis  beaucoup  de  réputation  par 
Ibn  Livre  Annales  EccUJiaJiici  Francorum  ,  lui 
confcîlla  de  s'appliquer  à  PHiitoîre  de  PEglî* 
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fe;  mais  le  jeune, Elevé  s'ennuya  bien-tôt  de 
ces  recherches  peu  conformes  à  fon  génie. 
,,  Le  célèbre  Mr.  Shnoa  qui  étoit  alors  de 
9,  rOratoîre  &  à  Paris  voulut  attirer  à  lui, 
^,  c'eft-à-dîre  à  THebreu  &  à  la  Critique  de 
y,  rEcrîture  Sainte ,  ce  Deferteur  de  l'Hif- 
„  toîre  ;  &  le  P.  Malebranche  entra  fous  fà 
^^  conduite  dans  cette  nouvelle  Carrière  peu 
„  différente  de  l'autre  ;  auffi  n'y  faifoît-îl 
^  pas  encore  de  grands  progrès.'*  On  vok 
que  je  me  fers  des  paroles  de  l'Hiftorîen  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  *.  I^e  P. 
Malebranche  étoit  un  homme  à  reflexion ,  ri 
aimoit  à  méditer,  &  les  génies  propres  à  cette 
manière  de  penfer ,  s'accoutument  aifément  i 
tourner  un  même  objet  de  tous  cotez,  La 
multitude  de  faits  ^  que  fournit  l'Hiftoiï-e,  fe 
prefente  avec  trop  de  rapidité  à  leur  elprit^ 
&  n'y  fait  pas  des  împreflîons  affet  profon- 
des,  pour  s'y  attacher.  Le  P.  Malebranche 
trouva  bien  mieux  fon  compte  à  lire  l'Hom- 
me de  Defcartes.  Mais  il  eft  temps  de  rêve* 
nir  à  Mr.  Simon. 

Michel  le  Vaffor  qui  étoit  alors  Prêtre  de 
l'Oratoire,  s'avift  d'écrire  un  Libelle  contre 
Mr.  Simon.  On~avoit  imprimé  à  Londres 
les  Antiquîtez  de  TEglife  Orientale  du  célè- 
bre Père  Morîn  de  TOratoire.  A  la  tête  de 
cet  Ouvrage  étoit  une  Vie  de  l'Auteur  ,  ou 
plutôt,  pour  me  fervîr  des  termes  du  P.  Nî- 
ceron,  une  cruelle  Satire  non  feulement  de 
ce  grand  iiomme  ,  mais  encore  de  toute  la 
Congrégation  de  l'Oratoire.  On  fuppofa  dans 
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un  Averti flTement  que  cette  Vie  avoîtété  trou* 
vée  parmi  les  papiers  da  Père  Amelotte;  & 
on  regarda  cette  anecdote  comme  un  artifice 
pour  mieux  couvrir  le  jeu  de  l'Auteur.  Quel- 
ques ennemis  qu'avoît  «ncore  Mr.  Simon 
dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire  ,  &  fur 
tout  ceux  qui  Tavoient  le  plus  chagriné  avatit 
qu'il  en  fortît,  fe  perfuaderent  aifément  qu'il 
avoit  écrit  cette  Vie  pour  fevanger  de  tout  lè 
Corps.  Mr.  Boffuet  Evêque  de  Meaux  le 
fonda  lui-même  là-deffus,  &  ayant  fait  TE- 
logetle  cet  Ecrit,  à  caufe  de  quelques  faits 
curieux  qu'il  y  avoit  trouvez ,  il  lui  demanda 
^'une  manière  fi  preflTante^s'il  n'enétoit  poîrît 
l'Auteur  ,  qu'il  n'eût  pas  été  pofljble  de  lui 
refufer  un  aveu.  Il  promit  détenir  la  chofe 
auffi  fecrete  que  fi  on  la  lui  reveloit  en  Con-^ 
fcffion.  Mr.  Simon  lui  protelta  fans  hefiter 
qu'il  n'y  avoit  aucune  part.  Il  le  fupplîa  en^ 
même  temps  de  lui  faire  la  juftice  de  ne  i'eti 
point  croire  l'Auteur.  Ce  fut  pourtant  ce 
qui  fçrvit  au  Père  le  Vaflbr  de  prétexte  pour 
l'attaquer.'  „  J'ai  ,  dit-il ,  l'honneur  d'être 
„  d'un  Corps  qui  auroit  grand  fujet  de  feplaîn- 
„  dre  des  mauvaîfes  plaifànterîes  que  (  1* Au- 
,;  teur  del'Hîlloire  Critique  du  Vieux  TeP- 
„  tament  )  s'eft  avifé  de  faire  dans  la  Satire 
„  qu'il  a  imprimée  contre  un  des  premiers 
„  Hommes  de  l'Oratoire  &  contre  toute  no* 
„  tre  Congrégation,,  fous  prétexte  de  donner 
„  la  Vie  du  favant  Père  Morîn.  "  Il  fe  \tu% 
enfuîte  fur  l'Hîftoire  Critique  du  Vieux  Tel^ 
tament  4  matière  bien  au-defïùs  de  fes  forces, 
auffi  M.  Simon  n'eut-il  pas  de  peine  à  le  re- 
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futer  d*ane  manière  qui  ferma  la  bouche  à  cet 
Ecrivain. 

Le  Père  Général  de  l'Oratoire^  qui  avoît 
donné  fa  permîflîon  pour  l'impreffiQa  du  Li- 
belle du  P.  le  Vaflfor  ,    fit  enfuite  reflexion 
^.fur  le  peu  d'honneur  que  faifoit  au  Corps  un 
tiflu  d'injures  &  de  reproches ,  fans  aucun  mé- 
lange de  railbnnement  &  d'érudition  &  il  le 
defàvoua  par  une  Lettre  comme  un  Ouvrage 
auquel  il  n'avoir  eu  aucune  part.  Mr.  Simon 
ne  fè  contentant  pas  d'un  defaveaqui  n'étoit 
point  public,  au  lieu  que  l'Approbation  étoit 
imprimée,  compofa  un  petit  volume  tatîtulé: 
Apologie  four  P  Auteur  de  VHifioire  Critique  d» 
yieux  Teftament  contre  les  fauffetez»  d^un  Li'*' 
Mie  publié  par  Michel  le  FaJJor  Prêtre  de  PO- 
ratoire^  à  Rotterdam  chez  Reinier  Leers  1689. 
Le  nom  du  lieu  &  celui  du  Libraire  font  fuppo- 
fez  ,    car  4e  Livre  porte  toutes  les  preuves 
d'une  împreffion  faîte  en  France;  &  quoique 
l'Auteur  s'y  cache  fous  le  perfonnage  d'un 
de  fes  proches  parens,  on  le  reconnoît  aifé,- 
ment  d'un  bout  à  l'autre.    11  nie  d'avoir  eu 
part  à  la  Vie  du  P.  Morin,   puis  venant  au 
p.  le  Vaffor ,  il  s'étonne  qu'il  fe  foît  décla- 
ré fi  fortement  pour  le  favapt  Père  Morin  un 
des  premiers  de  l'Oratoire.  „  Cette  Congré- 
^,  gation  ,  dit-on  dans  l'.Apologie  *,-a  bien 
„  plus  defujet  de  fe  plaindre  de  lui  (du  P. 
Morin)   que  de  Mr.  Simon     Ignore-t-îl 
(  le  P,  le  Vaffor  )  que  le  Père  Morin  a  com- 
poféun  Libelle  dans  toutes  les  formes  con- 
tre les  pratiques  de  Ion  Corps  &  en  pariî- 

„  eu- 


9î 


UE   Monsieur    Simon.        8i 

^  Culîer  contre  le  Père  Bourgoîn  qui  en  étoit 
^j  Général  &  contre  quelques  autres  des  plus 
„  illuftres.  Ce  Libelle  qui  a  été  imprimé 
^,  tfeft  pas  fi  rare  qu*6n  n'en  puifle  trouver 
^  des  exemplaires.  Le  P.  le  Vaffor  qui  eft- 
j,  d'Orléans  y  en  trouvera  deux  ou  trois....  Il 
^j  en  a  même  paru  un  abrégé  imprimé  en  pe» 
„  tîts  caraÛeres  fous  le  nom  du  Sieur  de  la 
j,  Tourelle  qui  fut  envoyé  à  uneAflêmbléede 
„  Pères  de  l'Oratoire  qui  fe  tenoit  en  165-8, 
^é  au  Mois  de  Septembre  dans  leur  Maîfon 
^,  de  rinftitution.  On  croît  que  le  Sr.  de  la 
,,  Tourelle  éioit  le  P.  Des  Mares  fameux  Jan- 
„  fenifte  qui  vouloît  faire  reffouvenîr  ces 
„  bons  Pères  des  défauts  qui  étoîent  dans  le 

,,  Gouvernement  de  leur  Corps Si  on 

,,  l'en  croit  (le  P.  Morîn)  les  EleSîons  de 
,,  leurs  Généraux  feront  nulles,  parce  qu'on 
„  n'y  obferve  pas  les  règles  qu'on  doit  necef» 
„  faîrement  garder  dans  les  Eleâions  Le 
„  P.  Souvignî  a  dit  bien  des  fois  que  fi  le  Li- 
„  vredu  P.  Morîn  venoît  à  là  connoifTance 
„  de  Rome,  il  donneroit  des  affaires  à  l'O- 
„  ratoîre; 

„  Si  Mr.  Simon  avoît  été  mal-întentîon- 
„  né  contre  cette  Congrégation,  n'auroit-il 
„  pas  plutôt  fait  réimprimer  l'Ouvrage  du  P. 
„  Morin  ,  que  d'écrire  la  Vîe  de  ce  Père 
,,  qu'il  n'a  jamais  connu.  Mais  à  Dieu  ne 
„  plaife^qu'on  lui  puîffe  reprocher  avec  quel- 
„  que  fondement  d'avoir  publié  des  Libelles. 
„  11  y  a  dans  ce  Livre  des  medifançes  con"'- 
„  tre  les  plus  honnêtes  gens  de  l'Oratoire, 
„  qui  font  des  preuves  évidentes  que  le  P. 
,)  le  Vaflbr  n'a  pas  bien  pris  garde  à  ce  qu'ft 
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,,  difoit  quand  il  a  fait  TEloge  de  rilluftre 
ff  p.  Morîn,cotnme  d'un  dès  premiers Hom- 
,,  mes  de  fa  Congrégation.'* 

Mr.  Simon  paue  eafuite  aux  reproches  que 
lui  fait  le  P.  le  Vaflbr   fur  i  les    obligations 
qu'il  avoît , dit  on , à  la  Maifon  de  l'Oratoire. 
Cela*  lui  donne  occafion  de  raporter  plufieurs 
détails  de  (à  Vte  que  j'ai  inferei  ci-devant  en 
leur  place.    11  s'attache  enfin  à  réfuter  les 
objeâions  que  le  P.  le  Vaflbr  avoît  faites  con- 
tre l'Hiftoîre  Critique  ^&  comme  la  plupart  ne 
font  que  des  répétitions  de  ce  qu'on  avpit  déjà 
vu  dans  les  Sentîmens  de  quelques  Théolo- 
giens, de  Hollande,  il  fé  contente  fouvent  de 
renvoyer  ce  Père  à  la  Reponfe  faite  à  ces  mê- 
mes Sentimens.  Le  P,  Simon  fait  voir  au  rede 
que  fon  ennemi  a  tant  de  conformité  avec  les 
Théologiens  de  Hollande ,    qu'il  en  adopta 
aîfément  les  penfées  ;    &  c'eft  cette  confor- 
mité qui  porta  le  P   le  VafTor  fept  ou  huit 
ans  après  à  pafTer  en  Hollande  &  enfuite  en 
.  Angleterre, où  il  abandonna  fon  érat  de  Prê- 
tre ,  6c  fa  Religion  &  fe  fit  Arminien  ,  c'eft* 
i-dîre  qu'il  embrafla  la  Do6tfine  que  profef- 
fe  le  célèbre  Mr.  le  Clerc  qu'il  avoit  loué  Se 
copié  en  écrivant  contre  l'Auteur  de  l'Hîf- 
toir&  Critique. 

Je  n'ai  jamais  pu  deviner  ce  qui  l'avoîtpor* 
té  à  fe  déchaîner  aînfi  contre  un  homme  au* 
quel  il  étoit  fî  inférieur  dans  les  matières  fur 
kfquelles  il  l'attaquoit;  car  enfin  il  n'igno- 
roît  pas  que  le  grand  crime  de  Mr.  Synon  à 
regard  de  la  Congrégation  dont  ils  étoient 
tous  les  deux  «  étoit  d*avoir  témoigné  de  Té- 
loijjnement  pour  la  Doârine  des  Di&q?!^ 
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de  St.  Auguftîn  fur  la  Grâce.  Le  P.  le  VafTor 
avott  le  même  éloignement  &  il  étoit  fi  peu 
Janfenîfle  qu*il  lui  etoît  arrivé  de  dire  publi- 
quement que  Janfenius  avoît  lu  St.  Anguf- 
tin  avec  les  Lunettes  de  Calvin.  Son  paflàge 
au  parti  des  Remontrans  fait  affez  connoître 
qu^toenchoît  davantage  vers  le  Syitéme  mi* 
tîgei  qui  étoit  celui  de'  Mr.  Simon.  Il  y  cUt 
làns  doute  quelque  autre  raifbn  qui  Tanimoit, 
car  le  defir  de  vanger  fa  Congrégation  des 
railleries  qu'en  avoit  faites  TAuteur  de  la  Vie 
du  P.  IVlorin  ,  pouvoît  être  fatisfaîte  ^  fans 
qu'il  fe  jettât  fur  des  matières  qui  n'étoient 
nullement  de  fa  portée. 

Mr.  Simon  eût  beau  protefter  qu*il  n'é- 
toit  point  l'Auteur  de  cette  Vie,  on  ne  l'en 
crut  point  &  le  Public/  entraîné  par  le  jugé* 
ment  de  quelques  particuliers  ,  s'obftina  à  là 
lui  attribuer.  Il  arrive  de  temps  en  temps  que 
l'on  répand  dans  le  monde  des  «produâions, 
dont  les  véritables  Auteurs  ont  pris  leurs  me- 
fures  pour  n'être  pas  connus.  La  curiofîté 
impatiente  d'y  attacher  un  nom ,  ne  manqué 
pas  d'en  choifir  un ,  &  pour  peu  qu  il  y  ait  de 
convenance  apparente  ,  on  n'en  démord 
point  J'en  puis  parler  iàvamment&  j'en  faî* 
aéluellement  une  trifte  épreuve.  Il  paroît  de- 
puis peu  un  Livre-intitulé  Lettres  Serieu/es 
£^  Badines.  L'împreffion  en  étoît  prefqué 
faîte,avantque  j'eufle  la  moindre  connoîffah- 
ce  de  cet  Ouvrage.  Un  hasard  m'en  ayant 
fait  tomber  entre  les  mains  une  demie  page , 
qui  ne  m'en  apprît  rien  que  le  titre ^  le  Librai- 
re qui  le  lut,  me  demarda  le  fecret  que  jt 
lui  g^daij  &  il  acheva  l'impreffion  Ans  que 
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je  m'en  mêlaffe  aucunement ,  de  manière  quar 
je  n'en  ai  abfolument  rien  lu,  ni  vu  que  cette 
demie  page  ,  avant  que  le  Livre  fût  diûribu<5 
au  public.  Je  n'ai  jamais  rien  écrit  contre  la 
^  perfonne  que  l'on  y  attaque ,  &  cependant  il 
s'eft  répandu  un  préjugé  femé  par  des  perfon- 
jies  mal-inftruites ,  ou  malintemibnnées,.quî 
me  font  hautement  l'Auteur  de  ce  Livre, 
quoi  que  je  n'aye  eu  aucune  communication, 
ni  du  plan  ni  de  l'exécution  de  l'Ouvrage  ni 
avant  ni  durtat  l'impreflîott ,  &  que  même 
encore  à  prefent  je  ne  l'aye  pas  lu  entier,fau* 
•te  de  loilir.  J'ai  eu  beau  protefter  que  je  n'en 
ai  jamais  vu  un  feul  feuillet,  ni  manufcrit  ni 
imprimé  y  avant  que  l'Ouvrage  ait  été  piiblic. 
Envain  j'ai  déclaré  que  j'étois  prêt  de  l'atteP* 
ter  par  les  fermeiis  les  plus  folemnels  ;^il  s'eft 
trouvé  des  efprits  brouillons,  qui  ont  débité, 
quoique  fauflement ,  que  ce  Livre  étoit  de  moi, 
&  desefprits  crédules  ont  micuy  aimé  feficr  à 
ces  gens  qui  leur  afluroient  un  menfonge,  qu'à 
moi  qui  leur  djfois  une  vérité  ,  de  laquelle 
j'ai  pour  témoin  Dieu,  ina  Confcîence  ,  & 
quelques  honnêtes  gensl  Mais  l'Auteur 
de' ces  Lettres  continue  d'écrîie,  fon  fecret 
ne  manquera  pas  d'échaper  ,  &  ce  fera  ma* 
juftification;  encore  ne  fats  je  ,  s'il  ne  fe 
trouvera  pas  alors  des  incrédules  que  l'on  ne 
pourra  point  defabufer.  Il  en  eftde  la  Véri- 
té cpmme  de  la  Lumière.  Il  y  a  des  hom- 
mes à  qui  elle  a  beau  fe  montrer  :  Leurs 
yeux  qui  ne  font  pas  accoutumez  à  la  rece- 
voir ,  fe  ferment  pour  n'en  pas.fentîr  l'im- 
pjeffion. 
Çc  fut  la  même  année  1689.  que  Mr.  Sî- 

.^  ■.      ^  mon 
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mon  publia  le  Livre  pour  lequel  les  Savan» 
avoient  témoigné  tant  d'empreflement.  E» 
voici  le  titre.  Hiftoire  Critique  du  Texte  du 
Nouveau  Teftament  ,  où  Pon  établit  la  vérité 
des  Ailes  fur  lesquels  la  iieli^on  Chrétienne  efi 
fondée  ^far  Richard  Simon  Prêtre.  A  Rotter» 
dam  chez  Reinter  Le  ers* 

Dans  THiftoire  Critique  de  Tancicn  Tef- 
tament ,  Mr.  Simon  avoit  réiinî  en  un  volu- 
me ce  qui  régarde  le  Texte  ,les  Verfions  & 
les  principaux  Commentateurs.  Dans  ce  nou- 
vel Ouvrage  il  jugea  à  propos  de  donner  plus 
d'étendue  à  fa  matière  ;  &  il  fe  contenta  de 
traiter  dans  un  volume  particulier  THiftoire 
du  Texte  ;  refervant  le  refte  à  deux  autres 
volumes  dont  je  parlerai  enfuîte.  On  s'étoi^ 
plaint  auili  que  dans  le  premier  Ouvrage,  il 
s'étoît  contenté  d'indiquer  les  autoritez  des 
Pères,  làns  en  rapporter  les  pafTages.  Ceux 
en  faveur  de  qui  il  écrivoit  ont  rarement  une 
Bibliothèque  affei  fournie  pour  y  trouver  les 
Auteurs  auxquels  on  les  renvoyé.  Mr.  Si- 
mon copia  foîgneufement  les  paflàges  qu'if 
allègue  y  &  en  orna  les  marges  de  fon  Li- 
vre. Il  les  a  laîfTei  dans  les  Langues  Origi- 
nales, afin  que  l'on  pût  mieux  juger  par  foi- 
même  s'ils  difent  precîfément  ce  qu'il  leur 
fait  dire.  Il  y  emploia  trois  Chapitres  (XXII [• 
XXIV.  XXV.)  à  établir  l'infpîration  des 
Livres  du  Nouveau  Teftament  &  réfute  Gro- 
tius  &  Spîuofa  dont  le  fentiment  .donne  at-», 
teinte  ice  que  l'Eglife  croit  touchant  cette 
infpiration.  .  • 

On  peut  regarder  comme  la  féconde  Partie 
de  ce  Livre  VHfftoir<  Critique  des  Jj/'erfions  du 
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Nouveau  T'eftameutj  oà  Von  fait  connoître  quel 
a  été  Fufage  de  la  Leâure  des  Livres  facrez 
daus  les  frmcifaks  Egltfes  du  Monde.  Par  Ri^ 
ebard  Sttnon  Prêtre^  à  Rotterdam,  1690.  in  4. 
chez  Reinier  Leers.  L'Auteur  après  avoir 
établi  raacorité  des  Originaux  dans  la  premiè- 
re Partie ,  s'attache  dans  celle-ci  à  faire  voir 
de  quelle  manière  les  Eglifes  d'Orient  &d'Oc* 
cidentles  ont  employer  pour  leur  u(àge.L'Hiir 
toire  de  tes  Verfions  l'a  engagé  fouvent  à  é* 
claircir  des  chofës  qu'il  n'avoit  fait  qu'enta- 
mer dans  l'Hiftoire  Critique  du  V  ieux  Tefta- 
ment.  Il  veut  même  qu'on  ne  la  regarde 
que  conune  rabrcgé  d'un  plus  grand  Ouvrage 
qu'il  avoit  eu  deuèin  d'écrire  en  Latin,  il 
relevé  le  prix  des  anciennes  Traduâions  qui 
ont  été  faites  fur  l'Original  Grec ,  &  combat 
le  fentiment  de  ceux  qui  croient  que  quel- 

Î[ues  exemplaires  Grecs  ont  été  retouchez 
ur  la  Vulgate  ;il  cftîme  qu'il  eft  aifé  de  prou- 
ver le  contraire  par  ces  mêmes  exemplaires 
qui  font  très-anciens.  Delà  vient  que  l'Auteur 
s'eft*  particulièrement  attaché  à  les  examiner. 
-  La  troîfiéme  Partie  contient  ,  \  Hifioire 
Critique  des  Principaux  Commentateurs  du 
Nouveau  Teflament  depuis  le  commencement  dà 
Chriftianifme  jufqu'à  notre  temps  y  à  Rotterdam 
169a.  tn  40.  chei  Reiniers  Leers.  Il  y  ajouta 
une  Dijfertation  Critique  fur  les  Principaux 
jtéles  manufcrits  ,  citez  dans  les  trois  Parties 
de  cette  Hifioire  Critique. 

Dans  l'Hiftoire  Critique  des  Verfions  Mr. 
Simon  n'avoit  pas  épargné  celle  de  Meff.  de 
Port-Royal  ,  connue  fous  le  nom  du  Nou- 
f  eau  Teflament  dt  Moas.    Il  s'étoit  appK-' 
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que  à  ùire  voir  que  ces  MeiGeuis  après  «voir 
promis  de  traduire  lai  Vulgate  rabandonnotent 
fouvént  fans  fujet  &  dans  des  endroits ,    où 
elle  cft  plus  juÔe  félon  lui  que  le  Grec  vul- 
gaire.   11  avoit  relevé  beaucoup  de  chofes 
qu'il  appelloic  des  fautes  effentielles.  Mr.  Ar^ 
naud  dans  un  Livre  (intitulé  Difficultés^  fra* 
fofées  à  Mr.  Steyaert  D.  ^  P.  en  Théologie^ 
fur  ï*  avis  far  lus  donné  à  Mr,  PArcb.  deCant'* 
ir#y  &c.    A  Cologne  chex  Pierre  le  Grand 
1691.  in  12.0  en  employa  la  VI.  Partie,  à 
réfuter  Mr.  Simon  par  manière  de  Dîgref- 
fion.    Entre  autres  chofes  il  lui  reproche  dV 
voir  ccnfuré  Grotîus  pour  avoir  dît  ju*H  n^y 
a  que  les  Livres  Prophétiques  qui  foient  injfi-^ 
rez  >     bf  f»^  po^^  l^^  Hiftoires^   il  n*étoit  pas 
befiin  que  le  St.  Efprit  les  diâat  ;    &  d'avoir 
enfuîte  pris  le  parti  du  Jefuîte  Cornélius  k  La* 
fide  qui  a  dit  les  mêmes  chofes  que  Grotîus  ; 
mais  il  n'eft  pas  vrai  que  le  féntîment  do 
Grotîus  &  celui  du  Jefuîte  foît  le  même. 
Cornélius  ^Lapide  convient  de  rinfpîraîion 
des  Prophètes ,    &  nîe  qu'elle  foît  neceifaîre 
pour  les  Hiftoîres  &  les  Exhortations  Mora- 
les.   Mais  il  reconnoît  que  les  Ecrivains  HiC» 
toriques  ont  été  dirige*  du  St.  Efprit  pour  ne 
fe  point  tromper.    Je  fuis  furpris  que  Mr.  de 
Beauval  ♦  qui  d'ailleurs  avoit  Tefprît  fi  net 
&  fi  jufte  ait  trouvé  que  ceci  étoit  un  peu 
Galimatias. 

Les  Prophètes  étant  au  deflus  de  la  portée 
-de  l'EIj^rit  Humain  ,  il  étoit  neceifaîre  que  le 
St.  Efprit  diâât  aux  Prophètes  ce  qu'il  ju* 
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geoît  à  propos  de  révéler  ;  maïs  pour  des  His- 
toires que  les  Ecrivains  avoient  vûè's,  la  mé* 
me  forte  d'inlpîration  n'étoît  pas  necefTaîre  , 
puîCqu'il  n'étoît  queftion  que  de  recueillir  des 
faits  qu'ils  favoient  fans  le  fecours  de  la  Ré- 
vélation ;  mais  comme  alors  leur  témoignage 
n'auroît  mérité  qu'une  Créance  Humaine ,. 
telle  qu'on  la  doit  au  raport  fincere  des  gens 
de  bien ,  Dieu  y  a  ajouté  k  fceau  de  fon  Ap-. 
probation ,  en  feur  donnant  une  forte  d'înfpî-^ 
ration  convenable  à  la  dedination  dé  leurs 
Ecrits, c'eft-à-dire  une  înfpiratîon  qui  hiîfïànt 
à  chacun  fon  ftyle  &  fà  manière  de  penfer,  les 
a  empêchez  de  s'égarer.  Il  y  a  bfen  de  la 
différence  entre  ces  deux  manières.  Un  Prin- 
ce diâe  une  Lettre  fur  des  matières  dont  lé 
Secrétaire  n'eft  pas  au  fait,  il  lui  dit  de  mot- 
à-mot  ce  qu'il  faut  écrire.  Il  charge  un  autre 
Secrétaire  de  faire  la  Relation  d'une  cho&  qui 
s'eft  paiTée  fous  fes  yeux,  la  lui  laîfïè  faire ^ 
&  a  feulement  foin  que  tout  y  fott  exaâement 
conforme  à  la  vérité.  Il  y  a  une  différence 
efTentîelle  dans  la  manière  dont  ces  deux  for- 
tes d'écrits  ont  été  compofez  ;  quoi  que  l'un 
&  Tautre  foît  revêtu  de  l'autorité  du  Prince; 
Grotius  ne  l'entend  pas  ainfi.  Il  ne  croît  pas 
que  les  Hiftoriens  facrez  aient  eu  aucune  inf- 
pîratîon  abfolurtient  parlant.  Ainfi  fon  fentii. 
ment  eft  très-différent  de  cdui  de  Cornélius  à 
Lapide  qui  eft  très-clair,  fi-tôt  qu'on  Fex* 
pliquc. 

Mr.  Simon  voulut  repondre  à  Mr.  Ar* 
Daud  par  une  Leure  qui  dcvoît  être  fiiîvîe 
de  quelques  autres  ,  &  cette  querelle  eût 
duré    long-temps.     Mais    cette  I^ettrc  fut 
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fupprîmée  par  je    ne  fai    quelle  raifon. 

En  1694.  Mr,  de  Harlaî  Archevêque  de 
Paris  ayant  lu  quelque  chofe  des  Hiftoires 
Critiques  (de Mr.  Simon, en  conçut  une  vraye 
eflime  pour  lui ,  &  fongea  à  en  procurer 
une  Edition  munie  de  toute  ^autorité  necer»» 
faire,  il  lui  offrit  fa  proteâion  pour  celai» 
Il  s'agifFoit  de  retoucher  quelques  Articles 
dans  l'Hiftoire  Critique  de  rAnçîciv  Teiîi^- 
ment  &  furtout  ce  qui  avoît  excité  les  *crîsde« 
Théologiens^  Mr.  Simon  lui  remontra  le^ 
dîfficultez  que  l'on  trouveroit  à  fanre  révo- 
quer l'Arrêt  de  fupprcffiQo.  U  parut  même 
déterminé  à  remanier  ces  Ouvrages ,  &  il  ob^ 
tint  un  Privilège  pour  fcs  Nouvelles  Obferva^ 
tionsfur  le  Texte  ^  les  i^erjions  du  Nouveau 
Teftawent^  qui  furent  imprimées  l'année  fut 
vante  1695.  chez  Boudot  à  Paris  avec  Appro* 
batîon  &  Privilège.  ' 

Il  y  traite  dans  la  première  Partie  ce  qui 
regarde  le  Texte,  &  dans  la  féconde  ce  qui 
appartient  au?  Verfions.  Il  revient  fur  les  dî- 
verfitez  des  exemplaires,  qu'il  prouve  par  une 
longue  Lifte  de  Citations,  afin  de  repondre  à 
Mr.  Arnaud  qui  l'avoit  attaqué  &  înfulté  fur 
les  conféquences  malignes  qui  pouvoient  re- 
fulter  contre  l'Authenticité  ae  l'Ecriture.  ^  Il 
y  explique  fa  diftinâîon  entre  une  Révélation 
immédiate  &  une  direâîon  fpecîale  du  St  Efprît, 
&  venant  enfuîte  aux  Verfions ,  il  s'étend 
fur  la  permîflîon  de  traduire  la  Bible  en  Lan- 
gue vulgaire;  il  s'élève  contre  la  Traduélîon 
de  Mons,  qu'il  ne  craint  point  d'appeller  un 
Ouvrage  de  Parti  ;  &  reprenant  la  Critique 
qu'il  en  avoit  4^ja  faite,  il  s'attache  à  en  mar- 
quer 
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qner  les  débuts.  Un  des  principaux ,  ièlOK 
lui ,  c*eft  que  pour  parler  poliment ,  ils  fe  fer* 
▼ent  de  Perfphrafes  qui  expliquent  mal  le  fens 
littéral  du  Texte,  &  que,  pour  reâîfier  leurTrâ- 
duâion ,  ils  ont  été  obligea  de  mettre  en  marge 
ICTraî  lèns  qu'ils  avoîent  fupprîmé  oudeguifë 
par  le  long  tour  de  leurs  phralès  inutiles.  Mr. 
Simon  juge  qu'il  falloit  faire  tout  le  contraire; 
c*eft-à-dire,  rendre  le  Texte  dans  le  fens  lit- 
téral &  charger  la  Marge  des  Paraphraies  ne* 
ceflaires  pour  éclaircir  ce  que  la  contrainte 
tf  une  Vcrfion  pouvoit  laifler  d'obfcur.  • 

Le  P.  Bouhours  avoît  auffi  frondé  cette 
TraduéHon  pour  le  ftyle*  Il  avoît  reproché 
k  ces  MefT  qu'ils  aimoîent  à  parler  par  phra» 
fcs^  au  lieu  d'employer  des  terme^î  fîmples  ; 
&  avoît  relevé  beaucoup  d'expreflSons  très- 
éloîgnées  de  la  pureté  de  la  Langue  Françof* 
Xe,  en  quoi  il  croîoît  avoir  beaucoup  décre» 
dite  cette  Verfion  que  l'on  regardoît  comme 
un  chef-d'œuvre  pour  le  ftyle.  Il  lui  en  oft 
oppofer  une  autre  de  fa  façon  dont  les  IV» 
Evangelîiles  parurent  Tan  1697.  il  avoît  été 
lîdé  dans  ce  travail  par  les  PP.  le  Teîlîer 
&  Befnîer.  D.  Calmet  a  eu  raîfon  de  dire 
que  cette  Traduâîon  eft  d'ordinaire  un  peu 
dure  &  obfcurc  parce  que  l'Auteur  a  voulu 
s'attacher  trop  fcrupuleufement  au  Texte  Là- 
tin  qu'il  traduîfoît.  La  Guerre  Grammati- 
cale qu'il  avoît  faîte  à  Mrs.  de  Port-Royal , 
n'étoît  pas  oubliée, on  compara  les  deux  Ver- 
rons pour  le  ftyle ,  &  ce  fut  aux  dépens  de  la 
nouvelle.  Entre  les  Critiqués  qui  s'élevèrent 
contre  e)le,  il  parut  deux  Lettres  intitulées  Dif* 
fiçultez  fropofées  am  P^  Boubours  fur  fa  Tra* 
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dnSiùm  des  11^.  Eva»gelijles  par  le  Sr.  de  Ra* 
tnainville.  Mr.  Simon  vivoit  alors  à  Paris  ; 
le  Bombardement  de  Dieppe  arrivé  au  Mcms 
de  Juillet  1694,  avoit  confumé  cette  vilte. 
Mr.  Simon  ion  Frère  y  avoit  perdu  ik  Mai* 
ion  ,  &  lui-même  avoit  eu  le  malheur  d'f 
perdre  une  partie  de  ce  qu^'l  avoit  de  plus 
précieux  >  favoir  des  Livres  &  des  papiers  qm 
avoient  péri  dans  l'incendie  ;  fes  parens,  îès 
amis  étoient  la  plupart  difperfeïyil  s'étoit  fixé 
à|Paris  &  au  lieu  que  quelques  années  aupa- 
ravant il  faifoit  fon  principal  fejour  en  Pro- 
vince &  fe  rendoit  dans  la  Capitale ,  lorsque 
fes  affaires  &  le  bien  de  fes  Ouvrages  Ty  ap* 
pelloient  ,  cç  fut  tout  le  contraire  dans  la 
fuite;  il  fe  fixa  à  Paris  &  n*aUa  plus  en  Fro* 
vince  que  lorfque  fes  affaires  ,  ou  le  befoiti 
de  s'aller  delaflèr  avec  fes  amis,  Ty  obli* 
'geoient.  ^ 

Le  P.  Bouhours  répotidit  par» une  Lettre 
:EU  Sr.  de  Romainville  qui  répliqua  par  une 
troifiéme. 

Les  PP^  Bencdîains  &  furtout  le  P.  Mar- 
tianai  ayant  entrepris  une  nouvelle  Edition  de 
St.  Jérôme  ,  en  donnèrent  un  volume  en 
1693.  ^  ^^  ^^^^^  ^^  16^.  ils  furent  vivement 
attaquez  par  divers  Savans.  Entre  les  autres 
traits  qu'on  leur  lança  ,  on  vit  paroître  fkns 
nom  d'Auteur  un  volume  de  Lettres  Critiq$tei 
împrîmtf  à  Bafle  où  ce  Père  &  la  Congréga- 
tion de  St.  Maur ,  étoient  vivement  preflei. 
Comme  on  ne  favoit  à  qui  les  attribuer  & 
que  Mr.  Simon  a'étoît  pas  ami  des  Bénédic- 
tins ,  comme  on  peut  juger  par  divers  traits 
de  ces  Lettres  »  où  il  les  pince  un  peu  fort , 

on 
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on  ne  manqua  pas  de  lui  attribuer  celles-cî. 
'  Quelques'uns  de  fes  amis  qui  voyoient  a- 
Yec  plaîfir  dans  fes  Lettres  quantité  de  faits 
anecdotes  ^  crurent  rendre  fervîcc  au  public, 
en  les  recueillant.  On  en  imprima  un  volume 
en  1700.  On  le  réïmprima  deux  ans  après 
«avec  des  augmentations  On  en  vit  un  fécond 
volume  en  1704.  &  un  troîfiéme  en  i/oy, 
l'Edition  porte  le  nom  d'Amfterdam,  quoi  que 
faîte  à  Trévoux.  Mr.  Simon  n'avoit  point  eu  de 
-parur-i  la  première  de  1700.  &  il  s'y  méconnut 
fi  bîén ,  qu'il  fe  crut  obligé  pour  fon  honneur  -de 
'protefter  que  plufieurs  de  fes  Lettres  étoîent 
cftropiées  en  des  endroits  importants.  Sa  Dé- 
claration fut  înferée  dans  les  Nouvelles  de  la 
Republique'  des  Lettres  du  Mois  de  JMaî 
1701.  C'eft  ainfi  que  fe  forma  ce  Recueil  que 
l'on  redonne  ici  plus  ample  qu'il  n'a  paru. 

Dans  gfit  intervale  Mr.  Simon  s'atîra  une 
nouvelle -.Querelle  fur  les  bras.  Meflîeurs 
*  de  Beauval  &  Huet ,  fe  chargèrent  en  tjgl lande 
d'une  nouvelle  Edition  du  Diâîonnaire  de 
•Furetîere  ;  Mr.  Simon  fut  engagé  par  les 
Libraires  de  Trévoux  qui  avoient-deflcîn  de 
donner  un  Diâîonnaire  pour  le  même  ufage^ 
à  jetter  les  yeux  fur  l'Edition  de  Hollapde. 
Cela  produifit  des  Remarques  Critiques  qui 
furent  imprimées  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux au  Mois  de  Mars  1 701.  Les  Editeurs 
y  répondirent  chacun  par  une  Lettre  ;  &  Mr. 
Simon  leur  répliqua ,  fes  nouvelles^  Remar- 
ques font  dans  le  Suplement  du  Mloîs  de  Sep- 
tembre 1701.  des  Mémoires  de  Trévoux. 
Un  plus  grand  foin  l'occupoîe  alors.  C'é- 
toît  faTraduSioû  du  Nouveau  Teftament. 

Elle 
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Elle  parut  enfin  en  1702-  avec  des  Remarques 
Littérales  &  Critiques.  Lf*amertume  avec  la* 
quelle  il  avoît  cenfuré  la  Verfion",  de  Mons 
lui  cout9  cher.  Plufîeurs  partis  le  réunirent 
pour  opprimer  cet  Ouvrage.  L'Archevêque 
de  Paris  Mr.  de  Noailles  qui-  connoifloîj 
Mr.  Simon,  &  qui  avoit  même  été  fon  £ler 
ve  pour  les  Eiemens  de  la  Langue  Hébraïque, 
fe  laîfla  prévenir,  &  comme  le  bon  Prélat  ne 
s'eft  jamais  conduit  par  fes  propres  lumières 
il  fit  examiner  le  Livre  par  des  Théologiens, 
qui  le  fervirent  affex  mal.  Ils  lui  recueillirent 
plufieurs  Remarques  comme  autant  de  matiè- 
res à  cenfure  ,  &  Ton  en  fit  une  j^ftrudion 
Paftorale  que  Ton  publia  contre  le  Nouveau 
Teftament  de  Mr.  Simon. 

Mr  Boifuet  qui  à  la  première  Leâure  du 
Livre  avoît  témoigné  fouhaiter  que  l'Auteur 
donnât  une  Traduâion  entière  de  la  Bible  & 
revît  fes  autres  Ouvrages,  pour  en  faire  une 
Edition  revêtue  de  toutes  les  PermîfEons, 
Approbations,  &  Privilèges  ordinaires,  chan- 
gea bien-tôt  de  fentiment ,  &  condamna  la 
nouvelle  Traduâion  du  Nouveau  Teflament 
par  une  Inftruâion  Pa(lorale« 

Mr.  Simon  réfuta  celle  de  TArchevéque  de 
Paris^  par  une  Remontrance  dans  laquelle, 
fans  ibrtir  des  .bornes  du  refpeâ  &  de  la  fou» 
mifilon ,  il  prouve  Tignorance  &  la  mauvaife 
Foi  des  Théologiens  qui  ont  été  chargez  d© 
l'examen.  On  la  trouve  dans  ce  Recueil  à  la 
fin  du  Tome  II.  Il  répondit  aux  Cenfures  de 
l'Evêque  de  Meaux  par  d'autres  Lettres  que 
l'on  peut  voir  au  Tome  IV.  Elles  commen- 
cent à  la  XXXV.  Lettre. 

L'Au- 
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L'Auteur  étoit  allépaflèr  quelque  tems  es 
Province  ;  il  y  étoit  lors  que  tout  ce  tumulte 
f*excîta  au  fujet  de  ce  dernier  Livre.  La  Nor- 
mandie contient  un  grand  nombre  de  Famîl  - 
les  attachées  à  la  Keligion  {Reformée  ,    & 
quoique  la  revocation  de  TEdit  de  Nantes 
en  ait  fait  paiTer  beaucoup  dans  les  Pays  é« 
trangers ,  il  ne  laîflc  pas  d'en  demeurer  quan- 
tité dans  le  Pays.    Mr.  Simon  accoutumé 
à  traiter  avec  hauteur  les  Proteftans ,  contre 
qui  il  écrîvoit ,  n'avoît  pas  à  beaucoup  près  la 
même  aigreur  dans  la  ConVerfation  avec  les 
particuliers.    Us  lui  oppofoient  affez  fouvent 
le  mur  de  feparatîon  que  les  zelez  îndifcrets 
épaiffiflent  de  part  &  d'autre.  Il  eût  voulu  au 
contraire  le  faire  tomber  ,    en  leur  fàîfant 
connoître  que  les  deux  partis  s'entretiennent 
dans  une  Guerre  mutuelle  \    en  nourriîlànt 
des  idées  fâuffes  &  înjurieufes  les  uns  des  au- 
tres. 11  tâchoit^  comme  tout  homme  de  bien 
devroit  faire  ,  de  les  raprocher  ,    en^  faîfant 
voir ,  que  fur  beaucoup  de  points  ,    il  n'y  a 
pas  entre  leurs  Sentimens  bien  expliquez  au- 
tant de  différence  qu'on  fe  figure  ordinaire- 
ment. Mr,  Boffuet  avoît  tenté  la  même  cho- 
fe  dans  fon  Expofitian  de  la  Fo,s  ;    &  comme 
les  Proteftans  la  regardoîent  comme  un  piège 
de  nouvelle  invention,    pour  les  amorcer; 
Mn  Simon  leur  fit- voir  que  ce  Prélat  n'avoît 
fait  que  reflbfcîter  un   vieux    Livre  de  Mr. 
du  Bellay ,    imprimé  à  Paris  en  1640.  &  i 
Rouen  en  1648    fous  ce  titre   VAvoifinement 
des  Prote flans  vers  PEgiife  Romaine,  Ce  Livre 
étoit  très-rare,  Mr.  Simon  y  remédia  &  le 
fit  réimprimer  avec  ce  ticre  Moyens  de  réunir 
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tes  Vroteftans  avec  PEgJife  Romaine  ,    ftiUiez 
par  Mr.  Camus  Evêque  de  Bellay  faus  le  titré 
de  VAvoiJinement  des  Protejians^  vers  PEglifi 
JLomaine.      Edition  nouzeilement  corrigée   (^ 
augmentée) de  Remarques^  Paris  1703.   in  12* 
Par-là  ice  LiVre  devint  très -commun.    Leg 
Ennemis  de  Mr.  Simon  lui  imputèrent  d'en 
avoir  procuré  l'impreffion  pour  faire  du  dépit 
à  Mr.  Boffuet  &  lui  ôter  le  mérite  d'avoir 
fait  un  Ouvrage  Original  dans  fon  Exfofitiom 
de  la  Foi ,    mais  ils  fè  trompent  &  nou^  ea 
avons  dît  le  véritable  motif.    L  Evéque  ne 
vécut  pas  long-temps  après ,   &  Mr.  Simon 
fut  délivré  par- là  d'un  adverlàire  qui  avoît 
toujours  floté  à  fon  égard  dans  une  alternati- 
ve àe  bons  &  de  mauvais  offices  &  dont  ni 
la  haine  ,    ni  l'eftime  n'avoîent  jamais  été 
parfaitement  décidées. 

On  s'étonnera  peut-étre  qu'en  parlant  de 
l'Hiftoire  Critique  du  Nouveau  Teftament  je 
n'aye  point  parlé  des  Critiques  qui  s'élevèrent 
contre  elle.  La  vérité  eft  qu'elle  en  eut  peu* 
Il  y  eut  pourtant  un  Miniftre  nommé  Coulan 
qui  s'eflbrça  de  la  combatre.  Il  étoit  né  à 
Alaîs  en  Languedoc  le  10.  Oâobre  1667,  & 
avoit  fon  Père  Miniftre  en  Hollande  chez  qui 
îl  compofa  k  plus  grande  partie  de  fon  Ou- 
vrage qui  confifte  en  16.  Lettres.  Il  Tache* 
va  à  Londres  où  il  fut  appelle  en  qualité  de 
Pafteur  d'une  Eglife  Françoîfe  II  y  mourut 
le  [23.  Septembre  1604.  Avant  fa  mort  il 
avoît  envoyé  ce  Livre  à  fon  Père  qui  le  fit 
imprimer i fous  ce  titre  Examende  VrHftoirc 
Critique  df\  Nouveau  T'eftament ,  Divifé  en 
4ieux  Parties*    Dans  U  première  ,  on  traite  la 
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queftion  Je  Vautwtté  de  rEcriture^  de  la  7ra^ 
dition  ;  Dans  la  féconde  on  traite  diverfes  quef^ 
fions  de  Critique-  Par  Antoine  Coulan ,  Paf- 
>  ieur  dans  une  des  Eglifes  Fronpifes  de  Londres ^ 
à  Amjlerdam  chez  Paul  Marret  1696.  in  80. 
Ce  fut  foa  Perc  qui  le  publia  &  comme  TE- 
dition  étoit  demeurée  dans  les  Magasins  da 
Libraire,  oti  en  rajeunit  le  titre  pour  tâcher 
de  le  remettre  dans  le  commerce ,  &  cepen- 
dant il  eft  refté  dans  ià  première  obfcurité. 
11  eft  aifé  de  s'appercevoîr  que  c'eft  l'Ouvrage. 
d*un  jeune  homme.  11  s'arrête  fort  au  com- 
mencement à  trouver  des  raifonsdes  frequens 
changemens  de  nom  de  Mr.  Simon  dans  fe$ 
Ouvrages.  Il  lui  en  attribue  que  Mr.  Simon 
n'a  jamais  reconnus,  comme  ceux  de  Pierre 
Ambrun^  de  Romainville  &c.  Il  paroît  n'avoir 
pas  fu  le  rapport  que  le  Camus  &  Simon  ont 
enfe-mbîe  ;  ni  que  le  hom  à* Acojia  n'eft  venu 
dans  l'elprîc  de  Mr.  Simon  que  parce  qu'il . 
étojt  né  dans  une  Ville  maritime, fur  la  côte 
du  Pays  de  Caux.  Il  attribue  ces  changemens 
de  nom  à  une  extrême  vanité  ,  au  lieu  qu'il 
y  avoît  des  raîfons  plus  coHvcnables''à  allé- 
guer. Il  met  au  nombre  des  noms  fuppofez 
le  titre  de  P^r^  donné  à  Mr.  Simon  qu'il  croît 
avoir  été  Moine  ou  avoir  teint  de  l'être.  Un 
homme  élevé  en  Hollande  pouvoit  bien  igno- 
rer que  l'on  appelle  Pères  de  l'Oratoire  des 
Prêtres  qui  ne  font  liez  à  leur  état  par  aucun 
vœu  &  qui  le  quitent  quand  ils  le  jugent  à 
propos;  Mais  il  devoits'en  faire  înftruire  pour 
ne  pas  tomber  dans  une  puérilité.  11  regarde 
encore  comme  un  deguifement  le  titre  x  de 
Prieur  de  Bollevilte  ,  quoiquç  ce  fût  vérita- 
ble- 
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bl«iien>  celui  de  Mr.  Simon,  qui  ayant  quiié 
l'Ôratoîre  &irefigné  eafuîte  fon  Bénéfice,  ne 
fiit  plus  ni  Père,  ni  Prieur,  mais  (împlement 
Mr.  Simon  Prêtre.  Le  jeune  Miniftre  trou- 
ve en  cela  de  grands  myftercs. 
•  Mr,  Simon  après  quelque  fejour  dans  la 
Province,  revînt  à  Paris  &  logeoît  au  Collè- 
ge Fortet,  où  je  l'ai  vu  fouvent.  Le  mau- 
vais fuccès  qu'avoit  eu  l'Edition  du  Nouveau 
Teftament,  le  découragea  ,  &  lui  fit  perdre 
l'envie  de  publier  l'ancien.  11  prévoioit  qut 
les  contradiâions  qu'il  auroît  à  effuyer ,  em-^ 
poifonneroient  ce  qu'il  lui  refloit  de  vie.  IL 
le  contenta  de  faire  fes  délices  particulières  de 
cette  étude,  &  dans  fes  heures  de  relâche  il 
mît  en  ordre  fa  Bibliothèque  Critique  ou  Re* 
ctteil  de  diverfes  Pièces  Critiques,  dont  la  plupart 
ne  font  point  imprimées  ^  ou  ne  Je  trouvent  que  très^ 
difficilement^  publiées  par  Mr.  de  Sainjore  qui 
y  a  ajoute  quelques  Notes,  in  I2.  Quoi  qu'il  y- 
ai;,  dans  le  titre  le  nom  d'Amfterdam ,  l'Ou* 
vrage  fut  imprimé  à  Nanci.  11  y  a  quatre  vo* 
lûmes,  deux  de  l'an  1708.  &  deux  aut^e^.de 
1710.  Ce  Livre  fut  fupprimé  par  un  Arrêt  du 
Confcil.  Malgré  ce  contre-temps  on  changea 
le  titre,  &  il  en  parut. deux  Nouveaux  Volu*? 
ines  intitulez  :  Nouvelle  Bibliothèque  Choifie  ^ 
ou  Pq»  fait  connoitre  les  -bons  Livres  en  dit^s 
Genres  de  Littérature  ^  Pufage  qu'on  en  doit 
faire,  in  11.  1714. 

Cet  Ouvrage  cft  attribué  à  Mr.  Simon  & 
on  prétend  qu'il  y  eft  reconuoiiTable  en  plu- 
iiéurs  chofes  ^  entre  autres  par  certaines  Lec« 
tures  que  peu  d'autres  que;  lui  ont  faîtes ,  & 
par  ÙL  maniere.de  ^ne  po^int  meofiger  les  Be^ 
/Jtom.l.     '  -  ■  ••       e  ■  "ae- 


ft         Eloge   HTiSToftiQUR^^'    - 

nediâîas  à  qui  il  ne  rcndoit  pas  toujours  afle%^ 
de  juLtice  à  certains  égards.    Mr.  Barat  qui 
étoit  fon  Elevé,  &  dans  le  même  goût  que  lui 
pour  l'étude  de  l'Ebreu  ,    a  eu  beaucoup  de 
part  à  cette  Bibliothèque  èc  ce  que  fa  recon-^ 
BoifTance  &  fôn  edime  lui  avoient  diâé  à  la 
Jpuange  de  fon  ami ,  a  été  regardé  par  quelques-* 
uns  comme  un  encens  que  Mr.  Simon  $*étoit 
impudemment  donné  par  fés  propres  mains.  ^  , 
Quand  je  dis  au  refte  que  Mr.  Simon  mîç 
en  ordre  la  Bibliothèque  Urîdque^  je^iele  dts^ 
que  pour  m'accommoder  à  une  opinion  aflèï 
générale;  car  outre  qu'il  n'eft  jamais  convenu 
que  cet  Ouvrage  fût  de  lui  ,  s*il  y  a  dans  ce 
Recueil  des  Pièces  de  fa  façpn^  il  y  en  a  qui 
certainement  n*enî  font  pas.. 
*  Il  y  avoii  quelque  temps  que  MX-  Simott 
ëtoît  retourné  à 'Dieppe,   &  il  y  vîroît  dans 
tne  retraite  d'autant  plus  grande  quç  ton  hu-' 
ineur  étoit  ennemie  du  bruit  &  du  fracas.    II 
étoit  fi  éloigné  du  caraéfere  de  ceux  qui  aiment- 
à  attirer  (ur eux  les  regards  dû  peuple;  que, 
four  les  éviter,  il  dîfoît  fouvent  fa  Meffe  au 
point  du  jour.  Il  avoît  avec  lui  des  amas  con* 
fiderables  d*Obférvatîons  fur  TEcriturc Sainte. 
C'étoît  pFÎncipalenrîent  en  cela  que  confiftoîent 
fes  richefles  ;  &  il  éft^FWfumer  qu*ilenauroît^ 
fjiic  un  ufage  excellent ,  fi  on  lui  en  eût  donr 
lié  letertips.  Mais  la  perKcutîon  le  fuîvît  juf- 
cue  dans  la  vîe.obfçure  à  laquelle  il  s*étoî^ 
dévoué;    Les  Jcfuites  le  rendirent  fufpcâ  à 
^Intendant*    Celui-ci  Payant  fait  appeller  \é 
queftîoana  (ut  les  Ouvrages  auxquels  -il  s'ap- 
pliquoir.  Soif  que  rfiitendànt  fdi  r^ondîtfeni 
dd&ifl/foîtquVn  effet  îi  n^fût-qùrt'ïiiftrttmeni 
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dé  ^u4lqtï«-iins  qui  le  fsufoîcntagirvil  lâcha, 
quelques  parole^ qui  donnèrent  lieu  i  Mr.  Si- 
mon de  croire  quo  Ton.  ikiâcoit^fes  papiers 
fous  prétexte  de  Les  examiner-  JI  vit  bien  que 
p/3U  de  Tbdologidns  étant  capables  decetexa^ 
men  ,    ils-. feroient  remis  aux  Jefuites  ;.que 
r.examen  traîncroit  en  longueur  ;  &  qu'aprèr 
&  mort  on  en  feroirun  uiage  très* contraire  î 
les  vues.    Ces.penfées  n'écoieof  pas  entière* 
jnent  de  lui    IDcs  amis  les  lui   ^voient  atf 
iBoins  conârmées^.  Dans  le  trouble  oà  c^tt^ 
crainte  le  jetta,  il  emplit  plniîeurs  gros^  t^a* 
neaux  de  fe$  p^crs>  &  les  ayant  fait  rou-ler 
jufques  dans  unej^aîrfe  durant  la  nuit  par  de{^ 
fus  les  murs  de1a;vlllô  qui  forft  fort  bas  de  ce 
côté-là,  il  les  mit  en  cendres  ;  ians  avoîr  ftit 
part  de  fon  ddiein  â  (es  amis  qui  auroieni 
fans  doute  trouvé  de  ineilléurs  moyens  d'^* 
viter  l'abus  qii'îl  cralgnoît,  fans  en  venfr  à  uM 
deftruôjoh  il  préjudiciable  aux  Science^'  Le 
regret  d*une  perte  fi  confidérable  pour  lui  & 
Tag^tationoù  il  avoît  été  en  prenant  &  en  exé- 
cutant une  fi  trifte  refolution  ,  luicauferent 
une  fièvre  dpnt  il-ffévit  bien-tôt  les  fuites.  11 
ne  fe  flata  point  &  jugea  Men  qu'il  ne  rclev^e- 
rDît  point  de  cette  îftâlâdpe;  il  reçut  les  Sacre- 
meiûs  de  r£gUfe  d*bne  manière  Chrétfennè 
&  édifiante^  ëc-s^etidôrmit  au  Seigneur  au  Mois 
d'Avril  17 1 X* -dans  fa.fojxante  dtquatorïiéinè 
année. 

Il,  éroff  petit,  d'une  Phyfibnomîe  peu  pre-r^ 
venante,  plein  de  feu,  d'un  efprit  vîf,&  mal- 
gré cela  capable  d'une  très-/orte  attention.  Il 
avoit  une  MémcwVe  prodî^eufe ,  un  grand 
fon  Xdegay  été  naturelle  fervoit  de  contrepoids 
"r     u  Ci  à  l'hu» 


à  rhumcur  foiftbrc  &  ferîcufe  qui  fcmble  être 
attachée  au  genre  d'Etude  qu'il  avoit  embcaP 
té.  Il  étoit  bon  ami  y  &  affidu  à  entretenir 
une  Correfppndance  réglée  avec  les  gens  de 
Lettres  qui  l'honorpient  de  leur  eftime.  PaC- 
fionné  pour  la  Religion  Catholique  il  mettoit 
de  la  différence  entre  les  Ecrits  &  lesperfonnes 
des  Proteftans  ;  &  quoiqu'il  combatît  vi- 
vement leur^  opinions  il  ne  laiffoit  pas  dV 
voir  parmi  euxd'illuûres  amis  avec  qui  il  s'en- 
tretenoit  par  Lettres  ou  de  vive  voix  avec  une 
cordialité,  très-efiimable. 

Mr.  Cuningham  fe  fouvicnt  fans  doute  en- 
core que  quand  après  la^  Paix  dé  RysvvTck  il 
pafla  d'Angleterre  en  France- par  Dieppe 
où  il  y  avoic  alors  un  Paquebot  réglée  Mr. 
Simon  qui  eut  avis  qn'itdevoît  prendre  cette 
route  en  donna  part.au  Gouverneur  qui  fe  fit 
un  plaifir  d'honorer  par  une  réception  diôfn»- 
guéeunSavant  dont  Mr.  Simon  lut  avoit  fait 
coiinokre  le  meriie  avant  qu'il  arrivât. 
.  Mr.  Simon  depenfoît  .beaucoup  'en  ports 
de  Lettres  ;  &  quoiqu'il  eût  peu  de  bien, une 
extrême  frugalité  étoit  caufe  qu'il  pouvort 
fuffire  à  cette  depenfe. 

.11  étudîoit  ordinairement  couché  fur  un  t»- 
pis  fort  épais  avec  quelques  Couffins.  Il  ar 
voit  par  terre  atrpfès  de  lui  Uïleécritorre,  du 
paprer ,  &  les  Livres  qu'il  vcftilojt  confulter* 
Il  mangeoît  rarement  le  foir,  &  vîvoit  avec 
.une  6  grande  fobriété  qutl  prenpit  à. peine 
liiez  d'âlimens  pour  fe  foutenk* 

F    I   N. 
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I 

Des  Etudes  dtê  Cardinal  de  Richelieu  ^ 
(^  de  la  Conférence  qWil  devoit  tenir  à 
Paris  pour  la  Réunion  des  Huguenots, 

Urîez-vous  crû  ,  Mônfïéur  ,  que 
'j*eulTè  trouvé  dans  la  Maîfon  des  Pè- 
res de  rOratoîre  de  Paris  un  hom- 
me inftruît  à  fond ,  d'une  infinité  de 
'•'chofes  qui  regardent  le  Cardinal  de 
Rîchefiéu?  Jy  aï  trouvé  un  bon  Vieillard  , 
quf'à  été  Minîftre  dans  unedes  meilleures  Vil- 
les du  Languedoc ,  où  les  Huguenots  étoîent 
alors  puiflàns.  Il  quîta  Jeune  ce  parti-là,  & 
s'étant  fait  Catholique  il  vmt  à  Paris,  où  il  ne 
fiit  pas  long-temps  fans  être  connu  du  Cardî- 
Tom.  I.  A  nal 
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nal,  qui  cherchoît  des  gens  propres  pour 
l'ciDecutîQn  d'un  grand  deffeîn  qu'il  méditait. 
J*aî  appris  de  ce  V  ieillàrd  qui  a  donné  au  pu- 
blic'quelques  ouvrages  fous  le  nom  àtLoms 
du  haurens^  que  le  Cardinal  n*étoit  point  fi 
habile  dans,  la  Théologie  qu'on  l'a  crû ,  & 
qu'il  l'avoit  defabufé  de  quantité  d'erreurs  po- 
pulaires qA  Hétoit.Iltn'enamarquéplulîeurs, 
&  il  m'a  auf5  appris  que  ce  puiflànt génie  étoît 
Hqet  à  de  certaines  foîbleues,  quîneluiper- 
mettoient  pa?.dqis'^p|dîquer  beai^iç^up  à  l'étu- 
de;' outre  que  les  grandes  affairés  dontilétoit 
chargé  rocupoientprefque  entièrement.  Mais 
il  faîfoît  par  d'autres  ce  qu'il  ne  pouvpit  faire 
lui-même.  Il  h'épargnoit  rien  pour  avoir  à  lui 
des  gens  de  Lettres  qui  fuifeut  capables  de  lui 
donner  des  extraits  de  qc  q^'il  y  avoit  de  meil- 
leur dansées  Auteurs,  'fur tout  djÉns  les  A^- 
ciens.      *      ,  , 

Mohfîeorvdû  '^£^àWeh€  doht^  ^je  vous  parle 
qui  s'eft  retiré  dans  l'Oratoire  après  la  mort 
a\i  Cardind ,  étoit  chargéde  lifeplufieur s  Ecri- 
vains, principaleno^Q^  ceux,  qui >  ont  écrit  en 
Grec,  &  d'en  extraire  tçijt  ce  .qu'il y  avoit^c 
plus  beau  ;  foit  pour  la  Politique ,  fbit  pour 
la  Religion  1  &  afin  d'eag^gerplu^fprtcmwt 
au  travail  ceux  qù'iliemplpi'oî^  outre  une  cer- 
taine penfion  qu*îl  kùp^donnpjtpar^ ,  il  leur 
païoit  eu  partîoijlîer  chaque,  q^cx  de^  Me-' 
inoires  qu'ils,  lui  fournîiïoîent. .     * 

Quoique  M.  du  Launçens/âlteoçore  jeiape^  , 
&  qu'il  n'  eût  pas  .méweunçlîtçratUrefprjt ex- 
traordinaire, îl  fut .  charge  ïèjul.d'Uri  ouvragç^ 
qui  dernandoît  les  fecours  deip^lis  habiles  Thé- 
ologîehs  dé  l'Europe.  JVla^S; le.  Cardinal  et 
peroît  fupléer  pariloû  ^eirça\^x. défauts  qui 

•    "  ~     pour* 
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poarroîdtatfc  trouver  dans  cet©uvràge.  Ilcon> 
niTifei^ùa,donc  à  ce  Miniftre- converti  le  def- 
fôn  qu'il  avoit  de  faire  rentrer  dans  rÈglriè' 
tout  ce.qu^il  yavoit  deHdgiknotsenFrance. 
Il  lui  dît  <}u'il  ne  vouloît  point  fe  fervîr  de- 
voies  violentes  ;  que  la  douceur,  lui  parofflfoit 
un  nioyèn  plus  eflScace  pour  les  rappeller, 
<juè  le&vloîx  de  la  rigueur,  Ilfe  propofoît  de. 
-gagûer  Je<;  Miniftres  qui  fèrôîeàt  moins  obfti- 
n&  que  le  peûpfê,  pâree^qu'Hsavoîent  plus 
decapaciré.  Il  s'agit  uniquement*,  difoit-îî,  de 
les  attirer  àxine  Conférence,  &  de  les  convain- 
cre puWiquerrient  des  erreurs  où  ils  font^  au 
moins,  de  celles  qui  font  le  plus  de  bruit  entre- 
nous.' &  eux.  "  ■ 

Les  articles  furent  defignés  au  nombre  de 
fix  ou  fept  qui  regardoiem  prefque  tous  la  ma* 
tîetfe  dei-  SaofeineHS.  Maîs^  le  Cardinal  &  du 
Laurens  furent  quelques  mois  Cms  convenir  de 
la  'medîO&  qu'on  fuîvroit  dans  îadifpute.  Le 
premier  qui  avott  des  extraits  des  Conférences 
qvre  les  anciens  >  Perçs  avoiem  eues  avec  les 
Hérétiques  en  pareilles  occafious ,  vouloîtab- 
iblument  qu'on  fuivît  leur  méthode.  Celui-ci 
^au  cont^^é  quî  connoîflbit  reï|)rit  des  Hu- 
^enots ,  r€j>refeiita-  aà  Ciardînal  qu^il  y  avoit 
Kende  la  différence  .entr^  les  Proteftans  &  les 
ânçièhs  HérëtiqUes^  qui  aVoient  encore  alors 
quelque  ircl^eâ  pour  les  traditions  de  leurs 
Pères;  au  4îeu  que  les  nouveaux  nerecon- 
lîôîflbîeUt  pour  principe  de  leur  foi,  que  la 
feuTe' Ecriture;  D'où  il  conçluôît ,  que  fî  on 
ne  r^  cohvaînquoît  par  leur  Bible  môme ,  ils 
ferécriéroîent  toujours,  &  qu'ihpublieroient 
que  tout  cequ'on  leur  oppofen'eft  point  fondé 
fiir  la  parote  de  Dieu. 

A  2  Le 
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Le  Cardinal  ne  goûta  pas  d'abord  ce  rai- 
fonnement  ;  mais  après  y  avoir  penfé  long- 
temps, il  fe  rendit.  Le  P.  du  Laiirens  defbn 
côté  qui  craignoit  de  ne  pas  réiiffir  dans  une 
cntreprife  de  cette  importance,  écrivit  au  Car- 
dinal qu'il  le  fuplioitdeluiaflbcîerunDodeur 
de  Sorbonne,  un  Jefuite  &  un  Père  de  l'Ora- 
toire. Voici  la  réponfe  que  le  Cardinal  lui 
fit  étant  alors  à  Ruel.  Les  DoStturs  de  Sar^ 
bonne  étoient  bons  pour  les  Hérétiques  du  temps 
fajfé:  je  ne  veux  point  me  fervtr  dés  'Jefuite s 
dans  cette  affaire ,  £5*  pour  ce  oui  eft  des  Pères 
de  t*  Oratoire^  ils  font  trop  myjtagogijues  ;  tra" 
vaillezfeul.  J'ai  vu  cette  Lettre  en  original.  J*ai 
auffi  lu  toute  la  compofition  du  P.  du  Lau- 
rens ,  où  il  y  a  des  endroits  qui  m'ont  paru 
foîbles.  C*étoit  le  Cardinal  lui-même  qui\ie- 
voit  tenir  tête  aux  Minîllres,  &leP.duLau- 
rens  devoit  être  auprès  de  lui. 

il  furvint  encore  une  nouvelle  difficulté (ur 
l'exécution  de  ce  grand  deflein.  Pour  abréger 
la  dîfpute,  il  fut  arrêté  qu'il  feloit  necef&irc- 
ment  gagner  les  Minières.  Ce  Cardinal  fut 
d'avis  ,  qu'on  envoïeroît  dans  les  Provinces 
quelques  perfbnnes  afin  de  les  fonder  de  la 
part  du  Roi.  M.  du  Laurens  croïoit  qu'il 
étoit  plus  à  propoî»  de  |;àgner  feulement  ceux 
qui  feroient  députet,  jngeant  qu'il  n'étoitpas 
poffible  de  fe  concilier  un  fi  grand  nombre 
de  Miniftres  ,  fur  tout  dans  leurs  propres 
païSy  au  lieu  qu'étant  à  Paris  &  en  petit  nom- 
bre ,  on  en  vîendroît  plus  aifément  à  bout. 
Quoique  ce  dernier  avis  fût  bien  fcnfé ,  le  pre- 
mier prévalut,  &  fut  fuivi.  Le  Cardinal  en- 
voïa  dans  les  Provinces  des  perfonnes  adroites 
&  de  confiance.  11  fe  fervitpour  cela  de  quel- 
ques 
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^ucs  Jefuîtes  qui  réuflîrent  dans  cette  négo- 
ciation. La  plupart  cks  Minidre^  â^u  Langue- 
doc firent  réponfè  aux  gens  du  Cardinal , 
qu'il  falloît  au  moins  fauver  leur  honneur, 
&  que  quand  le  Roi  voudroît  exécuter  le 
projet  dont  on  lôur  parloît^  ils  étoient  prêts 
de  lui  obèïr.  Ceux  quîfurent envoyez  en  Nor- 
mandie y  trouvèrent  auffi  des  Minîftres  affez 
dociles.   Mais  11  n'en  fût  pas  de  même  de 

«lux  de  Sedan ,  &  d'un  trcs-petît  nombre 
autres  endroits.  Ce  qui  n'auroit  point  empê- 
ché le  fiiccès  de  cette  grande  affaire ,  fi  le< 
Cardinal  n'étoit  pas  mort  dans  le  tems  qu'il 
l'alloit  exécuter. 

J'ai  aprîs  de  la  bouche  du  P.  du  Laurens 
tont  ce  que  je  viens  de  vous  rapporter.  Il  a 
tâché  plufieurs  fois  de  remettre  fiir  pied  ce 
deflein  ;  mais  le  Catdi^^l  Mazarin  à  qui  il  en 
a  parlé  lui  a  toujours  répondu,  que  les  affai- 
res du  Roi  ne  le  permettoîent  point,  &  qu'il 
étoit  nécefl&ire  d'attendre  un  temps  plus  fa- 
vorable. M.  de  Marca  a  rendu  pour  ce  mê- 
me -fui  et  plufieurs  vifites  au  P.  du  Laurens 
avec  de  grandes  promeffes  d*en  parler  forte- 
ment à  la  Cour  ;  maïs  celui-ci  qui  s'imagina 
que  ce  Prélat  ne  faîfort  ces  démarches  que 
pour  faire  du  bruit,.  &  dans  la  vue  d'obtenir 
un  chapeau  de  Cardinal,  n'écouta  aucune  des 
prôpofitions  qu'on  lui  faifoit.  Il  vît  dans  une 
fi  grande  retraite,  que  quoiqu'il  foît  dans  une 
maifbn  ou  il  y  a  plufieurs  p|erlbnnes  de  mé- 
rite ,  îl  n'en  voit  aucune,  je  fufs  le  feul  qui 
ait  quelque  commerce  avec  lui.  Je  prends  mê- 
me la  liberté  de  lui  propofer  mes  doutes ,  fur 
ce  qui  devoît  être  allégué  par  le  Cardinal  de 
Richelieu  dans  ù,  Conférence  avec  les  De^ 
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Rutés  des  Huguenots ,  &  il  les  reçoit  très* 
.tien.         ^    ,  ;  **     .     '-  s,     ^'■.  "    \ 

Nous  jouons  une  tfpNCG^e^coînodfe-  Com- 
,me  il  ^  bsîen  voulu  .mç.cç^fiçr  ]içs  Ecrits  <Jc 
cette  ConfereHjDç:  j'ai  fait  deflus  ities  obfer- 
yations  que  jç  lui  ai  donisiées.  Et  ppuréçlmr- 
cir  davantage  ces  difficultiés,,  ;  je  mç  trouve 
deux  fois  là  &nn3ine  ddns  fa  chambre  pu  nous 
avons  une  difj)ute  reglé.e.  Il  reprefènteleCac* 
dinalv  &  de  jiion  coté  Je  fais  lepçrfonn^ 
des  Députas.  Jç  vous,  avoue,  que.  îj€  ne  pw 
pas  m'«n)pêcher.  de  pouiTer  quelquefois  fon 
Emînence  fin:  <ie.  certains  feits  qu'elle  prétend 
trouver  dans  l'Ecriture  clairement  Àdlftinae- 
meut,  &  que  je  n'y  trpiive  poîiijt  faxi^  le  fe- 
:€ours  de  laTradîkîon..  jiçlui fais jfentîr,  même 
aflcï  vivement  i  qu'il  avoît  pris  dès  meflu-cs 
trop  courtes  potur  fa  ponference  ;  &.nôiiob;- 
ftant  cela,  ce  bon  homme  démeure  toiijpurs:- 
ferme  dans  fis. principes.;  jufqu'à  me  dire,, 
que  s'il  ne  trpuvoit.pas  fa  croiiànce  dans  TE- 
crîturc,  il  chaugeroit  de  Religion  C  i  )• 
•^  Il  eft  vrai  "qu'il  .a  une  connotiFancé  afle^^ 
cxaâe  du  texte  des  livres  facrés  :  mais  com^ 
xne  il  ne  Êiit  4ufe  très-niediocrement  l'Hé- 
breu &  le  Grec ,  il  n'approfondit  pas  les  dif- 
iScultez;  totalae  fon  adrejfïè  confîfle  à  prendre 
le  fens  qui  paroft  d'abord  le  plus  naturel. 

I  ...    Mais^ 

(i  ]  11  pjitoU  cepwdairt  pÀi  les  Livres  que  Iç  Petç  dvL 
Xaureos'a  fait  impiimer ,  quHl  faifoit  Un  giâud  rond  fur  la 
Tradition ,  principalement  dans  ce  qui  regarde  la  difci- 

.  U  a  créa- fooven»  1  "  "  ^         -    --  s  - 

I  »  pour  faire  Toix  a 

^_^- feparcr  de  l*|.gU(ç ,    -    

établit  la  doârtnfeqmapartieot  aux  Sacicmea*,  il  IVtablit 
§ii  das  textes  du  WMii«aiiTeÛaitiient,     . ,, 
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trohipèufej 

•quérTEerl  .     ,     ,  ^  ^ 

mode  pas  toujours  "aved  nos.  manières.  Je  ne 
puis  point  cei>éhUant  me  icrvîr  de  cette  bâte- 
rie  contre  lui,  parce  qu'on  eft  convenu  de  tfe 
parler  dans  là  Conférence  ni  d'Hébreu  ni  de 
Grec,  ni  niême  de  Cnt'?"^  ;  mais  de  pro- 
duire uniquement  les  pairolcs  de  la  Bible  tel- 
les qu'elles  fe  trduveiit  (  2  )  dans  la  Verfion 
Frànçoîfe  de  Calvin  fans  avoir  égard  aux  glo- 
fes  des  Mihiftres. 

Cette  méthode  qui  êft  populaire  &  fenfiblc 
abrège  beaucoup  1^  difpiite.  Par  exei-nole ,  pour 
prouver  que  le  Corps  de  J  e  s  u  s-G  h  h  i  s  T 
cft  réellement  &  verîrablement  dansl'Eucha- 
riftîe,  le  Cardipal  fe  fort  dé  ces  paroles  deS.  ' 
Matth.  ch.  3CXVT.  V.  16.  Ceci  eft  mon  corps.  Si  les 
Députer  des  Huguenots  viennent  à  lui  opôfer 
que  le  Verbe  efi  fe  prend  figurérrtent  çn  cet 
endroit,  il  répond  auiïî-tôt  :  c'eft  la  glofe quïe 

Cal- 

.  r>]  Le  Pexe  du  Laurefi8aeiirairondeprëCpreKré4itî<'^n  ' 

de  Calfin  aax-autics Bibles d: Genève»  qui  ont  éréxetou- 

chécs  après  lui  \  parce  que  celles- ci  font  plus  éloignées  de 

norre  Vulgatc ,  hi  qu'elles  ont  même  été  reformées  mal  \ 

propos  fut  la  Vqrfîofi  Latine  de  tiemeiJit».  Daillié  daâiun 

Livre  qu'il  a  publié  fous  le  xiue  ^e /4»i^tf»/â»4r#/f«r /«i 

JàiMti  Ecritures ,  a  fait ,  à  Tégard  des  citations  de  rEcriture 

-oôtifre  les  Catfaotiques,  la  même  cbofbquc.le  Cardinal  de 

Kichelfctt  iejffiHMxtà  i'cf;ar(l  des  Hvguéodts.  Ce  Miniâie 

de  ChaiearoQ  a  mis  cet  AvcrtiiTeqaQi^  ^  la.  tête  de  forperit 

Ouvrage  :  Bigm  qui  (a  Ver^on  Frénfoift  àt.  U  f*inft  ^ibl* 

fsiu  fur    tes    Ùê^ettrs    de  LouvAin   ne  ffit  nulUment  c»m» 

ftwêble  k  ia  tutnté  y.  .tUrté  é*  f  délit é  4e  celle  'qui  fe  fit 

fAtmi  n9us  »    fi'  sji'^e'  que  fmr  myce»mtn»ier  gu  gAt  it 

U9S  âdverfaires  ,    j^ai    tiré  Je  leur  Verfien  f  &    ntn  àt  U 

Hêtre  »  U  ptnfdrt  da  lieux  it  l* Ecriture ,    âknt  je  me  fift 

mnlÂvret»  '' 

■    .  A4 


8  LETTRES  Choisies 

Calvin  a  mife  à  la  marge  de  ià  V erfion  ;  & 
cette  glofe  eft  contraire  au  principe  des  Cal- 
vinifles  ,  qui  prétendent  que  l'Ecriture  eft 
claire  d'elle-même.  Il  a  falu  qu'en  qualité  de 
Député  >  je  paflaflè  condamnation  fur  cet  ar- 
ticle qui  eft  un  des  plus  confîderabks  ;  mais 
en  récompenfe  je  Ijaî  ai  oppofé  le  Sacrement 
du  Mariage ,  qu'il  eft  difficile  de  prouver  par 
un  texte  formel  de  l'Ecriture.  Car  au  lieu  de 
ces  paroles  du  chap.  5'.v.32.  de  l'Epître  aux 
Ephefiens  Sacramentum  hoc  magnum  efl^  com* 
me  il  y  a  dans  notre  Vulgate  ;  on  lit  dans  la 
Verfion  de  Calvin  ce  fecret  efip-ani^  &àla 
marge,  Grec^  myflere.  A  voaisdirevraî,.  nous 
nous  ibmmes  un  peu  échmfFex  de  part  & 
d'autre  lîir  cet  article.  Le  bon  homme  du  Lau- 
rens  a  fenlf  qu'il  n'avoit  pas  tout  à  fait  bien 
pris  fes  mefures.  Je  ne  doate  point  que  le 
Cardinal  ne  s'en  fôt  aperçu  lui-même*  Mai^ 
dans  le  deflèin  qu'il  avoît  de  ne  s'embarquer 
point  dans  de  lonçues  dîlputes,  il  avoît  evi 
raifon  de  fe  fervir  ae  cette  méthode  qui  étott 
fimple  &  naturelle.  Sa  prefence  &  les  fages 
précautions  qu*on  devoît  prendre  aurorent 
achevé  le  refte.  Je  fuis  perfuadé  que  vous 
ferez  bien-aife  d'apprendre  tout  ce  petit  détail 
fur  un  fait  de  cette  importance  qui  n'eft  giié- 
res  connu  dans  le  monde.  Si  nous  avions  au- 
jourd'hui un  Richelieu  pour  féconder  les  bon- 
nes intentions  du  Roi,  les  Minîftres  Himie- 
nots  écouteroient  volontiers  les  propofitions 
qu'on  leur  feroît.  Il  en  coûtcroît  à  la  venté 
quelque  argent.  Mais  jamais  argent  n'a  été 
dépenfé  plus  utilement  que  le  feroit  celui-là. 
Je  fuis,  Monfieur,  &c. 

A  Paris  ce  ii Septembre  l6tff. 

^  LET' 


DE  Monsieur  SiMoK^         9 
LETTRE        IL 

Au  MEME  Ab  BE'. 

Des  Ouvrages  du  P.  du  Laurens  de  PO* 
ratoire.  Quelques  pàrticularitez  tou^ 
chant  le  Cardinal  de  Richelieu. 

M  O  N  S  I  E  U  R, 

Il  paroît  depuis  peu  de  jours  un  nouveau 
Livre  du  P.  du  Laurens  lous  ce  titre  pom- 
peux ;  Triomphe  de  l'*Eglife  Romaine  contre  ceux 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  far  Jix  dé" 
monjlrations  qui  font  voir  clairement  ^  comme  il 
tji  imfojfible  de  fe  fauver  dans  leur  Çommu^ 
niony  dédiées  à  Meffieurs  les  Minijires  de  Cba^ 
renton.  A  Paris  chez  Thibouft.  lôjy.  in  la^ 
L'Auteur  qui  efl  fort  malade^  eft  trop  mo- 
defle  pour  avoir  mis  à  la  tête  de  fon  Ouvrage 
cet  impertinent  titre.  Il  eft  de  l'invention  de 
l'Efclaflan ,  qui  a  eu  foin  de  Timpreffion.  Ce 
Gafcon  à  fait  un  tour  de  fon  métier  pour  dé- 
biter mieux  ia  marchandife.  Je  vous  envoie 
ce  petit  Livre  y  parce  qu'il  contient  en  abrégé 
une  partie  des  écrits  qu'il  avoit  préparez  pour 
le  Cardinal  de  Richelieu ,  &  dont  je  vous  ai  en- 
tretenu  autrefois  fort  au  long.  Cela  me  donne 
ocaHon  de  vous  marquer  les  autr^  Llvie&de 
ce  Père» 

Il  publîa  en  i6f  f.  â  Parfs  un  Livre  in  foUv 
qui  a  pour  titre  :  Difpute  touchant  le  Schifme 
tf  la/éparation  que  Luther  (jf  Calvin  ont  faite 
de  rÉglife  Romaine  entre  Jean  Mejbrez^t^ 
Jjmis^  du  Laurens.    La  compojGtioa  de  cetr 

A  s  O^- 
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Ouvrage  a  quelque  chofe  de  fingulîer.  Le 
Père  du  Laurens  ne  mettoît  rien  mr  le  papier 
qu'il  ne  le  fît  voir  ^n  mêmetems  à  Meftre* 
ïat,  afin  de  ne  rien  donner  au  public,  dont 
ccluî-cî  ne  demeurât  d'acord.  Vous  m'a- 
vouerez qu'il  y  à  bien  peu  de  Controverfiftes 
aui  aient  eu  cette  fincerité.  Auffi  la  plupart 
e  leurs  Livres  font-ils  remplis  de  faufleteï. 

11  y  a  d'excellentes  chofcs  dans  cet  Ouvrage: 
mais  à  vous  dire  la  vérité,  l'Auteur  m'a  dit 
plufieurs  fois  qu'elles  ne  venoîènt  point  de 
fbn  propre  fond;  mai§  qu'il  en  étoit  princi- 
palement redevable  aux  doétes  Conférences.^ 
qui  s'étoîent  tenues  dans  la  Maîfon  des  grands 
i\uguftinsi  &  aufquelles  feu  Mr.  TArchevé-^ 
que  de  Roîîeh  oncle  de  M.  iiptre  Archevé-- 
que  préfidoît.  '  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  per- 
fonnes    habiles  dans  Paris  affiftoîênt  à  ces. 
Conférences ,    où  l'on  explîquoit  les  plus 
beaux  endroits  des  anciens  Percs.  .M.  du  Lau- 
rens étôit  chargé  d'y  faire  fon  rapport  de  ce 
qu'il  avoit  rémarqué  de  plus  confiderabledans- 
S.  Cyprien.    Plufieurs  Evéques  &  un  grand 
nombre  de  Doâeurs  fe  trouvoîent  dans  ces 
Aflèmblées  qui  étqient  d'une  grande  utilité* 
Maî5  M.  de  Gondy  qui  auroit  dû  y  prefider 
en  qualité  d^Archevéque  de  Paris  ne  s*y  trou- 
vant jamais  ^  les  fit  rompre  fous  prétexte  qn'ôa 

Scabajoir.  Maïs  fi  nous  en  croïons  le  bon 
omme  du  Laurens,..  cet  Archevêi^ue  qui 
étoit  bien  inférieur  pour  ce  qui  èft  de  la  ca- 
pacité à  M.  de  Harlay  n^ofoit  y  affifter.  il 
trouva  mauvais  que  l'Ârchevêàue  de  Roîien 
fît  le  Régent  &  le  maître  dans  raris.  La  vé- 
rité'eft  que  ces  deux  Prélats  fbngeoient  ait 
Gardîiialat,  &  que  celui  de  Rouen  vouloitfup-  ^ 

plan-^' 
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planter  par  Ibh  merîte  l*AfchevêquecIcParîsi• 
;  Le  p.  du  LaurcDS  aauflîfa^titIlprimèrquel-- 
ques  Serrnons  fur  rOâàveda  S..Sac:remèhti 
Ge  flit  fi  manière  de  pxécher^xtî  le  fit  con- 
îioîtf e  à  M.. de  Richelieu.  Gè  Cardînal  cher- 
choit  un  homme  qui  fût  plus  favant  dans  les 
Livres  deTEcriture  Sainte,- que  dans  les  Lîèux 
.  communs  qui  fç  débitent  ordinairement  dans 
la  Chaire.  Sur  le  rapport  qu'on  luifit'dei 
Prédications  de  M.  du  Laurens,il  le  prît 
pour  Pajutantjs  de  te  études,  ipc  il  le  chargea 
dans  la  luîte  de  ce  grand  travail  dont  je  vpus 
ai  parlé  plufîeurs  fois.  -  Une  voulut  point  y 
eipploïer  de  Dôâeurs,  parce  qu'ils  (ont  plus 
exercez  dans  les  quéftions  qui  le  traitent  aans  * 
les  Ecoles  que-dans  l'Etude  deTE.crîturefainte. 
Il  hévoiilutpôintâuffi  fefervir  des  Jefuitcs",  par- 
^cfèquefoadefreihétôit  d'àcordçr  aux  Mîniilres  • 


dans  la  réfblutîôn  de  nç  lés  point  obliger  à  re- 
cevoir le  mot  de  Tranfùbflantiation ,  contre  le-  * 
quel  les  Proteftan^  ïè  font  toujours  récriez.  Il- 
devôît  fe  contenter  de  celpi  de  chan^eyneftt 
tM^  ou  de  quèlqu^aùtre  fetnblaBlc  ,  qui  fî-- 
gnifiât  là  même  cnofe.*  _.,.;,: 

Il  eu  vrai  que  le  Cardinal  aèRîchélîeuavoit*^ 
auprès  de  lui  M.  de  Raconîs  Doâeur  de  Sor- 
bonne  3fquî  a  étéEvêquedeLayaur^  ïlétoît 
même  trcs-bîen  dans.fonefprit.  Maisj'aiapris  • 
du  p.  du  Laurens  qu'il  étoît auprès  defonEmî-  ■ 
nenceplûtôtiéniqualîtë  de  bouffon ,  que  de  Doc-  - 
<eur,  M.de'Rîchelîeuavoît  à  lui  plufîeurs  per-* 
'fonnes  pour  je  divertir.  Il  donnoit  de  tems  • 
en  temS'à  d^-Raconîs  un  texte  bizarre  pout ' 
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l^écher  devant  lui  fur  le  champ ,  dans  une 
chambre  où  il  s'enfermoit  exprès.  Ce  Doc-^ 
teur  qui  étoit  paie  pour  faire  rire  le  Cardinal 
difoit  cent  impertinences»  Le  P.  DuLaurens 
qui  étoit  quelque  fois  de  la  partie,  ne  peut  s'em- 
pêcher de  rire  toutes  les  fois  qu*il  me  parle  de 
cette  comédie.  Et  comme  le  Cardinal  donnoit 
ordre  qu'on  ne  l*appellât  pour  quelque  chofe 
que  ce  fût  dans  ce  temps-là  ,  -il  leur  difoit 
en  riant:  on  croit  que  nous  traitons  ici  des 
affaires  les  plus  importantes  de  JaReligion^ 

Outre,  ces  Livres  imprimez  du  P.  du  Lau- 
rens  ,  il  en.  a  compoié  un  autre  en  Latin 
qui  a  pouf  titre  Onomaftlcum  Pauli^  &  qu'il 
m'a  communiqué.  Il  y  explique  par  ordre 
alphabétique,  les  mots  les  plus  difficiles  de 
S.  Paul.  H  cft;  fi  élotgné  des  fentîmens 
Calviniiies  dans  tout  cet  ouvrage,  qu'il apro- 
che  quelquefois  de  ceux  des  Pelagîens  :  J'aî 
été  furpris  de  le  voir  fi  peu  ûvant  dans  la 
Criîque  des  anciens  Ecrivains  Ecclefiaftiques. 
Il  cite  fous  le  aom  de  S*  Jérôme  les  Com- 
Bientaires  de  Pelage  fur  S.  raul,.  &  ceux  de 
VAnéro/îaJier^  oafaujf  Amkroife  fous,  le  nom 
de  S.  Amhroife.  J^aî  pris  la  liblçrté  de  l'eu 
avertir  afin  qu'il  corrige  ces  erreurs.  Maïs 
je  doute  que  cet  Ouvrée  qui.  efl:  aflèz  gros 
voie  jamais  k  ']o\xxy  Vous  jugerez  par  là, 
que  \a  fcience  du  P.  du  Laurens  ne  s'étend 

réres  au  delà,  de  celle  des.  Controverfes,. 
me  dit.  quelquefois ,.  que  quoique  le  Carr 
dînai  en  fît  fi  prindpale  étude ,.  îl-ravoit  trouvé 
dans  des  opinions  populaires  dont  il  l'avoitfaît 
îev^enîr..  Il  m'a  marqué  entr'autres^celfe-cî^ 
«fûC;  ce  grand  homme  croïoit  que  nos  Egli*^ 
&&  foiËQt  yent^blemem.  dédiées  aux.  Sainte 

dont: 
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dont  elles  portent  les  noms  ;  au  lîeu  quiï 
eft  de  notoriété  publique,,  qu'elles  font  der 
diées  à  Dieu  feul  en  l'honneur  de  ces  Saints- 
Je  fuis  j  Monfieur  >  &c. 

J  Paris  y  1667. 

LETTRB    III. 

A  Monsieur  l'Abbe*  D.  L.  R- 

De  quelques  ouvrages  au  P.  MorindeVO* 
ratoire  qui  n'ont  point  encore  va  lejou^ 


M. 


p  N  S  r  E  U  Rr 

Vous  faites  bien  de  Thonneur  à  notre  P^ 
Morin ,  lorfque  vous  l'égalez ,  &  gue  vous. 
le  préférez  même  en  quelques  choies  au  P» 
Petau.  Je  ne  prétends  point  diminuer  la  gran- 
de eftime  que  vous  avez  pour  lui  ;  fur  tout 
depuis  que  vous  avez  lu  (  i  )  fon  dernier  ou- 
vrée qui  eft  rempli  d'une  érudition  prodi- 
gieufe  à  l'égard  des  Livres  juifs.  Vousmefer 
licitez  du  bonheur  que  j'ai  de  me  trouver  pre- 

fen- 

(1)  lar  cet  Ouvrage  ît  faut  eiitçndre  Tes  fixcreicationc 
touchant  l'autoiité  des  Textes  originaux  de  la  Bible.  Il  en 
avoit  publié  la  première  Partie  à  Paris  in  4.  dès  l'année 
i6|f.  Elle  fut  réimprimée  peu  de  tenssapris  fa  mort  avec  la 
icconde  qui  eft  remplie  d'un  grand  nombre  de  faits  «  qutre- 

fardent  les  Livres  &  les  Sciences  des  Rabbins.  Ce  fut  le 
ère  FrontoChanoineRepilier.de  la  Congrégation  deSainr 
te  Geneviève  qui  voulut  bien  fe  charger  du  foin  de  cette  im- 
preffion.  Mais  il  a  laifle  tant  de  fiiutes  dans  la^  2e.  pattic- 
quin'avott  peint  encore  vu  le  jour ,  qu'il,  eft  aifé  dejugeit 
que  ce  Religieux  s'eftmêléd^unechofedontiln'aeuaucui» 
i^in.  Car  l'original  duFeieMotin,  qui  eft  dans  la  Biblio^ 
ihcqMc des PMci'Oiatoiie de  Paris,  eft  foctexaû. 
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fintement  dans  une  Maifon  dont  la  BibHothé- 
que  contient  de  fi  rares  trefbrs.  Mais  per- 
mettei-moî  de  vous  dire,  que  je  mets  une 

frande  différence  entre  le  P.  Perau,-&  notre 
'ère  Morîn.  Le  premier  n'a  pas  lu  à  la  vé- 
rité tant  de  Rabins  que  celui-ci  ;  mais  il  a 
d'autres  endroits  qui  val  tent' beaucoup  mieux- 
que  le  Rabinage. 

Le  p.  Morm  étoft.déjamort  (i^)  quand- 
jpc'  fais  entré  dans  l'Oratoire,  &  depuis  que 
j'y  demeure  y.  j'ai  été  furpris  du  peu  d'efti- 
me  que  les  principaux  de  notre  Congrega-- 
tîon  font  de  lui,  c'eft  tout  vous  dire ^  ils  ne 
l'ont  point  mis  après  fa  mort  dans  le  rafliç  de 
leurs  lUuftres ,  do^  on  voit  les  portraits  dans' 
la  chambre  de  leur  Confeil,  nemo  Propheta^ 
i»  faitia^  PôUt^tre  que  dan^  la  fi»te  nos- 
Boùrguemeftrfs  lui  rendront  plus  de  juftîce;. 
aiu<  moins .  fait-R  beaucoup  d'honneur  à  là 
<i!ongregation , .  &  fon  îiom  eft  en  très-gran- 
àt  vénération  à-  Rome^  <:omme  je  l'ai  aprî$ 
de  bonne  part.  >  Un  de  nos  frères  qui  en  a  ra- 
porté  (  3  )  fon  Portriaît  le  cache  dans  "^Ci  cham- 
bre,   je  vous^  le  ferai  voir  quand  vousvien-- 

fi  )  Le  P.  Merifl  eS  mont  duos  !a  Maifbn  des Jeres  de 
yOraroire  de  Vini  en  1659*  le  zVFévtier,  Sc'M.  Simon 


qui  font  en  afle'z  grand  nombre  dansienr  BtbUoche<]|ae'êt 
que  !e  P.  Morin  n^avoic  point  fait.'  On  y  garde  encore  ait» 
)duTd*hui  ce  Catalogne  écrit  de  !a  main  de  M.  S^mon. 

f  )  )  Le  Cardinal  Fratiçois  Barberin  qaî  àvoit  fait  venfc  ^ 
\  Rome  le  P.  Morih,  'fit  tirer  fon  Portrait  dans  le  temsqiïe 
ce  Pcrè  voulut  retourner  en  Prance ,  oùj  dJfôit-îl ,  le  Cardinal  ' 
lie  Richelieu  le  fapprllbit.  Un  Frcre  de  l'Oratoire  nommd 
itfknr.qui  éroitencetems-'l^àRdme,  9c  qui  depuis  fut  Sa*-^ 
ciifiaia  dcU  Maiiçn  deïaw  9  ça  rapçrca  une  cople^ 
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di-et  à  Paris.    Il  a  quelque  choie  de  rude  & 
d'aniftére>daiis  les  traits  du  vifage. 

Les  Originaux  de  ce  qu'il  a  împrînié  font- 
dans  notre  Bibliothèque,  &  en  les  feuilletant. 
j*y  ai  trouvé  quelques-unes  de  fes  Lettres  qui. 
meritetit  de  voir  le  jour-    Il  eh  avoîfc  aufli 
laîfïë  quelques-unes dan^  les  lîvres/qu'îla  lus. 
J'ai  (Qdu  P.  le  Cointe<juî  deiweurôit  alors  daris^ 
Pfe  Séminaire  <Je •  iaint.  Maglotr ë ,  du*auffi-tOt 
que  le  P.  Môritl  fût.iilof t ^  les  FP..de  faînte 
Marthe  &  ThomatCn  qui  demèuroient  aùflî 
dans  feint  Magîoîre  allèrent  à  notrfe  Maafoii 
de  la  rue  fàitit  Honorë^  pour  fe  fkifîr  de  fts  par 
pîers.    On  parle  entr*autres  d*ùn  Traité  (4) 
deBapiifino^  i^XxndeMafrimonso^  de  deux  au* 
très  qui  ont  pour  titre  dé  BafiUcis  &  de  Pas^ 
cbalibus.    Il  y  en  a  auffi'  uïi  qui  traite  de  là 
Co9rftf'matioH  ^  dont  j'ai  trouvé  quelques  mor- 
ceaux dans  ffes  papiers ;•    A  en  juger  par  fes . 
fragmens,  H  y  eft  bien  oppofé  à  fa  doârine 
de  nos  Scolàftiques.  Il  me  paroît  méttle qu'il 
a  outré  fa  ftisftiér'e  :  car  il  veut  que  non  feu- 
lemerit  les  Prêtres  aient  donné  autrefois  la 
Confirmation  ;  mais  même  les  Diàcîres;  - 

J'ai  fû  du  fils  de  Meturas  fon  Irrtprifneur 
^e  le  P.  Morin  avoit  eu  de  grandes  difputes 
avec  fes  Approbateurs  fur  fon  livre  de  la  Pé- 
nitence, &  qu'ils  lùî.eh  av6ietïtfaîtretranqher< 
ua Traité  entier  qui  avoit  pour  titre  {^)  de 

(  4)  Il  s*eft  trouvé  f^aimi  lés  papiers  du FercThomaflîa^ 
BU  Traité  dt  B*pfifh$t  qu'on  a  çià  êiicdaP.Alarin.  jMais^s 
loriqu'on  eft  ▼«8Qàl?cxam)ner,.on  aitconouqu'iia'itp^ 
ppiot  de  lui.  Et  àl'égaid  de  l'ouvrage^  àUtrim^m» ,  qui 
ae  retrouve  plus.,  le  F,  du  Breuil  a  tamoigné  à  fes  amis, 
qu'il]*  avoit  vu  entre  les  mains  .du  F.  Moiin. 

(  S  )  Les  7e#a»  àt  l'Oiatoirede  F«|is  ont  «fait  tmptiinex  ' 
Mcoflaimcncemci»  tlaGcocialat  du  Rit,  4c  Sainte  Manho 
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expiatione  Catechumenorum.  Ils.prétendoietlt: 
que  de*  la  manière  qu'il  s*expliquoît,  il  rui-^ 
noit  la  Confeflion  :  mais  i]  faut  être  bien  peu. 
exercé  dans  la  leâure  des  anciens  Pères ,  ii 
Ton  ne  ùk  pas  que  ceuï  qui  recevoient  alors 
le  Bâtéme  fë  confefibient  de  leurs  péchés. 
Une  petite  diftînéèîon  de  Confeffion  facra- 
mentelle  refout  toute  la  difficulté.  Il  eu  très- 
opofé  dans  cet  ouvrage^  dopt  j'aiauflî  trouvé- 
quelques  fragmens  dans  iès  papiers ,  à  ce  que 
nos  Théologiens  nomment  Attritiou  (  6  ) .  Il 
prétend  que  ce  mot  eft  nouveau  dans  le  fens. 
qu'on  lui  donne  aujourd'hui,  &  que  même 
il  a  été  inconnu  à  tous  les  anciens  Pères. 

Il  y  a  de  l'apparence  que  le  chagrin  qu'il 
eut  de  voir  qu'on  l'obligeoit  d'ôter  de  fon  li- 
vre de  la  Pénitence  ce  Traité  de /^£jiy/^io»  des- 
Catéchumènes  le  pouifa  à  compofèr  une  in- 
reâîve  contre  ks  Théologiens  de  Paris.  J'a£ 
cette,  inveâive  écrite  de  fà  main ,  où  il  s'étend 
afTeï  au  long  fur  les  dbjeâions  qu'ils  lui  a- 
voient  faites.  Il  y  exagère  avec  des  termes. 
vifs  &  durs  leur  ignorance  .i  il  les  traite  de 
purs  Metaphyficîens,  &  de  gens  qui  ne  mé- 
ritent pas  le  nom  de  Théologiens.  Je  vous 

avoue 

■ne  feuille  Tolsmre  des  OuTrages  du  P.  Morin  qlii  n*onc 
point  encore  v&  le  jour.  Ce  Traita  de  i*£xpiéti*m  des  Oh 
$fch$tmènês  »  y  cft  macqoé  y  &  dès  ce  tems-li  même  on  tu 
obtint  le  Privilège  pour  le  faire  imprimer.  Les  Théologien» 
d'atiiottrd'bui  ne  iont  point  fi.  fcrupuleux  que  leurs  Préde» 
cefleurs, 

(  é  )  ]**•{  vfi  parmt  les  papicis  de  M.  Sîmoa  quelques  ca^ 
liiers  éciits  de  îa  main  du  P.  Morin  où  il  eft  traité  en  parti- 
«uliet  de  lacontrition  SedeTattrition.  U  m'a  alTâréquele 
F.  Morin  a?oit  compofé  ce  périt  Oovrage^ans  ledeflein  de 
piftifier  devant  M.  le  Nonce  Ton  Confère  le  PtSeguenofc 
^ui  avotc  imt  uop  libscnuoc  £11  cette  natierci 
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avoue  que  notre  P-  Morîn  étale  dans  ce  di'P- 
cours  fon  éloquence  fatyrique,  auffi  avoit-il 
fait  un  Recueil  cfe  tout  ce  qu'H  avoft  lu  de 
mordant  &  d'injurieux  dans  les  anciens  Au- 
teurs (7).  Ce  Recueil  eft  comme  un  Dic- 
tionnaire dlnjures  pour  s'en  fèrvîr  dans 
Toccafion,  &  en  effet  j'en  ai  lu  cjuelques  ex- 
traits dans  ce  qu'il  a  fait  imprimer  contre 
T^lor  &  Bootius. 

On  peut  mettre  auffi  au  nombre  des  ou- 
vrages du  PvMorin  qui  n^ont  point  vu  le 
jour  une  Satyre  qu'il  fit  imprimer  en  165*3. 
contre  de  certains  ufages  de  notre  Gonp*e* 
gation  (8>,  mais  ce  Lîv*#tut  auffi-tôt  fu- 
primé.  J'ai  appris  du  fils  de  Meturas,  que 
ce  fût  Variquet  qui  l'imprima,  &  que  lui 
Meturas  en  porta  tous  les  exemplaires  au  P. 
Morin  qui  en  fit  diftribuer  une  partie  à  ceux 
de  fes  Confrères  qui  étoient  alors  afl^mblez 
à  Orléans.  Ce  qui  fit  tant  de  bruit  dans  le 
Corps  ,  qu'il  fût  obligé  de  demander  publî- 
quement  pardon  au  P.  Bourgoîn  fon  Géné- 
ral-qu'il  avoit  diffamé;  autrement  il  lui  au- 
roit  falu  déloger.  Il  eft  refté  quelques  ex- 
emplaires de  ce  Livre  entre  les  mains  du  P. 

Sou- 

(  7  )  Il  hut  rendre  cette  fufttce  su  P.  Marin  »  que  nVn- 
tendaotpas  a  (Te's  la  Langue  Latine,  il  faifoit  desRecneils  de 
phra  fes  Latines,  pour  s'en  fervlrdansPocafion.  lln*eftpas 
tout  k  fait  exemt  de  folccisinet. 

(  t)  Quelques  années  après  ce  tems«U  lefameux  Père 
Dés  Afûrtsj,  quin*ëtoir  plus  alors  dans  TOratoire  ,  fit  ins- 
primer  en  fort  perirs  caraâéres  fous  le  nom  de  UTounllt 
un  abrégé  de  ce  libeUe  du  ?.  Motin.  Il  en  eavoïapkifieurs 
exemplaires  aux  Percs  de  l'Oratoire  qur  étoient  alors  Mem- 
blez  (fans  learMtifon  de  rinftitutlon,  où  M.  d'AubufiTon 
Archevêque  d'Ambmn  leuc  poita  IcFoimulaiieàfigner  et 
lapaitdelaCottX» 
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Souvîgny ;J[on  fatinjç  ami  qui  Avoîtfaft 
lui  le  voiWe  dé  Rome,  ,  Ceft.^n  lihelte.  i 
'peu  .près  lemblable .  è,  <dkii.  quç  Mvianâ  ia 
compof<S  cpo^re^la  ^Société  & 'ea.  particulier 
contre  fon  Général  Aquaviva.  .  Nt  Tun  iti 
Tautre  ne  font  honneur  à  ie\usr  Aatears.  Mzr 
rian^  cependant  eft  plus  f:x<!ui[àble  ^ncehb, 
que  le  r .  Morin  :  car  le,  premier  ne.  coiripo>' 
la  fon  ouvrage  que  pour  fon  ufàge^pasdculier 
.&  avec  debonnes  intentions.  Il  n'avoit <pas 
deflèîn  de  ie  publier;  au  -lieti  que  cbluifq.ât 
imprimer  luirméme le  flen;  ce  au€  j'ytromvje  * 
.dé  mauvais  c!eft  >qu'il  prétend ummettre aux 
Jjoim  du  Droit  ^nonique,  ou  plutôt  à  de^ 
ufages  Monaftîques  une  Congrqjatîon  libre 
ui  ^n'eft  compofée  que  de  Prêtres  féculiers.^ 
qui  ne  doivent  dépendre  que  de  leurs  Evé^- 

Sues.  Dans  un  procès  que  nous  avons.icT 
epuis  peu  au  Parlement^  M.  ^AVocatQé-' 
lléralafeît  connoîtçe  dans  fon  Plaîdoié,  quMl 
.connoîfToit  mieux  TOratoire  ,:  que  .  le  P. 
^orîn  y  quaiâ  il  a  dît  ^  que  e^^-un  Corps  oA 
tout  le  monde  ohétt^  ferjonne-f^y  comntûnde. 
Je  crois  qu'il  a  voulu  matquer  par-là  que 
c*eft  une  ^emblée  de  volontaires  qui  n'ont 
point  de  véritables  Supérieurs.  Au  moins 
c'eft  le  fens  que  lie  P.  Senault  notre  Géné- 
ral a  donné  dut  paroles  de. M. l'Avocat 
Général.  Mais  toute  ,1a  Cpinmunauté  kur 
adonné  un  autre  fens.  Jefuis^Monfieur,  &Ci^ 
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L  E.  T' 
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Ds  Monsieur  SiMONT.      fy 
L  E  t  T  R  E    IV. 

Au  MÊME  AbB£.'. 

D^un  petit  ouvrage  de  Rigaut  (fui  eft  tfh^ 
rare.  Du  P.  Petau^^de  Grùtiu  s  fur  h 
fnême  matière. 


Mon 


SIEUR, 


Il  n*eft  pas  fi  facîie  que  vous  vous  V\m$r 
ginez,  de  trouver  le  petit  livre  de  Rî.Rî- 
gaut  fur  le  fameux  paflàgé  de  TertuUién , 
quî  fèmble  faite  égaux:  les  Lai*ques:ajax  Prê« 
très  dans  Iç  cas  deheceffité.  M.  Hardf'qiii 
«fl   mon  'Répertoire  poilr  les  Livrés  rares 
m*en  a  prête  un  exemplaire.    Il  nfa  aflùré 
en  même  temps  que  rimpfîmeur  n*en  avoft 
pas  tiré  plus  de  Tingt.  .Je   Taurois   copie 
pour  fatisfaire  à  votre  curîofîté   fi  M.  d^ 
rAubeipttie  EvSque  d'Orleàns ,  quî  y  a  répon- 
du ,  ne  Tavoît  fi^t  réimprimer  à  la  tête  de  fb 
Réponfe.    Je  vous  envoierai  cette  édition  qui 
n'efl  pas  fort  commune.    Ce  Prélat  fit  tout 
ce  qu^l  pûjt  pour  oMiger,  Rfgaut  à  fe  re- 
traâer;  maïs  il  ne  gagna  rien.    ,Un  de  mes 
amis  qui  fait  le  fin  de  cette  dîfpute  prétend 
^ue  rtvêque  ne  fit  tout  ce  grand  bhift ,' -que- 
dans   la  vûë  qu'il  avoît  d*ètre' nommé    an 
Cardinalat.     Cependant   je  fuis  fur'  que   fi- 
Ton  examinoît  à  fond  le§  ouvrages  de  Ri- 
gaut, on  y  tfouveroit  plufieurs  remarques  qui 
approchent  des  fentimeiis  des  Calviniftefi. 
JI Y  a  deux  autres  petits  Traités  fur  cette 

mê- 
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même  matière  que  je  vous  envoïeraî  auflî* 
L*un  eft  de  Grotius  qui  appuie  la  penfée  de 
Rigaut ,  &  l'autre  eft  du  P.  Petau  en  fa- 
veur de  M.  de  T  Aubefpîne.    Le  dernier  ne 
defcend  pas  aflêz  en  particulier  au  fait  dont 
îl  étoît  queftîon;  il  $*agiflbîtde  montrer  que 
TertuUien  n'ayoit  pas  pris  à  la  rigueur  le 
verbe  Offerre  ,  ou  ,  comme  on  parle  aans 
les  Ecoles  ,  fhr'téio  modo  ,  mais   feulement 
lato    modo.     Pour  ce  qui  eft  de  Grotius  il 
a  outré  fon  fujet.    II  avoît  d'étranges  opi- 
nions  là-deflîis  :  on  m'a  afluré  quHl  benîf- 
ibit  le  pain  à  table,  &  qu'il  prétendoit  don- 
ner l^Euchariftie  à  ceux  quf  étoicnt  avec  lui. 
C'étoît,  difoît-il,  communier  à  TApottolî- 
gue  ;  (  I  )  comme    fi    les  Apôtres  avoient 
iuivî  en  cela  Pufage  des  Juits  y  parmi  lef- 
quels   le  Père  de  famille  ou  le  plus  anciçn 
de  Taffemblée  iaîfoît  la  benedîâion.    Vous 
voïei    que   c'eft  enchérir  de  beaucoup  fur 
TertuUien  de  la  manière  cju'il  eil  expliqué 
par  Rigaut. 

Pai  apris  de  M.  Hardy  ,  que  M.  de 
rAubefpîne  avoit  auffi  eu  quelques  démêlei 
avec  le  P.  Petau,  &  qu'il  avoit  menacé  de 
faire  condamner  quelques-unes  de  fes  notes 
fur  S.  Epiphane,  maïs  je  fuis  perfuadé  que 
ce  favant  Jefuite  fe  feroit  bien  défendu.  S'il 

y 

(i)  Si  Roas  en  crotons  le  7  fetaa,  M.  ArD^od  ^ 
^uel(jaes  autres  Savans  hommes  de  noue  Communion; 
Grotius  avoir  eu  deflein  de  faire  profeflion  publique  de  la 
Keligîen  Catholique.  Quelques  Protefians  même  ont  dit 
de  lui  :  Grtim  Pépizjint.  Ma»  il  me  parolt,  tant  par 
lès  ouvrages  ,  que  par  ce  que  i'en  ai  pu  aptendre  de  (et 
amist,  que  fa  Catholicité  étoît  fort  vagne.  II  avoit  fait  upe 
Religion  à  fa  manière ,  &  il  lui  donaoii  le  nom  de  Croïâsce 
Téritableaem  Apoftoiique. 
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y  a  quelque  chofe  à  reprendre  dans  les 
livres  de  Petau ,  c*efl  principaleinenf  dans  le 
deuxième  Tome  de  fts  Dogmes  Théolp- 
giques ,  où  il  paroît  favorable  aux  Ariens.  Il 
eft  vrai  qu'il  a  adouci  dans  ùl  Préface  ces  en- 
droits-là %  mais  comme  le  corps  du  livre  de- 
meure dans.foQ  entier,  &  que  la  Préâce  qui 
eft  une  excellente  pièce  n*eft  venue  qu'après 
coup ,  on  n'a  pas  tout-à-fàît  remédié  au  mal 
que;  ce  livre  peut  faire  en  ce  temps-cf ,  où  les 
nouveaux  (2}  Unitaires  fe  vantent  que  le 
P.  Petau  a  mis  la  Tradition  de  leur  côté.  J*aî 
vu  ici  des  gens  qui  croient  que  Grotius  qui 
avoit  de  grandes  liaifons  avecGrellius  &  quel- 

S[ues  autres  Socîniens  a  furpris  ce  lavant  Je- 
uite  ;  mais  il  n'y  a  aucune  vraî-femblance, 
qu'un  homme  auffi  habile  qu'étoit  le  P.  Petau 
fe  foit  laiflë  tromper  par  Grotius  qui  étoitfon 

ami. 

(2)  Dès  Tannée  lé  s  l.les  nouveaux  Antitrînitaires  publiè- 
rent un  petit  ouvrage  foui  le  titre  de  IrgHkum  innicarmm^ 
La  meilleure  partie  de  ce  petit  ou rrage  qui  eft  devenu  rare 
m.  été  pri(ê  des  Dogmes  du  P.  Petau.  BulklsFroteftant  An* 
glican ,  fous  prétexte  de  défendre  la  Confefliondefoida 
Concile  deNicée,  a  attaqué  d'unemaaiere  violente  cet  ha« 
bile  Jeruite.  Mais  peu  dépens  (avent queledeffein  de  Bul- 
lus  n'a  pat  tant  été  de  iuftifier  les  PereydeNicée,  que  de 
combatte  la  doâxine  de  la  TranfublUttiation.  Qiandoa 
oppofe  aux  Catholiques,  que  le  Concile  de  Latraa  (but  le 
Pftpe  Innocent  II  L  n'a  pas  eu  des  preuves  (ùâîrantes  poux 
établir  ce  Dogme  ,  les  Catholiques  répondent  que  la 
ConrubftaotiaKté  du  Vcfbe  «  qui  a  étédé&nie  dans  le  Con- 
cile deNicée  n'a  pas  des  preuves  plus  claires  dan»  l'antic^ui* 
té  9  &  que  cependant  les  Proteft  ans  qui  font  cette  objeâioa 
leconnoiflTeat  pour  orthodoxe  la  foi  du  Concile  deNicée» 
BuUtts  qui  avoit  fenti  laforcedeceraiibnnement,  fugea* 

Sue  pour  y  répondre,  il  étoitabfolumentnéci (Taire de  re- 
ster le  F.  Fetau  $  &  c'eft  \  quoi  n*ont  pas  pris  garde  la  plu- 
part des  Catholiques  qui,  ne  connoiÂant  point  le deuein 
de  Bullus ,  donnent  à  cet  Auteur  4€i  loiiangcs  cxcci&Te$« 
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soi.    li  e/l.  bien  plus  probable  qu'il  a  écrit  de 
bonne  foi  fes  peniëes.  t 

(.3)  il  feroit  de  l^honneur  de  la  Société 
^  continuer,  les  Dogmes  de  leur  Confrère  fur 
tout  le  refte  de  la  Théologie  en  fuivant  fà 
inethode  qui  eft  excell^te.  11  eu  certain  qu'il 
ai^t  eu  lui-même  ce  4e(Ièin  :  car  j*ai  vu  le 
projet  qu'il  avoît  fiUt  là'deflttS^i  &j;'aî  connu 
pâr^là  fa  manière' d'^tudidr ,  dont  je  pourrai 
vous  entretenir  dan&  une  autre  Lettre^  Un  de* 
incs  amis  m'a  affuré  qu^il  ne  paflbit  point  par» 
m  Jei  Jefttites  |K>ur  un  hawlelThcologien, 
éc  qu'il  avoit  été  obligé  foû\*^it  d'avoir  re- 
court a  d'autres  Pères  de  iaMâifcm,  Jorfqû'H 
s'agiàbit-  d'un  raîfonnement  de  Théolc^ie. 
Flùfieûrs  des  nôtres  difent  la  même  cbofc'  du 
(4)  JPa-e^Morin  qui  cft  en  effet  un  pauvre 
homme  pbtir  kràîfôrtnement. 

Mais  quoi  qu'on  dife  du  Père  Petau  dans  (à 

Société  ,  je  le  trouve  par  tout  admirable, 

Peut-on  r^en  ypîr  de  plus  charmant  que  fon 

'..-...  beaa 

'  (1^  11  y  a  plufieàrs  fliinée$<|ueles  Jefijikcs  formcfem  ce 
ég&in,^  Ik  feeréfthc  pourcela  lesyèiurturle  PertQuentel» 
à  qdlrti'retfii  renfles  F«pten  du  I^.  Pctau,  qoî  àvoitàieiSé. 
le [pfan'de  té  gtàkâ  oonage.'  Mais-  le  Jcfuite  (||ui  écoît  labo- 
xiaix  ^  dlyift<IeM«MipItti^éTaflt  mon  peu  detemtipfès ,  il 
ne-ateft  ttouf^é  {iitMI  pièfinir  dafha ia-Socie'ré  petfonne  qui 
flStvoâlafe'ehfltger  d'un  fi  péiribk  travail.    -  '  -  " 

(4)  ]>ata8'  le  tems  de  la  -difgrace  dû  fameux  Tere  Se- 
fueD<H,  le  J^  MQtinreodir  àoé.viGt«  au  Nonce  da  Pape, 
dios  le  deflèia  de|oftifiet  fon  CMrfkrd.  Ufitun  Difeours 
foH'favahc  fBrtaXonnritBOdi  SerAnicton.  M'aisM.IéNon- 
«e  qbi  iievoYolr  polbt  oâ  tendoit  toute  cette  éiodition ,  pria 
Je^/Mofio  de  lufexpHqber  fiettbmnir  6c  en  petrdemot»oe 
qu'il  vouloit  èooclurc\)e  et  gtand  nombre  d^autoritezqoNl 
avoir'ra)>oftées.  Le  Père  oè  pat  donner  cette  farisfaâion  au 
Kbnce  évf  Pape.  11  faillit  *que  le  t,  Bcttat  prit  la  parole  pour 
lot,  ^  c*cft.ce  que  rai  aptii  dcM.Simonqairav6ttcm€D« 
4ttdià«HF«seK9t  mêmct 
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beau  LatiiMlaiù»  desmatlerès  G  épineùfes  ;  pau- 
rois^  feulement  fouhâité. ,,  qu'A  n'eût  pas  été 
ficfiffas  d»ns  fcs  expreflîons.  L'on  ne  ûcor 
rok  êtte  trop  reflcrré  lorfqu'il  s'agît  de  do^ 
mes-  II-  faut  éviitr  les  longues  phrafes  au- 
tant qtt*iï  eft  poffible',  &  c'eft  en  quoi  a  ex- 
cellé le  P.  Sirmondquî  avoît  trouve  lefecret 
"de-s^*^xplîqu€r  en  peu  de  mots  &  avec  net- 
tetés 11*  etôir  néanmoins  forrînferfeur  au  Pè- 
re Petau  poiir  ce  qui  eft  de  l'érudition.  Je 
fuis,  Monfieur,  &c; 

A,  Paris  ce.  if  Qâlobre  i6Ss^ 

L  El:  T  R  E    V. 

Au  MEME  AbbE'. 

Les  ■  ouvrfij^s  Critique i^  de  Louïs  Ca^el 
ly  des  deux  BuxUr/t  ne  font  pas  tout- à^ 
fait  exalis^parceguUls  n^nt  point  eu  de 
bons  M<^vujlrits  de  la  Bibk  &  ptelmes^ 
aûtfyi  fémurs  neceffair es.  On  indique 
ces  McmufcritSi  , 

\rûus  ne  ïâuriex  mieux  &îre,  Monfîeur, 
^  .)q«ô4e  lire,  plus  d'une  fo»^  la  Critique  Sa-^ 
crée  de  Louïs  Cappel^  c'eft  un  ejcçellent  ou- 
vrée y  ,Sc  fl'lêroît  beaucoup  meilleur  «'ilavoît 
eu  tous  les  fecours  néceâaires  à  une  fi  grande 
cntreprife,  je  yeux  dite  un  grand  nombre  de. 
livres  .Mff.  qui  font,  dans  la  Ëibliotheque  du 
Roi ,  &  dau$  quelques.  ai^|ÉyBibliotheques 
de  Paris  Sa' Critique  cnn^^* beaucoup  de 
chôfes  inutiles ,  parce  qu'il'ïlV  lu  quq  des 
Bibles  imprimées  ;  &.  c-'eû  ce  qui  fait  «en  par- 
tie 
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rie  qu'il  a  multiplia  plus  qu'il  ne  devoit  (i) 
les  dîverfes  leçons  du  Texte  Hébreu.  Il  fé 
trompe  auffi  quelquefois,  lorfqu'îl  parle  delà 
Mallbre.  Il  auroit  pu  éviter  ces  défauts  & 
plufieurs  autres,  s'il  avoit  conf^lté  les  Bibles 
Hébraïques  manufcrîtes  qui  font  dans  ces  Bi- 
bliothèques ,  principalement  celles  qui  ont  été 
écrites  en  E(pagne&  (2)  en  Afrique  pour 
Tufage  des  Juifs  qui  fuivent  le  Rit  Efpagnol. 
J'ai  même  reconnu  en  comparant  quelques* 
uns  de  ces  Mff.  avec  le  pénible  travail  de 
Buxtorf  fur  la  Maffore ,  qu'il  eft  tombé  dans 
plufieurs  fautes  pour  n'avoir  pas  lûicesbons 
Mff  Les  Bibles  Hébraïques  manufcrîtes  qui  ont 
été  copiées  pour  Tufage  des  Juifs  du  Rit  Al- 
lemand, ne  font  poîn,t  exades  ;  &  ce  qui  me 
furprend  davantage ,  c'efl  que  les  deux  Bux- 
torfs  (  3  )  qui  ont  bien  mieux  lïï  la  Langue 
Hébraïque  que  Cappel  &  le  F.  Morîn ,  n'aient 

eu 

(  t  )  Lonïs  Ctppel  dans  la  vue  qu'il  avoit  de  muIt'pHer  les 
dnrerfes  leçons  du  Texte  Hebieu,  a  fait  un  Recueil  détone 
ce  Qu'il  avoit  lu ,  fous  le  nom  de  Kiri^  Ki**h  dans  les  Bibles 
Hettaïques  imprimées.  Cela  eft  pardonnable  à  Cappel  qui 
n'avoit  pas  à  Saumur  des  cxen)plait(s.inanufcrîts  quMlpôt 
confultçr.  Mus  on  ne  peut  excufer  le  P.  Motin  qui  eft 
tombé  dans  la  même  faute ,  lui  qui'  ëcrivoit  dans  Paris ,  ovi 
il  y  a  un  ttès-grand  nonob»  de  Bibles  hcbtaïqucs  manui^ 
ctiies. 

(  a  )  Ujse  bonne  pattie  des  Juifs  qtii  furent  chaflez  d'Ef* 
pagne  il  y  a  deux  cens  ans,  fc  retirèrent  en  Afrique ,  oh  ils 
portèrent  leurs  belles  kiblcs  manufcrîtes. 

(  3  )  Les  deux  fiuxtorfs  qui  ont  écrit  leurs  Livres  en 
Allemagne ,  n*ont  pu  confulter  que  des  Juifs  Allemans qui 
font  peu  eftimez  de&aotres  Juifs.  Les  Juifs  Efpagnols  8c 
même  ceux  d'ItaljMlj^arlent  avec  mépris,  lesaopetlailt 
àis  Tmleftfues,  CeMvBerence  iè  rcconnoit  dans  les  deux 
grandes  Synagogues^ qui  font  prefentement  dans  Amfter* 
dam.  La  Portugaife  ou  Efpagnole  fe  diUiogue  co  tout;  de 
celle  des  Allemans  ou  Tudefqucs, 
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'QKL  ptcfque  aucune  connôîflànce  des  ouvra* 

fcs  de  Critique  qui  ont  ét^  compofei  par  les 
uifs.  Ils  ne  citent  le  plus  fouvent  que  des 
Rabins  mal  fenfes ,  ou  au  moins  des  Juifs  qui 
ne  favent  ce  que  c'eft  que  de  Critique. 

Les  Juifs  cependant  ont  eu  parmi  eux  des 
gens  qui  ont  fait  recherche  des  Bibles  Hébraï- 
ques manufcrites  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux 
dans  cette  recherche,  c'eft  qu'il  n'eft  prefque 
pas  poffible  d'en  trouver  de  plus  anciennes  que 
de  cinq  oufix  cens  anss  R.  Menahemde  Lonza- 
oo  qui  eft  un  de  leurs  plus  habiles  Critiques  n'ea 
cite  point  de.plus  vieilles  dans  lapremiere  partie 
defon  Livre  intitulé  Scete  Jadoth  ,  où  il  cor- 
rige fur  dix,  ou  doute  Manuferits  le  Texte 
Hébreu  de  cette  belle  E-dkion  de  Bombereue  à 
laquelle  R.  JâcôbBenHajîm  a  ajouté  la  Mas*- 
fore.  Il  prouve  par  l'autorité  de  ces  Manus^ 
crits  ,  fur  tout  par  ceux  qui  ont  été  copiés 
pour  l'ufaee  des  Efpagnols  que  l'édition  de  R> 
Jacob  tCm  point  exaâe.  Il  eftfurprenant  que 
Buxtorf  le  Père  quiatravaîllé  avec  tantdeloîa 
fiir  la  Maffore  n'ait  jamais  lu  ce  Livre  ,  qxA 
l'auroit  redreffé  en  une  infinité  d'endroits.  Je 
l'ai  cherché  pendaht  long-temps  fans  le  pour- 
voir trouvera  il  devroit  être  dans  la  Biblîothé*. 
que  des  PP^del'Oratoireou  dans  celle  du  Roi  ^ 
parce  que  le  P.  Morin  le  cite,  cependant  il  ne 
&  trouve  poinst  dans  Parisw    (4)   J'ai  écrit  à 

Ve- 


en 


U)  Ce  Livre  a  été  en  éfet  ïfnprinté  l  Veâ1<ê  id  4e 
I  16  ts.  BuscorfncPavoitpomtlù,  quand  il  a  dit  dans  (# 
&bliothéque  des  Rabbins  ,  qne  c'eft  un  Commentaire  cri* 
tique  fur  la  Loi ,  imprimé  à  Confiantinople.  11  ne  Pavoit 
point  encoie  l&dansletems  qu'il  publia  Ton  Commenraitc 
MaiToretiquo  qui  pa/at  ctt  léio.Maiail  cutftfaitmeD- 
Ttm*  I0  cion 

B 


VfftCdk  pour  en  lav^rtun  ^exeny^lafire ,  malsoB 
m'atfirit  r^oniè  que  ce  fonds  avoit  été  trans- 
fobté  à  Amsterdam.  JVbâdfiû  coQtenté  ma 
ounofité  ,  »&  il  m'en  à  un  peu  coûté,  parce 
qu'il  a  Êilu  le  tirer  «des  mains  d'un  Juif  qui 
wroit  que  c'^étoit  pour  un  Chrétien ,  &  ce 
Juif,  par  .unefuperftitiona0è^  ordinaire  à  ceux 
<é^ih  Nation ,  a  donné  un  coup  de  couteau  dans 
le 'premier  feuillet ,  afin  qjucle  Chrétien  A  qui  il 
ie;r.endoit  ne  l'eût  pas  tout  entiet. 

:Cetaduvragexonitient  à  la  tête  une  approba-^ 
Jk>n  deneuf  ou  dix  Rabbins  de  Conflantino- 
ple  jqui  jen  font  l'éloge^  mais  à  vous  dire  la 
vérité^  quoique  la  première  partie  qui  eft  intî- 
^tIl^ée.i>^?»cr^  deJa  sLwrenferme  ivne  critique 
cxatSiîe:ûn"tout  ie  texte  du  P^ntateuque  ,  & 
qn'on  y  dte^des  Bibles  manufcrites  de  toute 
forte  de  Pai«^  la  plupart  des  ehdroiits  qu'oa 
rét^ïÀk  par  %e  nboïen  de  ces  Manufcrits  font 
peu  importa»  &i  Cène  font  pour  rordinaîre 
que  des  cn^niities  qull  «fèroit  tvop  long  de  vous 
snarquer  icn  parlâculier  ;  comme  les  jfuifs  ont 
toprîgé  depuis  plufieurs  iîecles  leurs  exemplai- 
cqs  Je  la^Bible  fiar  la  Mafiope,  tln^edpas 
rétonnant^detvoîriqto'iî  ne  ^y  ^trouve  point  de 
dîverfdSiîleçérts  <Jonfidcrables ,  puîS^trils «n'ont 
pdftot  de  Mff.  q«î  neXoîentfort  pofteiîeurs  a 
cetùeMa^fie.  .Entré  les-Siblcs  Hébraïques 
maniKfcmès,  qui  ibnt  danslaJBibliethequedes 

PP- 

-Ifon  dàn^'IaTccoiTëeëiMiion'  de  ee  Cmmnent»fre,  où  il  f' 
a  <)U6ii:(aes  iiddttious  qoe  Buscoif  )e  û\s  a  infefées  dans 
V&UTcàgeitieffion  père.  lljtH  paxlé^ix  ou  fepc  foisd« 
&.  Mènahetii  de  Lonzano,  de  it^somct  d'eo  f>arlcr  ail» 
Jeiirs'plus  ^rticulieRmenri.  Mais  il  ne  paioît  j^ns  qu*il 
Kait^it.  Cetceféconde  édkrootcft  un  Ouvrage  pofthume 
^m  .n'a  pas  tonte  la  perffâion  que  Buztorf  le  nl9  anioir 
pt  y  donner ,  s'il  l'avoic  publié  de  ù>a  vivant. 
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JPP.  de  rOratoîreil  y  en  a  uae,  ouplàtôtuoe 
partie  d'une,  qui  a  été  écrite  en  Afrique  & 
delà  tranfportée  à  Gpnftaatiuople^  d'où  (s) 
M.  de  Sancy  alors  AmbafFadeur  du  Roi  à  la 
Porte  Ta  aportè  à  Paris.  Elle  çû  d'un  trèî* 
beau  cataâere  &  écrite  avec  beaucoup  d*ex- 
aditude  fur  d'autres  bons  MlK  maïs  aVant  éti 
-revue  fur  la  Maflbre  qu'on  y  a  ajoutée  aux 
marges  ,  on  en  a  raturé  plufieurs  lettres,  fur 
«tout  Içsi^au  &  les  Jod^  pour  la  rendre  confQrT 
me  aux  corredions  des  Malïbretes  :  ce  que 
j''ai  remarqué  dans  quelques  autres  Bibles  ma* 
«ufcrîtes  qui  font  dans  cette  même  Bibliothè- 
que. Si  Buxtorf  le  Père  avoit  eu  de  fembla* 
Wes  Mff.  lorfqu'il  fit  imprimer  à  Bafle  la  Bi- 
ble Hébraïque  qui  avoït  été  imprimée  à  Venî*- 
&  avec  les  comrncntaires  de  quelques  Rabin$ 
par  Daniel  Bpmbergue,  fon  édition  feroît  bien 
meilleure.  Ç'eft  une  extrême  négligence  à 
ceux  qui  ont  eu  le  foin  de  l'imprcflion  da 
Texte  Hébreu  dans  la  belle  Polyglotte  de  M* 
le  Jay ,  de  n^avoîr  pas  çonfulté  ces  excellens 
MJC  a  prîucipaleinent  ceux  de  la  Bîbliothe^ 
me  du  Roi.  Le  Pçre  Morin  étoît  fi  fort  en* 
teté  de  fon  Texte  Samaritain  de  la  Verfion 
4e^  Septante,  &  de  notre  édition  Latine,  qu'^I 
a  négligé  leveritable  Original  de  la  Bible,  pour 
apuïer  un  faux  Texte  tel  qu'eft  celui  des  Sa* 
maritains.qui  a  été  manifeilement  recouché  . 

& 

XO  Ceft  Achille  dt  HuUj  àc  Sàncî  dont  Pittio  ddls 
VàlJe  qui  llavou  vu.  à  Coattantinople  parle  avec  élogç 
d^as  Tes  Vôiages.  Étjint  entré  dans  la  Maifon  des  FF.  de 
PptitQitt  de  Faxis,  U.Ieuc  fit  de  grands  dons.  Tous  les 
I#mes  Oxieotaux  qui.fe  ttouvent  en  a£nés.g{aad  Aoçnbiç 
daoB  levu  Bibliocheque  viennent  de  l^i. 
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&  des  Verfions  qui  ont  été  altérées  en  uneïn- 
finitë  d'endroits. 

Pour  revenir  à  la  Critique  de  Gappel  dont 
je  vous  ai  parlé  au  commencement  de  ma  Let- 
tre, il  faut  que  vous  y  jôignîcï  la  Lettre  Apo- 
logétique du  même  Auteur  qu'il  écrivit  Tan- 
née fuivante  au  fàvant  Uflerius ,  poux  le  jus- 
tifier des  accufktîons  de  Bobtius.    Il  raporte 
dans  cette  Apologie  imprimée  inquarto  à  Sau- 
mur  en  165^.  plîifieurs  faits  qui  mentent  d'être 
fus ,  &  entr'autres  celui  qai  regardeie  P-  Mo- 
tln.    On  accufoit  Cappel  d'avoir  eu  des  intel- 
ligences avec  ce  Père  pour  ruiner  les  orîgi- 
îiaux  de  l'Ecriture ,   &  établir  par  ce  moïen 
notre  Verfion  Vulgate  :  mais  Le  Profeflèur  de 
Saumur  montre  clairement ,  que  loin  d'avoir 
eu  ce  deflTeîn,  H  y  avoit  dans  fon  Manufcrft 
un  aflTez  long  endrok,  oûilrefutoitleP.Mo- 
rin;  mais  {o)  que  ceux  qui  avoienteu  le  fbîa 
de  l'édition  de  fa  Critique  l'avoient  fupprimé. 
Vous  le  trouverez  tout  entier  dans  cette  Lettre 
Apologétique. 

A  propos  du  P.  Morin  &  de  Cappel  je  vou« 
rapporterai  un  fait  que  vous  ferez  peut-être 
bîen-aife  de  fàvoir.  Dans  le  temps  que  je  de- 
meuroîs  dans  l'ïnftitution  des  PP.  de  l'Ora- 
toire ,  Iç  Père  Bertat  qui  en  étoit  le  Supérieur, 

& 

•  -  » 

,{6)  Jaques  Cappel  fils  de  TAutcur  ,  &  qui  ctpk  Ca- 
tholique, fie  imprimer  coniointement  avec  le  F.  Moiin  la 
jCcitique  facree ,  8c  aiofi  il  n*eft  pas  furprenant  qu'on  en  jaic 
letranChélcs  endroits  où  Louis  Cappel  combattoit  les  fen,- 
timens  de  ce  Pcre.  \\  eft  vrai  que  Rome  ft«  un  peu  alar- 
mée de  .ce  qu^cm  avoii  imprinnè  à  Paria  avec  Pïivnçg,e 
du  Roi  i*ouvrage  d*un  Hérétique  t  mats  outre  que  ce 
forent  des  Catholiques  qui  ea  obtinrent  le  Privilège  » 
cela  n'étoit  pas  0uis  exemple  t  même  en  matiexe  tic 
Théologie, 
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&  qui  hebraïfoit,  me  dît  qu'il  avoît  rendu  une 
vifite  avec  le  Père  Morin  à  Gappel  dans  Sau- 
mur;  qjae  celui-cfavoit  d'aBorà  connu  que  le 
P.  Morin  n'avoit  qu'une  connoiflance  très- 
medîocre  de  la  Grammaire  Hébraïque ,  &  qu'il 
l'avoît  exhorté  à  s'y  appliquer.  En  etfet  j'ap- 
pris depuis  de  M.  Hardi  que  le  Père  Morin 
avoit  eu  pour  Maître  &  pour  Direâeur  defes 
études  en  Langue  Hébraïque  Philippe  d'Aquin 
Juif  converti,  qui,  à  la  maïuére  de  la  plupart 
des  autres  Juifs  ,  ne  favoît  cette  Langue  que 
par  uûee.  Le  bon  M.  Hardi  m'a  auflî  dît , 
qu'un  Jfuîf  Polonofs  avoit  appris  au  P.  Morih 
te  qu'il  avoit  écrit  fur  la  Maflbre,  dans  la- 

3uelle  ce  Juif  étoît  habile  contre  la  coutume 
c  ceux  de  &  Nation.  Je  ne  vous  écris  pas 
cela  pour  vous  détourner  de  lialeâure  des  Li- 
vres .de  ce  Père  d6nt  je  n'èftime  pas  moins  que 
vous  lagrandèérudîtion>  mais  feulement  pour 
vous  avertir  de  ne  vous  rapporter  pas  toujours 
à  fon.  mgemefit  datis  les  faits  de  Critique.  Jd 
fiiis,  &c. 

R.  S. 

lO  Mars,  lôygi, 


B'.Ji  IJETÎ 


io        LETTRES  Choisies^ 
L  E  T  t  R  E    VI. 

—  » 

(i)  A  UK  Gentilhomme  IfijGUENjOT^ 

pour  fcrvit  de  répoqfe  au  Liyrie  qui  a 
pour  titi:e  La  Politique  du  Clergé  de 
France. 

J'Attribue,  MoufteuCv  ai2|  ïéle  que  vous  té-, 
mqigHiex avoir  pour  votre  Religion  reûimç- 
?ie  vous  faites  du  livr^  •.  qui  a  pour  titre  IL^ 
oUùque  dtir  CUrgi  de  rrance.    J*ofe  mépe 
vous  dire,  qu'il- ^ït  que  vot^jT foïet  biengré:.- 
oçcupé  en  faveur  de  cet  puvr:âge,.  po^r  ne;pa§ 
voir  qu'il  eft  rempli  de  fauuètet'.    Peut-on. 
voir,  par  exemple,  rien  de  plus  faux ,  quecç 
que  l'Auteur  avance  dès  l'entrée  de  îbn;  dîs-^ 
Côursf  „Que  le  dejQTeîn  de  rumer  le  parti  des- 
5,  Prétendus  Reformer  n'eft  né  qu'après  la  pàiX 
^,des  Pyi?enées&  depuis  l'an  1660.  que  le  Car-. 
5,  dinal  de  Richelieu  avoit  trop  peu  de  liaifon- 
^,avec  la  Cour  de  Rome ,   &  qu'il  étoit  trop 
5,  habile  homme ,  pour  ruiner  un  parti  de  la  fide- 
„  lité  duquel  il  pouvoit  toujours  s'aflurer  „.  l\ 
faut  être  peu  inftruît  de  ce  qui  s*eft  paffé  fous 
leMiniftére  de  ce  Cardinal  ,  même  parmî^ 
vous,  pour  ignorer  qu'il  a  emploïé une  bonne 
partie  de  fes  loîns  à  faire  rentrer  dans  l'Eglife 
les  Proteilans  de  France  ,^  &  que  s*ilnefutpas. 

mort. 

(i)  Ce  Gentilhomme  Huguenot  eft    M.  de  Fremont 
d' Ablancourt  neveu  du  célèbre  Peirot  d*Ablancoart.  C*eft 
au  neveu  que  nous  fommes  ledevables  de  deux  Pièces  qui. 
içi^t  dapsJe  Lucien  François,  favoii  4u  Dialosaedi^JUeCf^ 
«es&.(briiilUirevejElcabK; 
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'  mort  fî-tôt ,  îl  y  a  long-temps'  q.ue  nous  tt^âu* 
wons  plias-  de  Huguenots  dans  le  Royaumc.- 
11  y  aNpoiif  lô  moins  douïse  an«  ,  que  je  voïis 
ai  feit  voir  ujî'Meiiàoire  écrit  delà  mairîïnéni» 
de  la  pePrbnfic  qj«^  avok  été  chargée  de  cc(!tc 
grande  affaire  par  le  Cardinal  (2).  Trou? 
^Qt  ï^ostt  que  te  YO^B  en»  fafle  reiïbuvenir. 

Le  deffein  de  M.  le  Cardinal  de  Richelieu 
étoit  de  tenir  une  aflièmblée  à  Paris  ,  où^  fe 
feroient  trouvez  pat  uiV  ordre  exprès  de  Sa 
Majefté  des  Députent  de  ceux-  de  la  Religion 
P.  K-  &  là  oiv  nts  devoît;  mettre»  en  discute 
^ne  &%  ou  fept  des  principaux  points ,.  qjàS 
vous  ôn(f  donné  occaflfiojï  de  vous  fcparer 
d'avec  ûouâ  ;  &  ce  que  bien  des  genti^  asu^ 
j?ont  de  la  peîae  à  croire,  il  avojt  été,  arré* 
té  qu'on  ne  parîeroît  dans  cette  Conférence 
M  dé  Pères ,  ni  de  Conciles ,  ni  de  tout  ce 

2ue  noud  apellon^  Tradition  ;  mais  que  la 
iule  Ecriture  Sainte^  fervîiroit  de  principe  & 
de  règle.  De  plus  poïtr  ne  pas  donner  lieu 
à  la  chicanerie  de  vos  Minîftf es ,  qui  ont  r6- 
éours  au  Texte  Hébreu  &  Grec  de  la  Bi- 
ble, que  fou  vent  ils  n'entendent  euéres,  0% 
avoit  refelu  de  ne  fe  fervîr  q^  de  la  Ver-- 
fion  de  Genève.  Je  faî  que  cette  méthode 
ne  s'accorde   pas  tout-à^it  a^cc  cetk  qui 

aété 

* 

(z)  Vm  v&'  ce  Mémoire  de  AS,  du  Laucens  emcc  ks 
maiils  de  M.  Simcw ,  de  qui  ^'ài  aufli  appris-ocie  le  uiêroe du 
t.aûTtntf  avoît  dbYiné' aîvanf  qued^moûTlrrM.  dftfetcÛic 
Jitdte«ic)utt  éltPwitf  le&ICVl¥s<:|u*îtav^oir:iS6m]^x>fe2(par  tf»- 
dre  du  Cardinal  de  Richelieu  pour  la  Conférence  avec  les- 
HuguenotSw  lia  écoient  dans  deux  grands  poicefeuilles  de 
eoulent  violette.  Peut-être  fo  tiouvetoîent-tls'  aujour* 
d'hûi  dans  la  Bibliothèque  de  M.  de  la  âog|iectcAitcktv$« 
^ijK  de-ScAs  aeveu  de  M»  de  Pèreô^LC, 
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a  été  de  tout  temps  en  ufage  dans  TEglife.. 
Auffi  le  Cardinal  ne  la  pût-il  goûter  d*a* 
bord,  fe  défiant  de  M.. du  Laurens  qui  en 
étoit  l'Auteur  ;  mais  après  avoir  fait  réfle- 
xion pendant  l'efpace  de  trc»'s  mois  fur  les 
îsaifons  que  k  même  du  JUaurens  lui  'avok 
aportées  pour  changer  la  méthode  ordinaire 
des  Cathojîques  ,  il  y  donna  les  mains,  avec 
referve  néanmoins  de  protefter,  que  ce  n'é^ 
toit  que  par  condefcèndance  &  pour  s'ac- 
commoder à  la  foiblefle  des  Prétendus  Re- 
formez ,  qu*On  entrôît  dans  leuf  principe^ 
fins  qu'on  pût  tirer  aucune  conféquence 
contre,  la  méthode  de  prefcrîption  dont  les 
Pères  fe  font  fervîs  en  de  femblables  occa- 
iîons»  Par  ce  moïen  Ton  prétendoît  vousl 
faire  voir,  que  votre  Religion  n'étoit  point 
fondée  fiir  rÉcriture  ;  mais  fur  des  conf6- 
cjuences  éloignées  que  vous  en  tiriez  ,  &  fur 
lafubtilîté  de  vos  raifonnemens  ;  &  par  con- 
féquent  for  .l'efprît  des  h(»ranes-,  &  non  fur 
la  parole  de  Dieu. 

Je  pourrois  vous  marquer  plufîeurs  parti- 
cularitez  de  cette  Conférence.  H  avoit  été 
xefolu  qu'il  n'y  auroît  aucuns  préliminaires, 
(3)  &  qu'on  n'y  feroît  aucune  harançue  à 
l'entrée ,  parce  que  cela  ne  fert  d'ordinaipc 
qu'à  prévenir  les  Auditeurs*  Le  Cardinal 
devoit  lui-même  tenir  tête  aux  Mînîftres 
dans  cette  dîipute  ;  &  il  avoît  étudié  pour 
cela  les  Ecrits  que  M.  du  Laurens  avoît 
compofer  f^  fon  ordre.    Ce  que  je  viens 

de 

(3)  La  Harangue  qae  Beze  prononça  dans  le  Colloque 
'  de  Poiflfî  aïant  produit  de  très- mauvais  éfets  ,  M.  duLao« 
lens  avoit  reprefênté  au  Cardinal  de  Kichelieu  •  qU*U^ 
€toit  à  propos  de  n'eu  point- faîK  de  paît  ni  d'amie»  ^ 
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dé  vous  rapprter  fuffit).  pour  vous  periba-* 
der  que  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit^ 
fongé. véritablement  à  la.  ruïne  du  parti  ^Hu-  ■- 
guenot  en  France,  ,&  qu'ainfi  VAxxxamx  de  la^ 
Éolitique  n*a  pas  eu  raifon  d'avancer , .  que-  ce  : 
Cardinal  avoit  trop  peu  de  liaifon-avecRomey.' 
&  qu'il  étoit  trop  habile  Politique  pourfuï— 
ner  un  parti  de  la  fidélité  duquel  il  pouvoir  : 
s-'aflurer.    Iheft  vrai,.^ue  quelque  temps.: 
avant  ià  mort  aïant  témoigné  à  M.  du  Lau- 
rens  qu'il  étoit  fur  leppîntd'executercegrand' 
ctefTein,  le -même  du  Laurens  lui  dit,    qu'ils 
falloit  auparavant  endonner  avis  au- Pape  qur^ 
ppurr<rit  s'oppofer  à  cette  aflêmbléc.    Mais 
le  Cardinal,  lui  réppndit  j.. qu'il  ne  s'agiiroîti 
ppint  d'un  Concile  ,  ou  Synode:  mais  d'une*, 
fimple  Conférence  pour  inlîruire  les  Hugue- 
nots ;   &  partant  qu'il  ..n'étoit  p^  nece&ire^  : 
de  recourir  à  Rome.  > 

Pour  ce. qui  regarde  le  Mînîftére  du  Carr^ 
dinal .  Mazarin-  que  votre  -  Huguenot  décrie   ' 
p^  des  quoUbets  injurieux  à  fa  perfonne,  oia 
ne  peut  mer  qu'il  n'ait  auffi  penfé  à  ruiner: 
le  parti. des  Huguenots ;. mais .  ks  grandes* 
afFaîrés  qui  étoient  alors  dans  le  Roïaume  y 
&  la  peine  que-ceMinîftre  eut  à.fe  défen- 
dre contre  de  puîflàns  enneiiis ,  ,ne^lui  per- 
mirent p^  d'executer^  les  projets»  de  fon  Pre-*  - 
deceffeur.    Ce^fut  la  réponfe  que  le  Cardi- 
nal Maxarin   fit  à    M.  du  Laurens>  quand  ; 
il.  lui  parla  de  cette  affaire^  s'exculànt  fur  le  .* 
temps  de  .  la*  euerre.  ^  Il  ajouta   néanmoins  • 
qu'il  n'en  percuroit  point  l'occafion  auffi-tôt 
que  le  temps   feroit»piv|S   favorable ,  .fiçcir 
effet  il  en  parla  à  M*  le  T^Uier  &  à  M.  de  ^ 
;Marc^.  Aprç$  la  mort*  du  Cardia  ^  M^\ifi  : 
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Gondrm  x^rcherêtjuc  de  Sens  elil?^  •  pîufîeur*. 
Conférences  acvec  M!,  du  Latirens  pour  faîrc;. 
leûflîr  ce  qui  âvolt  été  pi'ojetté'  fbus^M.dfeT 
Richelieu.    Je-  Vous   dis   cela  avec  d'autant 
plus:  de  vérité  que  j'ai  affifté moi-même  à  quel-* 
ques-unes  de  ces  Conférences  ;  d'où  vous 
pouvez    corinoître  ,  que  depuî!5  qu'on  a  ôté» 
aux  Hugùeiiots  leurs  Villes  dfe  fureté,  on. 
s'eft  toujours  appK^iié  en  France  à  ruiner  le* 
HugUeraotifme ,  &  que  fi  on  n'en  eft  pas  ■ 
càicorc  venu  Si  boup  ^  ce  n*à  pas  été  parce 
qu'on  vôûlôît  conferver  ce  partî-îà  ;  maïs 
parce  que    les  affaires  <Ie  ITEtat    ne  l'ont 
point  permis.    Si  on  a  donc  eu  cfette  pen^ 
fie  dan^  des  temps  oè'  vous  étiez  plus  puis- 
fins  &  en  grand:  noiïibre,   trouverei-vous. 
mauvais  que  Noflèfeneurs  -les  Prelati  aîent^ 
conçtt  J5c  d^in  dé  Pituite  lé  Hugu<âiotifme 
•  fous  la  proteâion,  de  notre  îîFivihçiSle  Mo^ 
narqVic'^'  ^  ^      • 

L'Auteur  de  &^P«//W^«^fepliaîAtdesînfVac* 
tîôns  faites  à  TEdît  de  Nantes,  &  aux JDccla»-- 
rations  &  autres  Edilk  qui  vous  étotfenf  fa- 
vorables; qu'on  vous^  a  obligé  de  reprefen- 
ter  les  titres,  pat  lefqiiels- vous  pbflèdet  vos. 
Temples  &  Vbl-  liber té^  d*exercîee  de  Rdîgîon^ 
dans  chaque  lieu,    fl:  âîl^ie  qifoil  n'a  pas^. 
ijefoin^dfe  «Stres  quand- oh  eft  en  pblïëflîon  de- 
puis plus  de  foî'xante  ans;  la' prefèriftson ^  dit- 
Jl,  eflrun  droit  fi  général  .^  qu^àn  h  feut  apel^ 
kr  urok  des  gens  :   on  prejcrit  même  pour  lef 
iBtttms.    Ttentt,  ans  font  frefcriptlon  J^Or  tifur  j.; 
fcf  les  Huguenots  éhténtenpoffeffhnJepUUfieil^ 
fafis  trente  ans^  comme  (fia  prefcriptîbn  avpiV 
ifeu  ,  lorfqu'îl  ft'y  a  point  de  vefîfefcle  pbffes- 
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]iirar  y  avt)ir  de  pofreffîon^rquaildlé  }k>flbifi0ii^ 
eft  de  xnaavaife  foi  :-  PoJf'eJJor  malafiék^  tr^i^n^ 
qnam  ejl  Poffejghr^  Oiiprétend*  qt»  vcnî»  ^rc» 
ufurpé  Texercice  de  la  Religio^dans  la  ttieft-t- 
l€tirepa»^e  d«s  lieux  o4  vons  Fexércei  p#e-- 
ftntemem.  CeM  éiant ,  on  a>  raifon  de  vôms^ 
deMaïld^  te  titres  d^  votre  pofiëâlotFy.  £iii^> 
que  TOUS  puîCie*  vous  (îéfendre  irar  la  p»c^*- 
crîjMîoTiv  Je  veux  vous  en  donner  Wk-  ex-^r 
etnple  âMVthentique.  Les  Evéqms  ddmsÊÊdkùt: 
wm-  tes  jôûtS'.  aitt  Ecdefidtiques  &  aux> 
Relî^êQX,  q\ï!  préteodent  êwe  cîrerfipls^  de  * 
HeuF  j\îr4^iâioti ,  des  titres  fuffi&ns  de  leîH^t. 
}#ete4dtiës  éxeAfiptioiiSi  II  efi  inutile  aitt£(r^ 
ciefiaftîqil'eâ  d^aîleguer ,  la  prefcitiption  ^  liarip*. 
ftukment  de  6d.  ans ,  maïs  nïême  de  phi-^ 
ika^S'lîéd^:  on  leur  demande  outre  celàdcs^^ 
ttees  de  leufs  cx«hptî©ns;  &  sMis  en  produi-- 
fènt,  on  les  examine  avec  toute  là  rigucm: 
ppflHî^le ,  làils  avoir  aocun  égard  à  leur  long»©-' 
pioflèflSoTP.  GMft  de  cecre  manière,  qu'on  «ni 
uife  <fens  le  CotrieîyAi  Roi  &  dans  tofifterles*- 
CoûfsSt^ieîttfesdu  Roi*afume-.Ik  raifon  eiieft' 
évidente.  Tout  ce  qui  efl  contre  le  Droiît." 
cardinaire,  corftïfie  fôiit  Fé^- exemption  s^,  dcM^ 
ôfre  apui*  fte  dé  bons  titres  q«î  âutorifcht  ces- 
privilèges  ^  ou  exefti^iôns.  11^  en-  cft  de  mê^ 
me  àe  là  Rëïfoîôn  ffugtte^^iote-  en  Frânîre,  qtm 
n%l  pt^îô#  îi«Kéirgioiv4il  Wtiûçe.  Jepafrleirfî* 
ftloô  les  Loîx  hûiinaîtfes  pour  répotidire.  a> 
vot^  Hugtiéttm.,  qui  croît'  éérc  1  coiiwwa: 
p^  uHé  ^refcriptiéft  dé  6b.  afts;  ToiWe  K€>^ 
Ifeion  qui  n'éft  point  U  Rdigfeâ-de  PEtàrt'^ 
eff  cbnWe.  ftfDlfOît  <^ômiWi!in  cm  RoVâiâll6Vt&- 
ptàt  c^fequent  feHe-  tfé^ut  M)6(ttt  (fè^'^âéT 
K  -Drék'  *>•  Privi!«^; .  ©ft' a-^(9j^;  raSSafl^ 

de  Vtos  demander ,  nonobflant  là  poflcs*- 
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fioQ  de  60.  ans ,  les  titras  de  vos  privilèges  >, 
&  de  vous  condamner  faute  d'en  produire  de.- 
véritables,  &  tels  que  la. rigueur  des Xroîx de-. 
Hiande  en  ces  cas-là. 

Ce  n'eft  pas  aflez  de  prouver  :  que.  vous  avci, 
eu  Texercice  dans  un  lieu.  Il  faut  prouver  de^ 
plus  ,*que  cet  exercice  a  été  réçl  dès  fon. 
commencement,  parce  qu'il eft confiant qu'en^ 
plufieurs  lieux  vous  ave2.pafré  d^  Texercice, 
perfonnel  &  par  Privilège  dç  Fief  à  uu  exer-. 
cice  réeli  &  il  y  a  plufieurs  circonflances  re-. 
quifes  pour  faire  un  établiflèment  d'exercice 
réel.  C'ett  ce  qui  fait  que  vous  perdez  la 
meilleure  partie  de  vos  caufes  dans  le  ConfèiL 
du  Roi ,  où  l'on  examine  cette  forte  de  faits 
ièVon  toute  la  rigueur  du  Droit  ^ .  comme  la  - 
chofe  le.  demande.  Voujs  14e.  pouvez  donc: 
pas  vous  plaindre  raifbnnablemept  du  peu  d&, 
juflice  qu*on  vous  rend  jprefentement  y,  dîtes-, 
vous,  tant. dans,  le  Confeildu  Roi,  qpe  dans, 
les  Parlemeuîs.  Au  contraire  les  Catholiques. 
Semblent  être  en  droit  de  fe  plaindre  de  ce 
qu'on  a  toléré  fi  long-temps  des,  abus  manî-< 
fefles  &  des  contraventions  à  l'Edit  de  Nan-, 
tes.  Je  rïe  m'arrête  point  à  réfuter  quelques . 
exemples  .que  T  Auteur  du  Libelle  produit  pour, 
faire  voir  qu'on .  emploie  même  des  pièces/ 
fauffes  contre  Jes,Huguenots«  Car  ces  exem- . 
pies  qu'il  rapprte  fojit  autant  de  preuves  évî-. 
ikntes  de  l'intégrité  des  Juges  Catholiques , 
puisque  loind'y  av^oir  ég^d  ,  ils  en  déçQu- 
went  eux-mêmes  Ja  ôulleté ,  fiç  ,Us,  ne  les  re-. 
f^oîventi  point  en  preuve. 

Votre  Huguenot  ne  peut  comprendre  l'Or^, 
âQnnance  qui  porte  que  les  filles  à  l'âge  de 
4QU2ç/aii^>:  d::.Ie$  garçonf  à  qudtorzç?  f<^^ 
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toîcnt  en  liberté  de  faire  choix  de  leur  Relî-^ 
gon.    Nous  ne  vouerions  pas ,  dit-il,  don- 
fter  à  une  fille  la  p^rmiJTioa  de  faire  le  choix 
d'une  Juppé  dans  cet  âge-là  ;.  mais  ,   û  cela, 
eft,.  pourquoi votreDifcipline  permet-elle  aux. 
eafiuis  de  communier  dans. ce  même  âg&•là^ 
Il  y  a  dans  Tua  de  vos  Synodes  tenu  à  Paria 
un  Aéle  qui  déclare  -, .  que .  ceux  quL  veulent 
s'approcher  de  la  table,  doivent  > examiner  foi^^ 
gneufement&  connoître  ^importance  del'ac-  - 
tjon  qu'ils  vont  faire.    Vous  fuppofez  donc  par: 
votre  Difciplîne  qu'on  èft  alors  capable  de  fai^ 
re  ce  difcernement. ,  Il  fe  plaint  aufli  qu'oa 
obtient  des  Arrêts  pour  les  rendre  infâmes  ;, 
qu'on  leur .&ît. défendre  de  mettre  des  fleurs. 
de'Hs  ou  dedans,  oadefCjs -leurs  Temples^ 
comme  s'ils,  étoîent   indignes  de  porter  ces 
marques    d'honneur .j^  qu'on  a.  ordonné  qua 
tous  les  bancs,  dîûinguez.  feroient  abbatus  dans  • 
leurs  Temples , .  ^  .  toutes,  les  baluftrades  & 
appuis  razexi    Je  n'oppoferai-pas  à  cela  les 
Xioix  Civiles  &  Canoniques  qui  déclarent  les 
Hérétiques  infâmes  ;,  çarce  que  ja.fai.  qu^ 
par  les  Edîts  de  Pacification  ,.  on  a  modéré  k 
votre  égard  ces  fixtes  de  Loix. .  Mais  fi  le, 
Roi  a  bien*,  voulu  vx>us, accorder  pour  quel-r 
que  temps ies  mtê mes- prérogatives  d'honneur, 
qn'à/es  Sujet  s.  Catholiques,  il  peut  aufli  vous 
les  éter  quand  il  lui  plaît ,    parce  que  cela 
nfeft  qu^me  fimple  tolérance  ;  &  ces  marques 
dv'honneurrfQnt  aucune  liaîfon  avec  Jai  liber- 
té de  Texercice  de  Votre  Religion. .  Pouvez- 
vous  avoir  raifon  de  vous  plaindre  de  ce  qu'oa 
a/ait.abbattre  vos  bancs  dîftiriçuez,  vous  qui 
felon  les  Loix  de  votre  Difcipline  ne  devei> 
fouffwMÇWC  diftinaion  de  places  danç  vo^ 
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Tfcempl^  V^ùs  avèt  môme  donné  occaffôii-; 
à  ce  Régfc^twntenpbrfent  vos  plaintes  aux^ 
EaTleïnea^.&  même  aU'  Cottfetl  du  Roî  pour 
des  cÉlin(Sîéfts  de  p^McieS.    VôU"S  favez  ce^ 
qui  s'ellî^^  -là-deffiis  dej)ûis^  petf  daiis  le  Par- 
lement dé  ]Sformandie  entre  (4)'  deux  Dames,, 
&  l'afïuirc  étant  venue  jti^qtfa^-  Coftfetl ,  on  - 
jugea  à  propos  de  donner  tfn  Règlement  con^ 
txe  ces  places  d'honneur,,  qtîié  la  vanité  avoît, 
introduites  parmi  vous.    Cette  dlftifrâîon  de- 
banc  caufoit  une  iMnîté  dé  quètîéltes^--  *■  Ua 
de  vos  meilleurs  amis  s*éE.  autf  rfbîs  plaint 
bautcmeût  dcfe  Minîfti«s,& des  Anciens  de 
Gharenton,  qui  après  luf  avoir  permis  de  faire: 
tm  banc  s'affilèrent  dan»  l'a  firite  de  Pabbattre;*^ 
&.lui  refuféî-cttt  mêhie  de  fui  en  rendre  le 
6oîs  <ïù*îis  vtodifent.à  lïn  antre.    Tout  ce. 
ou'îl  pût  foiVe  datts  cette  occafioirfift  de  fé* 
jfcvir  du  ï>rbît  de  reppéfmllies ,.  en  rrflrfà'nf  de 
contribuer  cfaoîquece fbSt  pbur' laiîibtfftânce 
de  ces  Miftîftre^.  . 

L'Ait  et  qui  défendra  VOS  S^es-femmes  &: 
&  tout  autre  de  votre  Religîon  d'être  accou-' - 
dieùfs,-Chagrîtie'ftirièufement  votre  Hugue- 
not ;  f tfs  Cathottqùes  n*éni  j^aiîiais  eu  éctte  de-  - 
Bcatôfle'^, .  IS  fervaiit  indMTereïÀ'mént'  d'àccou— 
^éurs,  (Se  d'accbuchfet^fés-v  <Se  Téife  &  l'àu--- 
èîpRefi|îoii.    Il  ft  plaf^t^dè  ce  cïtt'on  vbôs; 
tàvit  p'ar-laf' lïn  article  de  Fbî',.  pâi'ceq^tieVotis' 
èé-  tentt  J>às  qlrc  le'Batémé  iies  Laî<jU€'S  ïoîtl . 
TBbùr;  ïÉaîsdt  quoi  vdus  j^ftaj^ttei-VOus?  iié* 

•  (Jr)  tc^  <ftfit»^Més  foiit^^^  «bizet^^«' ,  8Ef  MH^ 
et  la  Me&ngerfi  '£f!tnmt  d'ifft  Gcm A»lKei  'Hx  t^éitbnmt  der 
%qii^n.    BU66  ont  plaidé  ^>f^&-tem|fS^o^^  ii»bafi»4l|lfk)$^ 
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Batême,    feloh  votre  créance,',  n'cft  point: 
d'une  neceflîté  abfoluc;Jque  vosenfanslbient 
batifez  ou  non  ,,  ils  ne  laillènt  pas  ,   ffelotf. 
vous ,  d'être  fauvcï..,  paf ce  qu'ils  font  cnfans 
de  la  promeflc^  auxquels  l'héritage  appartient 
de  droit...  L'Egfife   de  laquelle  vous  vous* 
êtes  fépareï.a  pitîé  de  vous  voir  dans  cette  er- 
reur ,  qui  a  caufé  une  étrange  négligence  par-' 
mi  vous  pour  l'adminiAration  dti  Êatême  des. 
€3ifans. ,  Car  comme  vos  Miniftres  font  dans. 
ee  fentîmeftt^  que  leBatêmedes  Laïques  n'çft:. 
pas  bon;  &qucd'jautre  part  ils  ne  batifeûtque" 
ifans  des  jours  (faflèmbléc,  il  arrive  quelque- 
fois qtïc  les  enfens  meurent  fam  Batême. 

Vous  ave^  encore  tùoitiÉ  de  ftnlbn,'ce  me" 
femblc,  de  vous  plaindre  de  {'Arrêt  donné 
contré  les  Relaps  ;  les  Catholiques  doivent, 
plutôt  le  plaiAdfe  des  iiifradioiis  faites  aux 
Edîts  de  Pacifihcatîon.    Si  vous  avez  trop  éten- 
du la  liberté  de.  eoïrfcîeticc  qui  vous  a  été 
donnée  pair  le^   Edîts .,  il  ne   s'enfuit   pas 
-^'oû  rie  la  pùiflè  aujourd'hui  refferrer  dans 
fes  verîtaf&les  boriïes:'    Cette  liberté    reg-aï--^ 
doîf  feulement  cent  qtri  étoiettt  aloirS  de  lài 
R.  P.  R.  &".  cepéncfent  ^  une  néglfeéntfe: 
jfi^îfefte,  on  l'a  étendue  jusqu'aux  Catho- 
Kques  qui*ie  rangeoîènt  parmi  vous,    .ÔHiK^ 
même,  ibufïert  dans  kis  commenGenMis  que> 
de^  Miniftres  foient  vctws'  d^ês  Païs  étrangère 
s'établir  en  France  ,  &  qu'ils  y  aient,  eu  d'esC 
chaires  de  Profefleur-  dans  vos  Académies. . 
On  a  fouffert  plufîeurs  autres  ^ùs'femblaWe*^ 
dont,  vous  né  pôùveî  p'a&.^àifonnableinâi^^ 
vous  j)laînclre  quand  oii.lés'ceffâncheyrpuisr-.- 

£*oa.  ne  fait  «i  cela  que  rétâbjîf  lei'  chtrfM 
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abus. toléré  pendant  quelque  temps  ne  doit: 
p^s  paflcr  pour  une  Ltoî.  Il  y  a  bien  des  Ca-r 
tKoltques,  continue  votre  Hu^endt,  quifont^ 
très-mé'çontens  de  T Arrêt  contre  les  Relaps^ 
&  qui  difent  qu'Us  veulent  être  Catholiques, 
par  confciénce  ,  &  non  p^ .  contrainte  ,  &* 
qu'on  les  ramené  à  rinquifidon; .  mais  cette, 
plainte  eft  injuftedanVla  bouche  d'oinHugue- 
not,  qui  ia  pour  une  des  principales  maximes-, 
de  &  Religion,  qu'on  n'en  doit.pQÎnt  Xouf- 
frir  d'autre  , ,  que  la  R.  P.  R.  dans  les  lieux» 
od  les  Huguenots  font  les  maîtres..  Nous  en*: 
avons  des  exemples:,  non  feulement. dans. 
l'Angleterre,  &  dans  la  Hollande,  comme* 
Xç  vous  le  ferai  voir  ;  .mais  même  à  Genève,. , 
dans  les  Cantons  Suiffes  Huguenots  ,  &  par-^ 
mi  quelques  Princes  d'Allemagne ,  qui  ne> 
fôuftrent  point  d'autre-Religion  dans  leurs  E— 
tats ,  que  celles  .qu'ils  profellènt  ; .  &  aiûfi  les. 
Huguenots,  de. xes  Piais-là  feront  Huguenots^ 
par  conirafnte,.  &  non  par  confcîehce;  onles, 
ramené  à  rinqûifition;  on  leur  ôte  cette  li'»- 
bèrté  dé  confeience  qui ,.. félon  votre  Hugue — 
not,  eft  la  chpfe  la  plus  précieufe  du  monde-.- 
(s)  ,Monfieur.le  Coloael  Stoupp. votre  ami,j. 

dws^- 

(i)  Dans  la  guctre  de  léfi.  contre  Ta  HblUndc  ^.ua. 
Miniftre  de'fBefiie  i^àvifa  de  déclamer  en  chaire  contre^ 
ctuz  defoo  païft  <qui iemr«ient uians  les  Tiouf>csduRoF 
contre  les  Hollandois;  M.  die  Louvois  qu|' en  eut  avis>> 
cjiga^ea  M.  Scoupp  le  jeune  à  éaire  contre  ccMiAiftie.. 
ce  tut  ce  qui-  donna  t>cc;ifîon  sfu  pait  Xivte  .qui  avété 
impcimé  à  Parts  «i^ec^PnVilcge  du:  a-ol ,-  fous  le  titre- •de' 
U  7^lii$ê»  dit  HtiiémtUii.    Jjc  nom  dr  TAuteur   n*eftr . 

Spint  à  ia  tête.    Mais  il  eft  confiant  que  cet.  ouvrage  e(k  . 
m  Colorncl  Stoupp  ftcxe  du  Lieutenant  General  du  më-:  - 
me  nom.    Comme  il  avoit  été  Miniâte  avant  qued'^étrtf-^ 
$«»ld0t,  U  7  ptrle  favamtnent  de  toutes  iks  Sedes  qui  font 
çn^  HoUande,  faifant.voii  que  les  Hollandois  afont  ppiat  ^ 

r^itfw  Rdieipa  quç  ccllfi  oàlcu£îatact  les  po.«v- 


DE  Monsieur  Shmon.       41 

d'ans  fes  Lettres  à  un  Mmîftre  de  Berne  ovt 
H  parle  de  la  Religion  des  Hollandoîs ,'  as- 
fiire  qu'à  Genève  &  dans  les  Gantons  Hu-^ 
aienots ,  on  n'a  jamais  voulu  permettre  l'ha- 
bitatton  à  ceux  qui  profeflènt  une  autre  Relî^ 
gîon  que  la  leur.    Il  prétend  inéme  prouver 
par-là  ,  que  les  Hollandois ,.  quî*  contre  le», 
Loix  de  TEtat  permettent  chex  eux  toutes  for-^ 
tes  de  Religions ,.  ne  Ibnt  point  de  leur  Reli*- 
gion.    Si  ce  malheur  étoit  arrivé  à  la  France  de 
tomber  fous  la  domination  d'un  Prince  Hu- 
guenot y  les    Catholiques    n'y    feroient  pas 
mieux  traiter  que  dan$  les   autres    Etats  . 
ou  les  Prétendus  Reformez  font  les  maî- 
tres. 

La  plainte  que  votre  Huguenot  fait  de  ce 
u'on  ôte  à  ceux  de  la  R.  F.  R.  les  moïens 
e  gagner  leur  vie ,  ne  paroît  pas  mieux  fon- 
dée que  les  précédentes.  Car  à.  la  refërve  de 
quelques  prérogatives  d'honneur  qu'on  leur 
a  ôtées  ,  fi  l*on  en  juge  par  le  lieu  d'où  je 
vous  écris  ,  qui  eft  dans  le  voîfinage  d*tine 
(a)  Vîlle  de  commerce ,  les  Huguenots  y  font 
presque  féuls  lei  maîtres  de  tout  le  Commer- 
ce. Meflîeurs  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  n*ont  pas  même  fait  difficulté 
de  donner  l^commiflSon  de  leur  Négoce  à 
«ne  (h)  Veuve  qui  eft  fort  Huguenote.  Les 
maîtres  de  la  plupart  des  Vaîïieaux  font  Hu- 
guenots, &  font  tout  leur  poflîble  pour  nV 
voir  dans  leur  Equipage,  que  des  Matelots  de 
leur  Religion.  Si  Ton  traite  mal  vos  Minis- 
tres en  quelques  endroits,  il  y  a  del'apparen* 
ce  qu'ils  donnent  occafion  à  ces  mauVïiîs  traî- 
temens  par  des  déclamations  înjurifeufes  à  là- 

(a\  ZUepHf.    (^) .  Lé  Dâmâ  B*mirj* 


î 
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Religion  du  Prince»  A  vous  dire  vraf,  fe 
plupart  de  vos  Mîniftrçs  ne  font  point  ne^. 
pour  une  Monarchie  telle  qu?e(t  la  France^ 
Ils  prennent  de  certaines  libertés  y  qui  ne  (é 
peuvent  Ibuffrir  que  dans  des  Républiques^ 
ou  dans  des  Etat^  où  le  Roi  nleft  pas  le  maî- 
tre abfblu-  C'eft  principalement  pour  cela 
que  les  Rcris  d^^Angleterre,  qui  d'ailleurs  font 
Protcftans,  ne  peuvent  fupportet  ceux  qu'on* 
appelle  Presbytériens,  &.  qui  font  Usf  mêm^ 
que  les  Proteftans  de  France  ,  de  Genève,  & 
d'une  partie  des  Gantons- Suiflès.  ; 

Pouvez-vous  de  plus^  vous  pMndrc  aVec 
taifon  de  ce  qu'on  envoie  des^gensgôupécou»* 
ter  vos  Miniftres  dans  leurs  Prêches  ?"  Tuoê^ 
Gatlroliques  aumieat,  ce  me  fenAle,  gluS  de. 
raifon  de  fe  plaindre  ,  de^  ce  qu'on  a  négli^ 
gé  6  fort  d'allée  entendre  les  prédications  dte. 
vos  gens^^  qui  Ibnt  affer  fpuvent  injurieufês^ 
à  notre  Religion  y  &  q^i  attribuent  aux  C^ 
tholiques  des  chofes  ausquelles  ils  n'ont  ja» 
mais  penfé.  C'eft  ce  qui  entretient  une  cor-t 
laine  anîmofité  qui  eft  entre  îts  deur  Reli^ 
gions  y  &  qui  ne  peut  être  que  pemicîeuie  k 
un  Etat ,  d  où  l'on  doit  bannir  tout  ce  qui 
«ft  capable  d'y  caufcr  des-  féditions^  Je  ixiît 
néanmoins  peirfuade  qcEC  vous  adirés  d'hotiné*- 
tes  gei:)s  parmi  vous^  prihc^alemeat  dansle 
voinnage  de  ht' Cour*  J'en  ai  mêhié  contMi 
qui  ne  faifoièntaucunedifficuU'é^  de  condam- 
ner ceu&  è^tntxe  vos  Mii^iftres  q^i  r^  g^demt 
pas  affe^  de  modéiratiôn  dans  leurs:  prédicah 
tibns  &  dans^  leurs  livr^s^.  Oft^u'a  affiwé  ;,. 
que  feu  Moniieur  Cappel  de  Saurmiur  étoitdH 
nombre  de  ces  ffens-lâ.  You^  m^avouere^ 
qii*Un  Prince  elt  obligé  de  tenir   la  main-. 
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pour  canfbrver  Tunton  entre  fcs  Sujets.  Si 
ce  défaut  fe  trouve  même  parmi  les  nôtres  y 
©n  les  en  doit  auffi  corriger.  S-agit-il  d*ab- 
batre  un  Temple  )  Vos  Minifttes  croiroient 
n'avoif  poïîTt  de  Religion^  $'îi«  ne  jjrcnoient 
pour  témoîîw  de  Hniuflice  qa'on^  leur  rend  j, 
les  murailles  de  leurs^ Temples,  fu^ tout dani 
ces  Provinces  éloignées  qui  font  aU  delà  de  la 
toire  où  Tondît  queTîmagination  regne-plus. 
que  le  mgenïent*  - 

L'on  fSt  y.  diies-vous-^,  revivre  d'ancfennes^ 
Déclaratîonf  qui  rfont  été^  jamais  exécutées ,. 
comme  celle  de  1 5^ .  où  il  eflf  dit ,  que  lesf 
Miniftres  jtit erotït  entre  les  m&ki^  des  Offi* 
cîers  du  Roi ,  de  ne  prêcher  aucune  Doâtînô 

J\iî  comcwièhû^  à  la  poter  parole  de  Dîéu  ^, 
don  quMîe  eft  contenue  au  Symbole  dû 
Concile  de  Nieée:,  Se  dâtis  les  Lfvres  dvL 
Vient-  &  du  Nouveau  Teftameïit,  afin  de 
fie  poiilt  rémplîi^  lies  Sôjws  de  nou^^Heu  hé^ 
téiliesv    Vos  Aiinîôrcs  peuvc|*-îls  rfefiifer  de 
fouf<*fre  à  une  Ordonnabcè  fi  jitfte  &  •»-: 
aédeiraîre  pour  la  paix  du  Ro&ume  ?    Oa 
fi'exiged'eiîlf ,  que  ce  qtif  eft  ddris  vos  Aftîcles. 
de  Foi ,  mais ,  dites-vous ,  il  n^appairtîent  pas . 
i  un  petit  Juge  particulier  d*agrav-ep  leurjougj. 
lie  Roi*  éft  le  feu4  maître  dans  les  chofes  qui 
iiegatdetit:  la  B:el||fcin;.  comme  s'il'  étôit  île* 
ceflaîre,  que  Iç  Gonfeîl  du  Koi  ou  ies-  In?* 
tcndanS-.fuÉfeat  oceupfcl  fans*  ceflfe  à  j'Ugef 
les  ditffefWs  d'un  Mîhîfhre  de  vfflage.    Ûrt 
honnête  homme  qui  veut  faire  fon» devoir,  ne 
fera  jamais  difficu^lté  de  répondre  à  un  Jugé 
ftibalteme  ;  &  au  tss  qiié  fe  Jxt^  ne  lui: 
tende  pas  juftîce ,  il  luf  refte  toujours   les^ 
iriQÏ^ns  ,de  fe  pourvoir  par  devimt  Tlntendant* . 
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Maïs  vos  Minîftresforitaujourd'hmfiforrpai>- 
tage2entr'eùx  touchant  2a  Dodrine,  qu'ils  fe- 
roient  bieniâchez.  qu*oa  leur  fit  rendre  railbn 
dç  leur  croïance.  La  plupart  fuivent  plu- 
tôt les  fentimens  d*Armînîus >,  que  ceux  de 
Calvin  &  de  Bexe.  11  y  en  a  auffi  qui  goû- 
tent le  Socinianifine  ;  (6)  cela  même  a  caur 
fé  du  bruit,  comme  vous  favez,  dans  quel- 
ques-uns de  vos  principaux  Confiftoires  ; 
&  fi  vous  n'aviez  pas  cramt  que  la  chofe 
n'éclatât  au  dehors  ,  vous- auriez  làns. doute 
fait  le  procès  à  ces:  gens-là  ,  que  vous  païex 
pour  vous  enfeigner  la  doârine  de  Cal- 
vin, &  qui  cependant  font  dans  des  iimtimen$ 
tout  opppfez,. 

Je  ne  voîspas^  à  quel  propos  rAuteur  iè  la 
Politique  parle  de  la  Régale,  des  Urbanîftes;  _ 
des  Evêques  d'Alet  &  de  Pamîers,  fi  ce  n'eft 
pour  rendre  odieux  à.  tout  le  monde  le  P.  la 
Ghaifc!  &  en  naéme-temps  tous  les  Jefuîtes* 
On  fait  aflez  que  la  Sodîété  eft  ennemie  des 
iïug^enot$  ;  mais  loiii  de  lui  &ire  tort  par  vos  ^ 

libeU- 

(6)  II  y  a  de  l*ippartnce  que  M.  Simon   parle  en  ce 

lîeu-d  de%  dirputes  qui  e'toienc  alois  dans  le  Confiftoi- 

ce  de  Charenton.    Le  Minière ,  Ctaudv  qui  .avoit  poax 

ihfpe^l  UA  de-  Tes-  Co nièces  voulue  Tôbligetà  foulcrire 

de  nouveau  leui  Confeflion  de  foi.    Ontînclà-deffusdi^ 

veifes  aflemblées  ausquelles  aflIftéientMeiflieuisdeSchom* 

Bergfic  de  KuvignL   Mais  celui  qu*ôn  voûloic  oblîeei  de 

fiaire  une  nouvelle  Frofeflion  de  foi  à  là  Calvinienne,  ré'- 

moigiia  hautement ,  que ,  felon  leur  Coafefliondefoi.ilne 

dévoie  croire  que  ce  qui  fe  trouvait  cxpceflëmenc  dan« 

ks  Livres  de  PÊcriture ,   U  non  pas  dans  les  vilions  de 

t]alvin>8c  de  Beze.    Ces  Mcflïeurs  qui  craignirent  que  le 

bruit  de  cette  difpate  n'allât  jùsau*ala  Cour»  forent d*i- 

vls  de  réron£fer,.^biea  que  pour  deièmblables  raifons  on 

eût  dépofô  nouvellement-  quelques  Miaiftres  d*Anjou  fie* 

de*  Poitou.    M.  de  Fremoot  d' Ablancourt  »  de  qui  on  tient 

cette  hiftoîre,  difoit  toujours  depuis -ce  tcms-la^,  quand  iSi 

j^atloic  du  Miniftie  Claude ,  PEm^mr  Claudia 
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libelles ,  CCS  bons  Pères  s'en  font  un  mérite. 
Ils  ne  manquent  pas  de  dire ,  qu'il  n'y  a  que 
àe^  Hérétiques  qui  parlent  mal  d'eux.  Au 
refte  vous  les  faites  bien  plus  puiflàns  qu^ls 
ne  font:  &  on  croîrdît  à  vous  entendre,  que 
tous  les  Rois  &  les  Princes  Catholiques  de 
l'Europe  (èroîent  en  curatelle  fous  eux.  Vous 
tâchez  'de  leur  nuire  en  exagérant  Ja  liaifon 
iju'îls  ont  avec  la  Cour  de  Rome;  mais 
ceux  qui  connoiflènt  à  fond  les  Jefiiites  ea 
jugent  autrement.  La  Société  fait  profeffion 
de  n'époufèr  aucunes  opinions  fîngulieres  , 
mais  feulement  les  plus  communes ,  &  celles 
<jui  s'accommodent  le  plus  au  temps  &  aux 
iieux  où  ils  ibnt  :  &  ainfî  Us  ne  s*attachent 
aux  intérêts  du  Pape ,  que  fous  cette  condî- 
•tion.  Aliffi  voVez-vous  qu'ils  l'abandon- 
nent zfftz  fouvent,  pour  prendre  le  parti  du 
Ro!,  principalement  quand  il  eft  le  plus  fort 
Votre  Huguenot  voudroît  nous  perfuader , 
que  la  mefintellîgence  qui  eft  prefentement 
entre  le  Pape  &  les  Jefiiites  ,  vient  de  ce 
que  Sa  Sainteté  favorife  la  Doârîne  de  Saint 
Âuguftîn  touchant  la  Grâce,  &  de  ce  qu'elle 
eft  contraire  au  relâchement  de  la  Morale; 
Caftan  quoi  îl  fe  trompe.  Le  Pape  Urbain 
yill.  a  été  pendant  quelque  temps  oppofS 
aux  Jefiiites  de  France  ,  qui  s'étoîent  décla- 
rez ouvertement  contre  la  Cour  de  Rome 
fous  le  Mîniftere  du  Cardinal  de  Richelieu. 
Urbain  cependant,  ou  plutôt  le  Cardinal 
François  Éarberin  fon  neveu ,  ne  fe  mettoîl 

Îas  fort  en  peine  dé  leur  Morale  ni  de  leur 
)ofirine  fur  la  Grâce.  Leur  maxime  géné- 
rale eft  d'avoir  des  fentîmens  contraires  à  ceux 
qui  font  eftimex  Hérétiques  ;  &  en  fuîvant 

cette 


n 
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«cette  mascime^  il$  ne  peuvent  jamaïc  manquer 
<l'être  recherchez  par  les  Princes  qui  les  jugeât 
jiéceflaires  pour  cpiïferver  la  Religion  dans 
leurs  Etats^  Auffi  vQÏons-nous  que  ceux  qui 
ofent  attaquer  les  Jefuites^  ne  manquent  pas 
4'être  eftimez  Hérétiques^ 

Poiir  ce  qui  regarde  la  Regale,  que  le  Roî 
défend  aujourd'hui  contre  le  Pape ,  c'eft  dans 
le  fond  très-peu  de  chofe  :  puilque  ce  Droit 
eft  établi  depuis  fi  long-temps  en  France,  & 
qu'il  ne  s'agit  prefentement  que  d'une  exten- 
sion, qui  ne  méritoit  pas  <iue  Je  Pape  fit  tant 
4e  bruit,  pouvant  s'appliquer  plus  utilement  à 
d'autres  chofts  qui  ont  befoin  d'être  reformées. 
Auffi  votre  Huguenot  n'a-t-îl  pas  eu  raifon  de 
toucher  cette  corde;  mais  il  eft  apparenunent 
chagrin  de  ce  que  le  Roi  emploie  les  Ecoao» 
njiats  des  Evêchez  &  des  Abbaïes  qui  vaquent, 
à  ftire  des  chantez  aux  nouveaux  Convertis, 
An  refte  l' Auteur  du  Libelle  qui  donne  de  gran- 
des louanges  ^a,P(ipe ,  ne  peut  foufFrir  qu'on 
^t  condamné  à  Rome  les  ouvrées  du  P> 
Maîmbourg  Jefutte  qui  aparemment  eft  de  fes 
anys.  Maïs  quand  ce  Père  rfauroît  rien  avan- 
cé 4ans  fçs  livres  qui  fût  contraire  aux  fentî* 
Siens  des  Ultramontaîns ,  la  manière  peu  res- 
piçaueufe  dont  il  parle  de  cette  Cour ,  9c 
même  quelquefois  de  la  perfonneduPape,  ne 
ppuvoltpas  trouver  un  grand  nombre  d'appro- 
bateurs, dans  un  iku  où  l'on  eft  ennemi  de 
qes  manières  d'agir.  Il  eft  bon  d'avoir  du 
fiefpea  pour  les  Puiflànces  dé  quelque 
^lalité  qu'elles  foîent  :  -Sur  tout  les  Ec- 
cjçfiaftîques  font  :oblîgei  d'^voit  -de  la 
vénération  pour  les  Papes ,   &  encore  plus 

les 
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les  Jefuites^  iàns  que  cela  puîflè  dimî4 
nuer  en  rien  l'obéïfl&nce  qu'ils  doivent  à  leurs 
Princes.^  Je  croi  que  la  Cour  de  Rome  a 
voulu  apprendre  à  vivre  au  P.  Maimbourg., 
£n  lui  fai&Qt  une  afiaire  d'une  choie  qui  ne 
yaloit  pas  la  peine  qulon  .en  parlât.  Votre 
Huguenot  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  le  taî- 
j^eiur  ce  qui  regarde  les  démêlez  de  la  Fran-» 
ce  avec  Rome,  parce  que  cela  ne  s'apprend 
poîni:  dans  les  livres  de  vos  Mîniftres  ,  qui 
ibntplus  propres  a  feîre  des  Commentaires  fiir 
rÀpocalypfe^  qu'à  traiter  ces  fortes  de  ma- 
tières. Je  veux  bien  néanmoins  vous  en  dire 
deux  mots ,  pour  vous  en  inftruîre  mieux  que 
vous  n'êtes. 

(7)  Il  n'y  a  rien  de  fi  dîf&cfle  que  deconcî- 
Ker  les  intérêts  des. deux  Puiflànccs  ;  je  veux 
dire  des  Papes  &  des  Princes  ;  maïs  comme 
<:ela  regarde  plutôt  la  difcipKne  &  la  police  4 
q.ue  le  fond  de  ia  IDoârine,  on  peut  être  de 
•dîfferens  fènûmens  fur  ces  matières  fans  alte- 
jrer  la  pureté  de  la  Religion.  Les  Jurîfcon- 
iàltes  d'Italie,,  qui  ont-écrit  en  faveur  des Pa-» 
pes .,  oxit.  porté,  les  chofès  û  }6in ,  que  la  plû^ 

part 

(t)  Niins  tf!a¥Ons  ^oSnt  d*£tnvein  en  ¥r!»n<e  qui  ait 
«^avdUlé^vec^pIns  4e  idii^  &  atck:  plus  d^t^tprit  fof  cette 
ciiHCiérCt  que  M.  de  Marca.  Cependant  ce  favant  bom- 
me  avec  tçute  (on  adreiTe  &  toute  ibn  érudition  n*a  p& 
contenter  .aome ,  quiluirefulà  les  Bulles  d'un  EVcché  au* 
quel  le  Roi  Tavotc  nomn;)^.  Et  après  .plufieuis  foUîtitft- 
4ions  qui  a*eurent  -aucun  e^et»  il  fut  enfin  obligé  .<l*eii« 
voxer  à  la  Cour  ,de  Rome  unç  rétra6latipn  de  certaines 
ipropofitions  qui  rie  platfbient  pas  'k  cette  Cour  ,  fie  qui 
li^gardoiént  joe.qu'on  non)me  en  -Fràtice  Libtntt.  de  TB» 
glifi  GaUiumi.    Le  favant*. M.    Bofq^et    f}i|i    pA   mort 
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î|>artdes  Théologiens.,  même  dans  l'Italîè^, 
Qnt  condamné  ces  Jurifconfiiltes  conmie  des 
ignorans  ,  qui  ne  s'étoîent  jamais* appliquer  à 
la  vérîtable  Théologie,  Chaque  Prince  n*a 
pas  laiffé  .pour  cela  defuivreies  anciens  ufa*- 
ges,  &  ce  font  .ces  uiàges  que  les  J^rançoîs 
appellent  depuis  long  temps  >,  Libertez  de 
PÈglife  Gallicane.  Quoique  l'Éfpagne  &  les 
autres  Etats  Catholiques  ne  &  fervent  pas  du 
mot  de  Libertez  ^  ils  ont  cependant  des  cou- 
tumes femblables  aux  nôtres  ,  qui  font  à  la 
vérité  félon  les  apparences  plus  refpeâueufes 
envers  le  faint  Siège  \  maïs  dans  le  fond',  ils 
font  la  même  chofe  que  nous ,  parce  qu'ils 
ne  reçoivent  rien  de  Rome  qui  ne  s'accorde 
avec  les  Loîx&les  ufages  de  leurs  pàïs.  G'eft 
.|>ourquoî  les  Catholiques  ne  font  .point  fcan*» 
dalifez ,  comme  votre  Huguenot  veut  le  faire 
croire  aux  autres  quand  on  ne  reçoit  point 
des  Bulles  qui  viennent  du  S.  Pere^  Cela  a 
paiTé  en  coutume  dans  tous  les  Etals  Ca- 
tholiques ,  avec  quelque  différence  feulement 
dans  les  circooftances.  Les  Jrançoîs ,  par 
exemple ,  fuivant  la  dîfpofition  de  leur  natu- 
re, n'obfervent  pas  dans  la  réception  d'une 
Bulle,  ou  d'un  Bref,  les  mêmes  cérémonies 
que  les  Eipagnols.  Car  en  France  il  fuflitque 
ces  paraîetH»^^»  profrio  foient  dans  une  Bul** 
le  pour  la  rejèttcr-  toute  entière.  Nous  ne 
voulons  point  que  les  Papes  fe  mêlent,  de 
nos  affaires  ,  s'ils  n'en  fqm  requis  par  nous- 
mêmes.  C*eft-là ,  ce  me  femble  ,  la  caufe 
pourquoi  çn  n'a  point  reçu  en  France  la  Bulle 
contre  les  foîxante-cînq  Propofitions  de  mo- 
rale fans  examiner  le  fond  de  la  chofe.  Le 
Décret  de  la  Congrégation  des  Cardinaux 

tou^ 
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tomchant  quelques  indulgences,  auquel  votre 
Huguenot  donne  mal  à  propos  le  nom  de 
BMlle,  n'y  a  pas  été  reçu  plus  favorablement 
pour  la  même  raifon  ;  &  tout  honune  de  bon 
ïèns  n'en  peut  être  fcandalîfé.  On  n'approu- 
ve pas  pour  cela  en  France  les  fauÀès  in* 
dulgences  ni  la  méchante  morale  ;  mais  oa 
ne  veut  pas  que  la  Cour  de  Rome  s'érige  un 
Tribunal  <kns  le  Roïaume  ^  où  les  Evêques 
font  Juges  immédiats  de  ces.  fortes  d'affaires , 
&  c'eft  au  Çonlëil  du  Roi  &  aux  Parlemens 
à  examiner  tout  ce  qui  vient  de  cette  Cour. 
Les  Efpagnols  font  paroître  dans  ces  occa- 
(ions  plus  de  refpeâ  &  de  foûmiffion  aux 
ordres  de  fa  Sainteté.  Ils  reçoivent  les  Bul- 
les avec  une  grande  vénération  ;  mois  après 
les  avoir  lues  &  examinées  félon  les  loix  & 
coutumes  du  Roïaume ,  fi  elles  ne  s'y  trou- 
vent pas  conformes  ,  ils  fe  fervent  de  la  voie 
Îu'on  zppcllQ  fupplsijue  ,  pour  reprefenter  au 
ape  que  ce  qu'il  exige  par  là  Bulle ,  ne  fe 
peut  faire  étant  contraire  aux  loix  &  aux 
ufages  du  Pais,  ainfiqu'ilaétéjug)é^or  WCo»-' 
fejo  0  Audiefftias  Reaies  ;  après  quoi  on  enferme 
la  Bulle  dans  un  coffre ,  fans  qu'il  en  foit  jaitiais 
parlé  ;  *  ce  qu'ils  ;  nomment  ple^ar  la.  Bula. 
Tous  les  autres  Etats  Catholiques  fe  fer- 
vent d'un'femblable  préfervatif  contre  les 
cntreprifes  que  pourroît  faire  la  Cour  de  Rome. 

Le  chagrin  de  votre  Huguenot  paroît  en* 
coredavant^e  dans  l'examen  du  Livre  que 
M.  l'Evêque  de  Condom  a  compofé  en  vue 
de  la  réunion  des  deux  Religions  ^  où  il  ex- 
-pofe  avec  beaucoup  de  netteté  la  créance  des 
Catholiques.  Il  trouve  à  redire  à  ce  que  ce 
fàvant  Prélat  n'a  pas  parlé  <le  la  puifFance  du- 

Tom.  L  C  ^  Pa* 
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Pape  à  la  manière  des  Flateurs  de  la  Cour  de 
Rome.  11  ne  peut,  dit-il,  comprendre  com- 
ment il  s*e{l  pu  faire  oue  ce  Livre  ait  été  au* 
torifé  par  un  Bref  du  Pape ,  qui  en  loue  &  la 
méthode  &  la  doârine^  Il  croit  que  ce  re- 
lâchement de  la  Cour  de  Rome  fm  le  fait  de 
ibnaut<Mitéy  eft  un  piège  qu'on  tend  aux  Hu- 
guenots; (n  quoi  il  montre  qu'il  n'eft  pasf^ 
vant.dans  les  uiàges  &  dans  les  maoiéres  dV 
gir  de  cette  Cour  ,  qni  ne  relâche  rien  de  fes 

Îremiers  fentimens,  lorsqu'elle  approuve  un 
Jvre  compofé  par  un  Théolo^cn  François 
&Ion  les  opinions  reçues  dans  fon  Païs.  (8) 
Les  Romains  qui  prétendene  avoir  plus  d'es- 
prit, que  tout  le  relie  de  la  terre,  ont  trouvé 
les  moïens  d'accordo:  leurs  opinions  avec  cel- 
les de  toutes  les  autres  Nations ,  bien  qu'el* 
les  fbient  diSerentes  des  leurs.  Ils  recon- 
Aoiilènt  deox  fortes  de  Droits ,  Tun  defquels 
ils  appellent  JusfiriÛum  &  l'autre  .7«j  remis- 
fum.  Le  premier  qui  eft  le  Droit  de  rigueur , 
eft  y  félon  eux  ,  le  Droit  véritable^  &  ordon- 
né par  les  Loix  :  au  lieu  que  le  fécond  n'eft 
qu'une  permiffion  ,  où  tolérance.  Ils  exer- 
cent le  premier  dans  une  bonne  partie  de  l'I- 
talie, où  ils  font  abfolument  les  maîtres.:  & 
l'autre  danis  les  lieux  ou  ils  ne  peuvent  pas 
&ire  aiQtrement  fans  courir  risque  de  perdre 
tout.  Ceft  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Con- 
cordats avec  la  France,  avec  l'Allemagne  & 
avec  d'autres  Peuples  Catholiques  ,  fans  que 

leur 

(t)  Quand  lés  Italiens*,  pDDCÎpalement  l«s  Romains 
te  lesFlorentlus»  paiTpQtcle  nous  autres  qu'ils  appellent 
IJltr Amont ains ,  ils  difent  ,  que  nous  avons  la  cervelle 
daifsledos,  8e  qu'eux  rontdanaia  tête  :  Tutti  ^ti  Scrirtori 
•itfâmêwfmi  fmê  ftimaU  bâver  il  (irvtlU  nelié  febittts  i  £t* 
iuUi^MÎ  l*èa»no  ml  cafê^ 
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leur  intention  foit  de  déroger  à  ce  premier 
Droit ,  qu'ils  font  pritÈ  de  faire  revivre  i  Ii| 
preniiere  occafion ,  nonobftant  tous  Concoc^ 
dats.  Sur  ce  principe  ils  Ikveiit  s'accommo* 
der  ^nxi  opinions  &  aux  uâset  des  perfomtcf 
avec  lefqoelles  ils  ont  des  démêler»  iài»  ricit 
dtn^nuer  pour  «ela  de  leurs  prétentions.  Us 
fpuffrent ,  par  exemple  y  qu'on  examine  en 
France  les  Bulles  qu'ils  y  envoient,  &  que  le 
Parlement  les  cnregiftre  avec  de  cettainesmo-* 
df  âcations.  Cependant  ces  Aâes  font  rû^s^ 
ttei  à  Rome  dans  tonte  leur  étendue  &  uns 
auctme  reilrîâion.  Ils  ne  laiiTent  pas  de  fàira 
ce  qu'ils  prétendent  :  parce  que  ,  di&nt-'ils  , 
ce  font  des  faits  qui  ne  font  point  de  tort  an 
véticable  dnok  du  Pape ,  &  qu'on  doit  toû« 
jours  fbtts-entendre  cette  clanlè,  Salvojarê 
Pônûficis  Rammi.  S'ils  ont  befdn  daos  le 
jugement  d'une  affaire  de  recourir  anx  Aâes 
préeédens  ,  ilsconfultent  leurs  R^'ftres^  oà 
ces  Aâes  fe  trouvent ,  conune  J'tt  déjà  dit  ^ 
dans  toute  leur  étendue:  &  ainfi  ils  vont  tou- 
jours le  même  chemin:  U  en  eft  de  même 
de  l'approbation  que  la  Cour  de  Rome  a 
donnée  au  livre  de  M.  de  Condom,  qui  a 
écrit  conformément  aux  fentimens  desThéolo* 

fieiis  de  Paris .  Nous  avons  même  en 
'rance  des  ufages  femblables:  on  y  permet 
l'impreilion  de  plufieurs  Livres  compoièz  par 
les  Théologiens  Ultramontains  &  contre  la 
doârine'  reçue  dans  le  Roïaume.  Il  y  a 
quelques  années  que  le  P.  Thomaflîn  de 
l'Oratoire  compofa  en  Latin,  fous  ce  pro- 
texte-là ,  un  livre  qui  a  pour  titre  Remarques 
fur  les  Conciles^  &  où  il  ne  traite prefque d'au- 
tre choie  que  de  l'autorité  abfolue  du  Pape  au 

C  2  deflus 


fz        Lbttres  Choisies 

deflus  des  Condles,  letquels  ils  jugentmémc 
peu  néceflàires  dans  l'Eglifc^  parce  que ,  fe* 
Ion  luf,  il  fuffit  d'avoir  recours  au  Pape,  On 
s^oppou  fortement  à  cet  Ouvrage,  que  rAu** 
teur  a  retouché  depuis  en  plulieiu's  endroits, 
iàns  qu*il  ait  pu  obtenir  pour  cela  de  le  faire- 

Îaroitre.  Il  reprefenta  cependant  à  M.  le 
'rocureur  Général  du  Parlement  de  Paris , 
Ju'ou  avoit  imprimé  en  France  les  Livres  du 
Cardinal  Bellarmin  &  de  plufieurs  autres 
Théologiens  de  delà  les  Monts  ;  qui  étoient 
dans  les  mêmes  opinions  que  lui ,  à  quoi  M. 
le  Procureur  Général  répondit  «judicîeufe- 
inent,  que  ces  Auteurs-là  étoient  Italiens,  & 
que  pour  cette  raifon^on  toleroit  leurs  opi- 
nions en  France ,  qui  n'étoient  de  nulle  con« 
ièquence ,  étant  débitées  par  des  étrangers  ; 
qu'au  reftè  on  permettoît  d'imprimer  leurs 
Ouvrages  qui  étoient  d'une  grande  utilité  & 
app^puvex  en  toutes  chofes  à  la  referve  de  cer- 
tains articles:  mais  qu'il  n'en  étoit  pas  de  mê- 
me d'un  Livre  de  cette  nature  compofé  par 
un  Théologien  François. 

Votre  Auteur  reproche  enfuîte  à  M.  de 
Condom,  que  les  voies  d'adouciiTementdont 
îl  fe  fert  dans  £bn Livre,  ne  font  propres  qu'à 
confirmer  les  Libertins  dans  leurs  ièntimens 
&  à  faire  de  mauvais  Catholiques:  mais  ce  re- 
proche ne  peut  venir  que  d'un  chagrin  que  vos 
gens  ont  de  voir  que  cet  Ouvrage  a  contribué 
a  la  converfion  de  plufieurs  perlonnes  de  qua- 
lité ,  qui  avoîent  toute  une  autre  idée  de  no- 
tre Religion  ,  qu'elle  n'eft  en  elle-même. 
Vos  premiers  Réformateurs  n'ont-îls  pas  pris 
Ja  liberté  de  nous  objeâer  que  nous  étions 
des  Idolâtres  :    &  cette  prétendue  Idolâtrie 
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nous  eft  reprochée  dans  votre  Confeflîon  de 
Foi  &  dans  la  plupart  de  vos  Livres?  Vos 
Miniftres  prêchent  cette  doârîne  au  peuple 
avec  emportement.  11  étoît  néceflaire  de  dé- 
tromper là-deffus  un  grand  nombre  de  Hugue* 
hots  qui  croient  en  éfct  que  nous  fonunes  des 
Idolâtres.  Si  je  ne  craigooîs  de  faire  plutôt 
un  livre  de  controverfe  ,  que  de  fimples  re- 
marques, il  ftroit  aifé  de  vous  riiontrer  que 
tout  ce  que  M.  de  Condôm  a  dit  du  culte  des 
Images,  de  l'Invocation  des  Saints,  de  Tau- 
torité  du  Pape  &  de  quelques  autres  articles,  eft 
la  véritable  créance  de  l'Eglifè  Romaine,  & 
qu'on  ne  vous  la  déguife  point  pour  vous  fai- 
re donner  dans  le  panneau  ,  comme  vous  le 
croïei.  Vos  Frênes  mêmes  les  "Luthériens 
d'Allemagne  vous  ont  fait  une  partie  des  mê- 
mes objeSions  que  M.  de  Condom  vous  a 
faites.  Iln'eft  pas  que  vous  n'aïez  entendu 
parler  de  la  fkmeufc  Conférence  tenue  à 
Montbeliart ,  entre  Jaques  d'André  célèbre 
•Luthérien  &  Théodore  de  Bexe  ,  tous  deux 
chefs  de  parti.  Jaques  d'André  qur  foutient 
4a  Doârine  des  Théolc^iens  de  Wîttemberg 
apuïe  fortement  Tufàge  des  Images  dans  les 
Temples  ,  &  il  condamne  les  Calviniftes  qui 
ont  ofé  accufer  d*Idolatrie  cet  uCige.  Il  blâ- 
me entr'autres  chofes  les  emportemens  des  Hu- 
guenots de  France-  contre  les  Images  qui 
étoient  dans  les  Eglifes ,  &  il  les  traite  de  m- 
rieux. 

Mais  le  Livre  de  M.  de  Condom,  dites- 
vous  ,  fait  voir  la  Religion  Catholique  fous 
une  face  toute  nouvelle  &  appuïc  le J)artî  des 
Deïfles,  qui  croient  que  toutes  les  Relîgîois 
font  des  mventions  de  l'elprît  humain.En  vérité 
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c'eft-lâ  poiiflèr  la  calomnie  bien  Icrfn.  Oiî 
dira  par  la  même  raifon  y  que  les  anciens  Pè- 
res qui  ont  mis  en  ufagc  ces  voies  d*adouciS' 
ièment  dans  des  matières  d'une  bien  plus  gran^ 
de  importance  >  ont  eu  tort  de  déguifcr 
la  Daârine  de  TEglife  aux  Hérétique^ 
de  leur  temps.  Les  Pères  cependant  ont  ap- 
pelle cela  une  diipenfation  fcudente ,  ou 
£coaomie«  Saint  Jérôme  afTure  que  Jefùs- 
Chrift  &  les  Apôtres  s'en  font  fervîs  :  Jl  en 
donne  même  jplufieurs  exemples»  On  ne  peut 
lire  auffi  les  Ôuvraçes  de  S.  Jean  Chryfofto- 
me,  de  iàint  Greeoire  de  Nazianze  &  de  laint 
Bafile  ,  qu'on  n7  trouve  un  grand  nombre 
de  ces  exemples.  C'eft  pour  cette  raifon  que 
faint  Grégoire  de  Nazionsc  apelle  faînt  Bafile 
un  grandEconome  des  aines%  Je  vous  avoue 
qu'il  faut  avoir  bien  de  la  prudence  en  ces 
Ibrtes  de  rencontres  y  parce  que  les  fuites  en 
peuvent  être  quelquefois  dangereufes.  Ssiint 
Grégoire  4e  Nazîanze  &  isàsxt  Bafile  ne  man- 
quèrent pas  d'envkux  qui  leur  firent  les  mê- 
mes fyeproches  que  TAuteur  è^  ces  Entretiens, 
fait  à  M.  de  Condom.  Maïs  cela  prouve  lëu- 
Icmcnt  y  qu'il  y  a  eu  toujours  des  perfônnes 
mal  attentionnées.  Aufii  ces  grands  hom^ 
mes  le  mirent-^ils  facilemiéat  à  couvert  de  la 
calomnie. 

Je  ne  comjvens  point  Taffiirance  avec  la- 
quelle votre  Huguenot  avance,  que  iTEglile 
Romaine  eft  remplie  de  Deïftes  &  de  Soci- 
nîcns;  que  le  Socînîanifme^  eft  la  Religion  non 
Seulement  des  jeunes  Abbez,  mais  même  de 
quelques  Sociétés  graves ,  &  qui  font  une 
grande  parade  de  /  leurs  mœurs  &  de  leur  at- 
tacbenaeittpoarla  Foî  Catholique..  Je  n'avoîs. 
-'    .  pas. 
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pas  defTein  de  m*arréter  là-cjeflus  ;  mais  une 
calomnie  de  cette  nature  inerîte  bien  que  j^ 
vous  enfaffe  voir  non  feulement  lafaufleté^ 
mais  même  que  ces  fortes  de  gens  nefe  trou^- 
vent  guéres  ailleurs  que  parmi  vous  ,  &  que 
vos  gens  ont  înfèdé  une  partie  de  Tturopede 
cette  pcrnîcîeufe  Hâ:éfie.    Pour  ce  qui  r^ar- 
de  ces  Théologiens  graves  &  cette  Congrès, 
gation  de  Prêtres  qu'il  accufe^  il  n*y  a  rien  de 
plus  mal  fondé  ;  car  tout  le  monde  fait  que 
ces  perfonnes-là  font  profeffion  de  fuivre  ks 
fentîmens  de  imnt  Auguftîn  &  de  faînt  Tho- 
mas ,  comme  étant ,  lelon  eux ,  la  doârine 
la  plus  autorifée  &  la  plus  reçue  dans  VE^^ 
fe  ;  or  il  efl:  certain  qu'il  n'y  a  peribnne  qui  fc 
foît  fi  fort  oppofé  à  TArianîfme  qui  a  été  re- 
nouvelle par  les  Socinîens ,  que  laînt  Augus- 
tin qui   paroît  même  quelquefois  ennuïeux 
dans  fes  Livres  y  à  caufe  de  fes  fréquentes  di- 
greliîons  contre  les  Ariens  j^fquelles  étoieut 
alors  de  faifon.    Peut-on  dire  raîfbnnablement 
que  de$  gens  qui  font  une  profeffion  particu- 
lière de  îliîvre  faînt  Auguftin  ,    &  qui  lîfent 
continuellement  fes  Ouvrages ,  ibient  capables 
de  tomber  dans  une  auffi  aéteftable  Héréfié^ 
que  celle  qu'il  leur  attribue  avec  tant  de  m^ 
lîce  ?  Je  ôonnois  ,  comme  vous  làvw  ^  la 
plupart  de  ces  Mcffieurs  ;  maïs  je  puis  vous 
afïùrer,  qu*il  y  en  a  fort  peu  parmi  eux,  qui 
fâchent  ce  que  c'eft  que  le  SodmamTme,  par- 
ce quMs  n'en  trouvent  rien  dans  les  Livres  <ie 
nos  Théologiens,  &  à  la  referve  du  P.  Petau 
^lavant  Jéfuite,  qui  a  traité  ces  matières  aflci 
au  long  ,  il  n'y  a  guéres  de  ThcoloricnS  de 
TEglife  Romaine  qui  s'amufent  irerutei:  ces 
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"Hérétiques.  Ajoutez  à  cela,  queteprfncîpe 
de  la  tradition  que  uous  reconnoiflbns ,  fer- 
me la  bouche  à  ces  gens-là.  Au  contraire 
vos  Minîftres  qui  ne  reconnoîflènt  point  ce 
principe,  fc  trouvent  fort  embaraflèt  à  leur  ré- 
pondre. La  plus  grande  partîe  y  de  vos  dis- 
putes ne  traitent  depuis  plufieurs  années  que 
^es  erreurs  des  Socinîens  qui  font  des  infùlï- 
tes  à  vos  DoiSleurs  dans  toutes  les  rencontres* 
Ils  leur  objedent  que  votre  Religion  eft  une  ' 
pure  illufion  de  leur  efprît ,  parce  quMle  n'a 
aucun  fondement  véritable  dans  rÉcriture  & 
qu'ils  ont  tort  d'avoir  recours  en  ces  occa^ 
•fions-là  à  la  Tradition  de  l'Eglîfe  Romamc  , 
ne  pouvant  plus  fe  fervir  d'un  principe  auquel 
•ils  ont  renoncé.  Si  vous  voulez  ,  dffent  le& 
-Socinîens  à  vos  Mîniftres,  vous  appuïer  fur 
ce  principe  ,  vous  êtes  obligez  de  rentrer  dans- 
TEglife  Romaine  d'où  vous  êtes  Ibrtis  :  fi 
au  contraîre  vous  réfutez  de  lé  reconjaoître  ^ 
comme  vous  y  ête«  obligez,  il  n'y  a  point  de 
milieu  à  prendre ,  il  faut  vous  ranger  de  notre 
parti. 

C'eft-là  à  peu  près  la  manière  dont  les  So* 
cînîens  railbnnent  contre  vos  Théologiens  ; 
&  comme  ils  conviennent  avec  eux  de  princi- 
pes-, &  qu'ils  ont  honte  de  rentrer  dans  une 
Eglife  contre  laquelle  ils  ont  fi  ibuvent  décla- 
mé, ils  fefont  Socinîens ,  au  mokis  dans  la 
penfée,  parce  qu'A  ne  leur  eft  pas  permis  de 
faire  uh  exercice  publfc  de  .cette  Héréfîe,  & 
s'il  arrive  que  vous  les  inquiétiez  fur  leurSo- 
cînianiCne ,  fis  vous  font  connoître  qu'ils 
fontdispofez  à  fe  faire  Catholiques,  afin  que 
vous  ccffiez  de  les  inquiéter.    Ils  vont  même 
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quelquefois  jufqu'aux  effets.    Dîtes-nioî,  je- 
vous  prie,  d'où  nous  eft  venu  ce  grand  nom- 
bre de  Livres  des  Sodniens,  fi  ce  n'eft  de  vos 
Confrères. qui  font  en  Hollaude?   Gupdfus 
qui  étoit  alors  dans  ce  païs-là  Miniftre  par- 
mi les  Arminiens.,  &  qui  fe  déclara  dans  la 
fuite  pour  les  Sociniens,  9  pris,  dit-on,  le 
foin  de  Timpreffion  dç  cette  grande  Biblio- 
thèque des  Frères  Polonois.    Avant  ce  temps- 
là  les  Ouvrages  des  Sociiiiens  étoient  très-ra- 
res.   Ces  Hérétiques  aïant  été  chaiTés  de  Po- 
logne par  un  Décret  public  dans  une  Diète 
générale  ,  fe  réfugièrent  à  Amfterdam ,  oà 
ils  furent  reçus  cliaritablement  par  vos  frères, 
&  fi  nous  remontons  même  jnlqu^à  l'origine 
de  cette  pernicieufe  Seâe ,  on  trouvera  qu'el- 
le a  pris  îx  naîflSince  parmi  le$  vôtres  à  Ge- 
.  néve ,  où  l'Arîanifme  a  été  renouvelle  dès 
le  commencement  de  votre  prétendue  Réfor- 
mation.   Vous  ne  pouve^  pas  liieç  auffi  que 
Vorftius  &  Epifcopius  qui  ont  introduit  quel- 
ques erreurs  des  Socîniens  parmi  l'Arminia- 
nîsme  n'aient  été  des  vôtres.    Je  pourroîs 
même  vous  nommer  <juelques-uns  de   vos 
principaux  Miniftres  qui  ont  été  foupçonne* 
d'être  fauteurs  du  Socinianifme  ;  mais  je  ne 
fuis  pas  d'iiumeur  à  accufer  les  gens  fur  de 
iîmples  foupçons»    Je  croîs  même  que  ce  que 
quelques-uns  ont  dit  parmi  vous  du  Penfion- 
naire  de  Witt ,    qui  a  été  foupçonné  d'avoir 
voulu  feparer  des  autres  Provinces  Unies  la 
Province  de  Hollande  ,    &  d'y  avoir  voulu 
établir  le  Socîniahrfme  ;  je  crois ,   dis-je  ,. 
que  cela  eft  une  pure    calomnie.    Voïez  a- 
près  cela  fi  l'Auteur  de  la  Politique  a  bonne 
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grâce  d'accufer  de  Socinîanîfme  ceux  de  1*E"- 
glife  RonKÙne^  où  à  grand'  peine  le  nom  de 
Socin  eft  connu;  au  lieu   qu'on  ne   parle 
prfltque  d'autre  chofe  dans  vos  Ecoles  depuis- 
pluficurs  années  y  &  que  vos  Théologiens 
fcnt  entièrement  occuper  à  répondre  a  ces 
Hérétiques  qui.  vous  tournent  en  ridicules 
dans  leurs   Ouvrages  ,  &  aufquels  vous  ne 
pouvez  répondre  que  difficilement  &  en  vous 
ftrvant  de  l'autorité  des  Pères  &  de  la  Tradi* 
tion.    Jl  y  a  encore  moins  d*apparence  à 
l'autre  calomnie  que  votre  Huguenot  ajoute 
au  même  endroit,  où  il  dît:  >, qu'il  ne fe peut 
„  faire  que  des  gens  qui  révoquent  en  doute  ^ 
„  comme  il  le  fiippofc,    lés  myfteres  de  la 
^,  Trmîté  &  de  Tlncarnation  ,  aient  du  refpeâ 
y,  pour  celui  de  la  prelènce  réelle  &  de  la 
y,  Tranfubftantîation ,  qui  eft  oppofé  à  tant  de  - 
,,contradîaîons  depuis  fept  ou  huit  cens  ans.'" 
Mais  il  y  a  bien  plus  de  lieu  de  s'étonner ,  que 
des  gens  qui  reconnoiffent ,  comme  vous  fai- 
tes ,  les  myfteres  de  la  Trinité  &  de  l'In* 
carnation  f  refufent  de  reconnoître  la  prefen- 
ce  réelle  &  la  Tranfubftantîation  ,  puîfqu'on 
peut  former  de  plus  grandes  dîfficulte2  contre 
les  premiers ,  que  contre  le  dernier ,  fi  l'on 
veut  fuîvre  les  Sens  &  la  Raîfon  ftulement 
de  la  manière  que  vous  le  faîtes ,  quand  vous 
refUfèx  de  vous  foûmettre  à  la  créance  de 
la  prefence  réelle  &  de  la  Traufiibftantiatîon. 
Il  raut  que  vos  Mînfftres  foîent  bien  entêtez 
contre  ce  dernier  Myftére,  pour  ne  pas  voîr 
qu'en  s'attachant  uniquement  aux  Sens  &  i 
la  Raifon,  ces  premiers  Myfteres  ftmblent 
beaucoup  plus  expofex  à  la  irontradiâion  qùd. 
le  dénier.  A 
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A  l'égard  du  Deïfme  y  je  ne  tcux  point 
cTautres  preuves  pour  montrer  que  vous  l*an- 
torifex ,  que  celles  que  votre  Huguenot  ra- 
porte  vers  la  fin  de  fon  fécond  Entretien  ,  où 
il  nous  veut  perfuadcr  de  fouffrîr  toutes  for- 
tes de  Religions  à  l'exemple  des  Romains,  qui 
adoptoîent  toutes  les  Divinités  des  Nations 
qu'ils  foumettoient  i  kur  domination.  Je 
ne  doute  point  que,  fclon  ce  principe,  il  n'y 
eût  parmi  vous  autant  de  différentes  Religions 
en  France  ,  qu'il  y  en  a  aujourd'hui  dans  la 
Hollande,  fi  le  Roî  ne  vous  avoîtprcfcritdcs 
bornes  par  fes  Ordonnances  r  C'eft  à  quoi 
nous  devons  attribuer  cette  fameufc  réiinîon 
que  vous  avc2  faîte  avec  les  Luthériens  d'AV 
lemagne  ^  qui  différent  pourtant  de  vos  fcntî- 
mens  dans  dçs  matières  d'importance.  Vou5 
aveï  fuîvî  èa  cela  l'clprit  de  votre  premier 
Reformateur  Jean  Calvin ,  qui  fit  tout  fou 
poffible  pour  réîinîr  avec  lui  les  Luthériens  & 
les  Zuîngîiens,  parlant  en  Luthérien  avec  les 
premiers,  &  en  Zuînglren  avec  les  autres  ; 
d'où  font  venues  ces  contradîéHons  manifes- 
tes qui  font  dans  fts  Livres ,  principalement 
quand  îl  parle  du  Myftere  de  l'EnchariftiCr 
Vous  trouverez  ce  même  elprît  de  doute  & 
d'îrrelblutîon  dans  les  Ouvrages  de  vos  autres 
premiers  Reformateurs  qui  ont  changé  fou* 
vent  de  fentîment  fur  le  faft  de  la  Religion» 
Ce  font  ces  gens-là  qui  méritent  ce  me  fem* 
ble  le  nomdeDéi'ftes,  &  qui  regardent  la  Re* 
lîgîon  comme  uneînventîon  de  l'eiprît humain. 
L^affaîre  de  M.  d'Huiffeau  Minîftre  *  Pro- 
feiTeur  à  Saumur  a  feît  un  fi  grand  bnift  par-^ 
mi  vous,  que  vous  ne  pouvez  pas  rfenoren. 

-  es  C^ 
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Ce  Minidre  sVifa  de  compofer  un  Urre 
pour  la  réunion  des  Religions  ^  où  il  fuit  à 
peu-  près  la  même  méthode  que  Defcartes 
dans  les  Principes  de  là  Philofophie.  II  veut 
qu'on  faiTe  abftraâion  de  toutes  les  Religions^ 
parce  que  ,  félon  lui  y  elles  ont  toutes  quel- 

?iuç  dÔàut,  &  que  c'eû  le  feul  moïen  d'en 
tablîr  une  exemte  d'erreur.  Ce  Livre  n'étoft 
pas  l'ouvrage  d'un  feul  homme  ;  mais  de  la 
meilleure  partie  de  ceux  qui  compofcnt  vo- 
tre Académie  de  Saumur-  M.  le  Févre  qui 
cfl  fi  connu  pour  ià  belle  Literature  en  cor- 
rigea^ dit-on,  les  épreuves  ;.  M.  Cappel  fils 
du  lavant  Lpuïs  Cappel  &  quelques  Régens 
ont  avoué  en  avoir  auffi  eu  connoiflance. 
N'eft-ce  pas  là  açpuïer  véritablement  le  Deïs-^ 
me  ou  la  Religion  des  Chercheurs  qui  n'é- 
tant contenu  d^ucune ,  en  cherchent  une 
nouvelle  ? 

On  peut  mettre  au  nombre  de  plufîeurs  au* 
très  Paralpgifînes ,  la  preuve  dont  votre  Hul 
guenot  £ë  lèrt  contre  quelques  Catholiques 

Îuî  Clivent  la  Philofophie  de  Gaffendi  &  de 
)efcartes.  11  prétend  que  ces  gens-là  ne  peu- 
vent accorder  l'elTence  de  la  matfére  &  des 
cOrps^  telle  qulls  la  croient^  avec  laDoârî- 
ne  de  la  prefence  réelle  &  de  laTranfùbftantîa-- 
tîon.  Mais  cette  forte  de  raffonnement  eft  fîn- 
gulier  à  vos  Ecrivains  ,  qui  font  accoutumez 
a  parler  de  ce  Myftére  felon  les  feules  lu- 
mières de  leur  Raîion.  Cette  manière  de  raî- 
ibnner  dans  les  faits  qui  regardent  laRelîeion 
à  produit  la  plupart  des  premières  Hérefies^. 
Ce  fut  ce  qui  donna  occafion .  aux  anciens 
Pères  )  de -condamner  en  général  la  FbQofo- 

Phfc> 
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phie ,  dont  les  Hérétiques  des  premiers-  temps 
fôîfoient  leur  principal  fondement.  Si  cette 
preuve  tirée  des  Sens  &  de  la  Raifon  efl  auÂî 
forte  que  vous  vous  Timaginex,  pourquoi  ne 
répondez-vous  pas  folidement  aux  Sociniens 
quand  ils  vous  attaquent  par  vos  propres  ar- 
mes ?  Cela  feul  doit  vous  convaincre  .que 
vous  êtes  mal  fondez  ^  quand  vous,  accufez 
les  GaiTendifles  &  les  Cartéfîens  de  ne  pas 
convenir  avec  les  Catholiques  dans  la  créance 
de  la  Tranfubftantîation.  Il  fuffit  qu'ils 
croient  la  vérité  de  ceMyftére,  fans  s'arrêter 
aux  conféquences  qu'on  peut  tJrer^des  princi- 
pes  de  leur  Philofophie  fur  laquelle  leur  cré- 
ance n'eft  pas  fondée.  Il  n'eft  pas  queûion 
de  raifonner  en  PhSofophes  dans  le  cas  que 
vous  propofez  ,  mais  en  Théologiens.  Or 
la  Théologie  eft  appuïée  lur  Tautorité  de  la 
.révélation.  Vous  n'avez  qu'à  lire  là-deflus 
le  P.  Petau  dan&fes  Dogmes ,  où  il  réfute  les 
raifonnemens  de  Crellius  contre  le  Myfté- 
re  de  la  Trinité.  Ce  ûvant  Jefuîte  fe  voit 
quelquefois  obligé  d'abandonner  les  no* 
tîons  les  plus  communes  de  la  Philofo- 
phie,^ fans  al^ndonner  pour  cela  la  vérité  du 
Myftétc. 

Il  y  a^  continue  votre  Auteur^  dans  l'E- 
glîfe  Romaine  une  efpéce  de  Catholiques 
qu'on  peut  appeler  du  tiers  parti,  lefquelsont 


[es,,  les  Rolàires  ^  les  Scapulaires  &  autres 
dévotions  monachales  :  '  mais  c'eft  une  injure 
xnaoifefle  qu'on  fait   aux  Catholiques  épu- 
rez ^ 
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rcz,  de  les  appellcr  Catholiques  du  tfers  par- 
ti,  &  de  mettre  dans  ce  nombre  la  meilleure 
&  la  plus  faine  partie  du  Clergé  de  France* 
11  eft  impoûible  ^  que  dans  un  aulS  grand 
corps  qu'cil  TEglifè  Romaine,  il  ne  feglifTe 
quelques  petits  abus ,  fur  tout  dans  ce  qui  re* 
garde  la  Difcîp'ine  &  les  Cérémonies  r  Le 
Concile  de  Trente  en  demeure  d'accord  , 
lorfqu'il  ordonne  qu'on  retranchera  les  abus 
qui  pourroient  s'être  glîflci  à  Tégard  des  Ima- 
ges. 11  y  a  aufli  eu  des  Doâeurs  Catholi- 
S[ues ,  &  entr*autres  Molanus  ,  qui  ont  écrit 
ur  cette  forte  d'abus.  Il  eft  remarqué  dans  la  Vie 
de  faint  Martin ,  qu'il  y  avoit  dès  ce  temps- 
là  des  abus  dans  le  fait  des  Reliques.  Doit* 
on  pour  cela  appellcr  Catholiques  du  tiers 
parti  les  Prélats  qtrî  s'appliquent  à  ôter  ces 
fortes  d'alxis?  On  doit  au  contraire  loncr  leur 
2ele  pour  la  vérité  &  poiu:  la  pureté  de  la 
Religion  Chrétienne.  Mars  cette  forte  de 
Refonnation  ne  plaît  point  i  vos  Mînîftres 

Suî  n'auroient  plus  rien  à  dire  dans  leurs 
ermons,  fi  ces  lieux  communs,  furlefquels 
ils  fe  jettent  ordinairement  y  venoient  à  leur 
manquer.  Un  Miniftre  de  Village  croît 
être  habile  homme,  quand  il  a  lu  le  Traité 
fr/paratifdeHenn  Eftîenne  à  r Apologie  d^He-^ 
rodote ,  où  il  y  a  cent  contes  faits  à  plaîfîr  & 
malins  contre  les  dévotions  ordinaires  des 
Catholiques.    Il  eft  bon  que  vous  fachîeï 

Su'on  n'approuve  point  parmi  nous  quantité 
e  prétendus  abus  que  vous  nous  rmpofeï. 
Si  vous  lifiex  nos  Auteurs  au  lieu  de  lire 
de  vieilles  rapfbdies  dont  vos  Miniftres  en- 
tretiennent le  peuple ,  vous  auriex  d'autres 
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ientîmens  de  nos  Cérémonie»^  Aquelpro- 
pos  raporter  ici  les  trois  caUTes.  de  Keliques» 
envolées  en  France  par  le  Pape  Alexandre 
VIL  &  en  tfrer  une  conféquence  contrfr 
rinMlibilîté  du  Pape  >  L'HiÛofre  feule  éx 
fait  que  TAuteur  de  la  Politique  raporte ,  eft 
une  preuve  évidente  que  nous  ne  croïons  pas. 
ie  Pape  infaillible  en  ces  fortes  de  faits  ^ 
puifque  Ton  cïamine  avec  tant  de  rigueur 
ces  Reliques.  Vous  nous  împofct  fins 
ceflc ,  parce  que  vous  tie  voulez  pas  être  dé- 
trompez. 

Ceft  îd  que  TAuteur  du  LîbeHe  finit  fon 
premier  Entretien^  &  je  n'auroîs  rien  à  ajou- 
ter à  mes  Remarques  fur  cet  Entretien  ,  fi  je 
n'avoîs  oublié  de  parler  de  M-  Huet,  qui  y 
cft  traité  cruellement.  „Sî  quelque  Pédant  ^ 
„  dft  votre  Huguenot ,  fait  une  rapfôdîe  de  Ra* 
,,  binage  &  de  Critique  fur  les  Livres  du 


où  le  jugement  ne  règne  pas ,  font  plu^  pro- 
pres à  confirmer  les  Deïftes  qu*à  les  e» 
f^re  revenir.  Vofla  un  médîfint  qui  a  la 
confcîence  bien  tendre.  Le  publîc  eft  uiï 
meilleur  Juge  de  l'ouvrage  de  M.  Huet  ^ 
que  votre  Huguenot  emporté.  Les  Pro- 
teftans  d'Angleterre  ,  d*Allemagne  ,  de 
Hollande  &  de  tout  le  Nort,  en  ont  ache- 
té presque  tous  les  exemplaîres^^  &  en  ont 
même  procuré  une  féconde  édition»  (9)  Oa 

ne 

(«)  Il  y  a  prefeatcmeiit  quatif  éditions  àt  U  Démém^ 
tTMm  £v4»x«//m  d«  jM,  Hwx^  11  l'co  eft  fait  deux  édi- 

tUNIS 
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na  voit  pas  que  M.  Huët  pèche  pour  avoîr 
rempli  fon  JLivre  de  Rabinage.  Mais- fi  ce- 
la  eft  un  défaut ,  il  eft  bien  plus  ordinaire  aux 
Proteftans  qu'aux  Catholiques.  M*  Ifaac 
Voflius  qui  s'eft  aquis  de  la  réputation  par 
fes  Ouvrages,  n'a  pu  fupporter  les  Théolo- 
giens Proteftans  qui  rempliflènt  leurs  Livres 
de  Rabînage  hors  de  propos,  &  il  les  traite  mê- 
me d'ignorans  qui  ne  font  que  de  très'-mc- 
chans  Livres.  En  effet  ils  compofcntla  plu- 
part de  gros,  volumes  qui  font  d'une  taille  à 
épouvanter  leurs  Ledeurs. 

Je  paffe  au  fécond  Entretien,  où  l'Auteur 
introduit  un  Gentilhomme  Huguenot  à  qui  il 
fait  dire  bien  des  fottifes*  Il  s^appKque  prin- 
cipalement à  louer  la  pureté  de  votre  créance 
&  de  voi  mœurs  :  &  cela ,  parce  que  vous 
n'êtes  ni  Turcs  ,  ni  Infidèles ,  &  que  vous 
n'avez  point  d'idoles-  C'eft  un  des  lieux 
communs  de  vosMiniftres,  qui  prennent  plai- 
fir  à  exagérer  Pldolatrie  qu'ils  attribuent  feus- 
lement  a  l'Eglife  Romaine.  Les  maximes 
de  notre  Morale,  ajoûte-t-îl ,  font  d'une  fi 

Jrande  pureté,  qu*on  n'oferoit  les  contredire. 
1  n'y  a  pourtant  pas  long-temps  que  les  Thé- 
ologiens de  Port  Roïal ,  qui  fc  font  rendus 
fameux  par  leurs  ouvrages  ,  &  dont  on  parle 
dans  ce  même  Livre,  comme  de  gens  qui  le 
font  diftîngucz  par  leur  probité  ,  ont  compo- 
fé  un  gros  volume  exprès  contre  votre  Mora- 
le»   Ils  ne  font  pas  les  premiers  qui  vous  ont 

re- 
lions à  Paris,  une  en  Hollande  &  une  quariiémeenÀIle* 
magne.  La  féconde  roëme  de  Patis  avoir  été  faite  pou  ri' Air 
lemagne ,  où  le  beau  Latia  4g  cet  Ou/iafc  cA  foxt  goiUé.^  [ 
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fq>roché  que  votre  Doârine  renverfoit  en^ 
tiéremoîit  la- Morale  Chrétienne.  Plufieurs 
Lutherîens  ,  Grotîus  &  quelques  autres  Pro- 
teftans  avoient  déjà  fait  la  même  choIè.  Je 
fai  néasmoins.  que  tous  vos  Théologiens  ne 
ibnt  pas  dans  ces  principes  ,  &  qu'il  s'en 
trouve  même  des  plus  favans  qui  ne  font  au- 
cune difficulté  de  condamner  en  cela  vos  pre^ 
miers  Reformateurs.  J'ai  auffi  appris  de  M. 
du  Laurens  ,  que  dans  le  temps  qu'il  étoit 
Mîniftre  en  Lianguedoc  ^  on  y  tint  un  Syno- 
de où  prefque  tous  les  Miniftres  favoriferent 
les  fentimens  d'ArminîuS ,  &  qu'il  n'y  eut 
qu'un  ou  deux  vieux  Miniflres  qui  foutînrcnt 
fortement  le  parti  de  Calvin  &  de  Beze ,  &  qu'ils 
firent  revenir  les  autres  à  leur  opinion. 
-  Votre  Huguenot  ne  peut  fouftnr  qu'on  lut 
f eprefente  la  condition  des  Catholiques  dans 
.l'Angleterre,  dans  la  Hollande  &  dans  Içs  autres 
païs  où  les.  Prétendus .  Reforme2  font  entière- 
ment les  maîtres.-  Pïût  à  Dieu  ,  dît-îl^  que 
nos  Reformez  euffent  les  mêmes  commodî- 
tez  en  France  que  les  Catholiques  ont  dans 
la  Hollande;  mais  en  quoi  confiftent  ces  com- 
modités ,  fi  ce  n'efl  dans  une  connivence  des 
Magîftrats,  qui  par  un  motif  d'intérêt  ne  les 
recherchent  pas  toujours  avec  la  dernière  ri- 
gueur, &  felon  les  Ordonnances ,  qu'ils  exé- 
cutent cependant  quand  il  teur  plaît.  Pour 
juger  de  l'état  où  font  les  Catholiques  en 
Hollande,  il  n'^y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  les 
Déclarations  qu*on  y  a  faites,  &  qu'on  fait  en- 
core tous  les  jours  contr'eux.  Il  eft  confiant 
que  par  l'union  conclue  en  IJ79.  les  Etats 
étant  afTemblez  à  Utrecht  ^  on  la£flà  à-  cha^ 

quc^ 
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aue  Province  la  liberté  de  Religion.    II  fttt 
ît  qu*on  ne  troubleroit  perfonne  pour  ce  fu* 
jet-là;  ce  qui  paroifloît  d'autant  plus  raîfbn- 
nable  ,  que  irunion  &  làîibit  entre  lés  Pro- 
vinces y  tant  Catholiques  y,  que  Huguenotes^ 
La  même  liberté  de  Religion  fut  ét&lie  dans 
la  paix  de  Gand.    Néanmoins  nonobftant 
ces  Déclarations,  il  fut  arrêté  en  i5'83.  qu*on 
banniroit  la  Religion  Romaine  des  Provinces- 
Unies,  &  qu'on  n*y  fouffnroit  que  la  Refor- 
mée.   Il  eff  aîfé  de  juger  par-là  de  quel  efprit 
vous  êtes  animez  dans  les  lieux  où  vous  êtes 
les  Maîtres.    U  y  eut  un  Miniftre  noinmé 
Pierre  Dathenus  y  qui  ne  pouvant  fouffrir  dans 
la  Pacification  de   Gand  ,  qu'on  laifllt  libre 
l'exercice  de  la  Religion  Romaine,  eut  Tia- 
Iblence  d'accufer  d'Athéifîne  le  Prince  d'O- 
range ,  comme  s'il  eût  trop  connivé  à  la  Re- 
ligion   Romaine.    L'Ordonnance  de    1583» 
pour  bannir  entièrement  la  Religion  Catholî-  ' 
que  des  Provinces-Unies  ,  fut  faite  principa- 
lement à  la  foUicitation  de  la  Hollande  ;  & 
ceux   d'Utreçht  ,   nonobftant    les  Déclara- 
tions en  faveur   des   Catholiques  ,   avoient 
ordonné  dès  l'an  lySo.  que   les  Eccléfiafti- 
ques     chwgeroîent    leurs    habits,     il    fut 
inutile  aux  Catholiques  de  reprefenter  qu'ils 
n'avoîent  pas  pris  les  armes  pour  ruiner  la 
Religion  de  leurs  Pères  :  mais  feulement  pour 
défendre  leur  liberté.    On  n'eut  aucun  égard 
à  la  paix  d'Utreçht ,  ni  à  celle  de  Gand,  on 
leur  ôta  les  Eglifes ,    &  l'on  vît  en  peu  de 
temps  un  grand  nombre  d'Ordonnances  con- 
tre les  Eccléfîaftîques.  A  regard  de  ce  Clergé 
&  de  cette  Hiérarchie  complette  que  votre 
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faîfeur  d*Entretîens  a  vûë  en  Hollande  ,  cVft 
une  pure  chimère.  Il  cft  vrai  que  M.  deNer- 
cafTel  Evêque  de  Caftorie  în  Parttéui  ,.  & 
Vicaire  Apoftolique  pour  la  HoBande,  a  fous 
lui  quelques  Eccléfiaftîques,  &  qu'il  y  a  auffi 
en  ce  Païs-là  des  Jefuîtes  &  d'îautres  Reli- 
gieux :  maïs  ils  font  cachei  ,  &  on  renou- 
velle de  temps  eh  temps  les  Déclarations 
contre  ks  Catholiques.  Dans  le  fonds'  on 
peut  dire  que  la  Religion  Catholique  a  été 
bannie  des  fept  Provinces  contre  toute  jufti- 
ce  &  contre  les  Edits  de  Pacification. 

La  fcvérité  qu'on  a  exercée  en  Angkter- 
te  contre  les  Catholiques ,  &  qu*on  y  exerce 
encore  tous  les  jours  ,  eft  une  preuve  évk 
'dente  de  là  manière  dont  les  Catholiques  font 
traitez  dans  les  Païs  où  les  Prétendus  Refor- 
mez font  les  Maîtres.  Auffi  votre  Huguenot 
pour  juftifier  la  conduite  de  ces  Etats  à  l*é^ 
^ard  des  Catholiques ,  établît  cette  belle 
maxime  :  ,,  que  les  Princes  Huguenots  ne 
'  „  peuvent  pas  avoir  la  même  tolérance  pour 
y,  les  Catholiques  dans  leurs  Etats ,  que  les. 
„  Princes  Catholiques  peuvent  avoir  pour  les 
,,  Proteftans  y  parce  que  les  Prîncès  Proteftans 
,,  ne  peuvent  être  aflurez  de  la  fidélité  de  leurs 
,,  Sujets  Catholiques  ,  à  caufê  qu*îTs  ont  fait 
„  ferment  de  fidélité  au  Pape  enncmî  juré  des 
„  Proteflans.  " .  "Mais  il  devoît  apporter  des 
preuves  de  ce  prétendu  ferment  de  fidélité  que 
les  Catholiques  font  au  Pape  contre  les  Prin- 
ces. Vous  avez,  Monfieur  ^  oneconnoiffan- 
ce  parfaite  de  notre  Hiftoire ,  amfi  il  feroit 
inutile  de  vous  marquer  'les  endroits  où  les 
Catholiques  ont  tenu  le  parti  des  Ro&  contre- 
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les  Papes.    Perfonne   n'îgnore    aujourd'hui 
-ce  qui  fe  paflè  entre  la  France  &  la  Cour  de 
Rome^  &  l'attache  que  le  Qereé  de  France, 
témoigne  avoir  pour  les  intérêts  de  Sa  Ma- 
jefté.    On  doit  juger  des  fentimens  d'une  Re- 
^lîgîon  par  l'efprit  qui  y  règne.    Or  il  eft  cer- 
tain que  les  Livres  compofez  par  ceuir  de  la 
R.  P.  R.  tendent  à  diminuer  l'autorité  ab- 
foluë  des  Monarchies,  &  à  établir  des  Repu- 
bliques.   C'eft  ce  qui  fait  que  Calvin  a  ofé 
4îre  que  le  meilleur  gouvernement  &  le  plus 
propre  aux  Sujets  eit  celui  qui  eft  entre  les 
mains  de  plufieurs.    Jaques  Roi  de  la  grande 
Bretagne  ,    étoit  fi  fort  perfiiadé  de   cette 
maxime  des   Huguenots  de    France ,    qu'il 
condamna  dans  la  Conférence  de  Hampton- 
court  la  Bible  Angloife  qui  a  été  faîte  à  Ge- 
néve   par    quelques    Réfugier    Anglois.    Il 
n'y  pouvoît  fbuffrîr  de  certaines  Glolès  qui 
ne    font    pas    fevorables    aur   Monarchies. 
L'hiftoire  de  la  Confultatîon  répondue  par 
le  Pape  &  par  les  Doâeurs   de  Sorbcmne , 
qui  furent  d'avis  qu*on  pouvoît  en  fureté  de 
confcîence  le  détàire  du  feu .  Roî  d'Angle- 
terre ,  pour  y  rétablir  la  Religion  Catholi- 
que, a  fi  peu  d'apparence  de  verké,  qu'elle 
ne  mérite  pas  d*être  refutée,    Auffi  votre  Hu- 
guenot ne  veut-il  point  s'en  rendre  le  garant. 
Il  y  a  encore  moins  de  vrai-fèmblance  à  tout 
ce  qu'il  raporte  de  la  dernière  conjuration 
d'Angleterre  ,  dont  ri  acufe  les  Catholiques. 
On  a  déjà  fait  voir   par  plufieurs  Ecrits  , 
que    cette    conjuration  étort  j  une  chimère , 
d'où  cependant  on   a   pris    occafion   d'ac- 
cabler les  Catholiques  de  ce  Païs4à.    Je  me 

fuis 
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fuis  appliqué  comme  vous  favez  à  connoître 
cette  affaire  ;  j'en  ai  fujvi  tous  les  mouve- 
mens  ;  les  Ànglois  mêmes  qui  dans  les  com- 
xnencemens  étoicnt  les  plus  emportez  contre 
les  Catholiques  à  caufe  de.  cette  precenduë 
conjuration ,  ont  reconnu  à  la  fin  qu'il  y- 
avojt  d'autres  reflbrts  cachez  qui  faifoient 
joiier  toute  cette  machine.  Vous  connoiflèZr 
prefentcmeni  ce  qui  en  eu ,  &  cependant  vous 
avez  donné,  comme  les  autres ,  dans  le  pan-, 
neau.  Le  Roi  d'Angleterre  a  reçu  tant  de 
preuves  de  la  fidélité  des  Catholiques  fes 
Suiets ,  qu'il  en  eft  très-perfuadé.  Je  fiiis 
même  affuré  que  Meflîeurs  de  Schomberg  & 
de  Ruvigni ,  bien  qu'ils^  foient  de  votre  Re- 
ligion &  vos  Proteâeurs ,  leur  rendront  ce 
temoigr^e.  .- 

Peut-on  rien  avancer  de  plus  oppofë  à  la 
Monarchie,  que  les  Réflexions  devotre.Gen- 
tîl-homme  Huguenot  fur  les  affaires  prefen- 
tes  d'Angleterre.  Il  appuie  de  toute  fa  force 
ceux  qui  ont  voulu  déclarer  le  Duc  d'Yorck 
incapable  de  fucceder  au  Roi  fon  frère,  parce 
que  ce  Duc  efl  Catholique.  Il  dit  que  par 
les  Loix.  d'Angleterre  qui  font  les  Loix  du 
Roi,  aûffi  bien  que  celles  de  l'Etat ,  le  Roi 
s'eft  .obligé  à  ne  point  fouffrir  d'autre  Reli- 
gion que  la  Proteftante;  que  ces  Loix  ne  peu- 
vent; être  caifées  que  par  le  Parlement  con- 
-.  joîntcment  avec  le  Roi ,  &  que  tant  que  ces 
X/oix  fubfiilent ,  le  Roi  n'eft  point  en  pou  • 
voir  d'établir  dans  fa  maîfon  une  Religion 
differeate.de  celle  de  l'Etat  ;  cela  veut  dire 
que-  le  Roi  d'Angleterre  n'a  point ,  ni  même 
ne   peut    avoir,  la  liberté   de  confcicnce  , 

étant 
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étant  obligé  de.fuîvre  la  Religion  de  fes 
Parlemens.  Je  ùî  que  c'eft-là  le  fèntiment 
de  plufieurs  Proteftans  Parlementaires  d'An- 

fleterre^  qui  ont  pour  maxime  Lex  Rex  ^ 
i  non  pas  'Rex  Lex ,  qui  eu  la  maxime 
ordinaire  des  Monarchies  ;  mais  les  Protes- 
tans  Roïaliftes  du  même  Païs  font  fort 
éloigner  de  cette  maxime  ;  &  c*eft  ce  qui 
fait  que  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fi;r  les 
Loix  d'Angleterre  font  partager .  entr*eux 
ià-deffus  félon  le  parti  qu'ils  prennent. 
Mais  n'en  déplaife  à  votre  Genrfl-hommeHu* 
guenot ,  ou  il  devott  paflèr  cette  affaire  fans 
en  rien  dire  ,  ou  s'il  avoit  à  en  parler ,  il 
devoir,  ce  me  femble,  plutôt  prendre  le  par- 
ti du  Roi ,  que  celui  de  la.  République  , 
principalement  dans  un  endroit  où  il  publie 
hautement  que  les  Proteftans  font  plus  dé- 
voflex  au  fervice  de  leurs  Princes ,  que  les 
Catholiques.  Maïs  uns  qu'il  foît  befoîn 
d'aprofv )ndîr  le  droit  du  Roi  d'Angleterre 
&  de  fon  Paiement,  le  Roi  Jaques  répond 
à  tout  ce  que  votre  Gentil-homme  Hugue- 
not a  pu  objcâer ,  dans  un  Livre  que  ce 
Prince  a  écrit  du  droit  des  Roîs,  Il  éta- 
blit ces  maximes  :  ,,  en  un  Roïaume  hercdî- 
„  taire  la  mort  du  Roi  revôt  en  un  înftant  fon 
,,-Succeircur  de  la  Roïauté.  Les  jurcmens 
^,fontperfonnels  ;  fi  les  juremens  des  Pères 
„ibns  bons  ,  les  enfans  y  font  obligez,  foit 
,5qu'îls  jurent  ou  non  ^  s'ils  font  mauvais, 
^,les  enfans  font  obliget  à  faire  le  contraire  : 
^  s'ils  font  des  choies  indifférentes  &  qui  de- 
,5 viennent  nuîfiblcs  ou  împoffibles  avec  le 
^  temps ,  les  Succeflèurs  des  Kois  peuvent 
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,,  accommoder  leurs  Loîx  aux  occafibus  pre-  ' 
„  fentes  &  au  bien  de  la  République  ".  je  ne 
vois  pas  que  le  Roi  Jaques  parle  ]à  des  Par- 
kmens.  Cependant  je  vous  laiflèrai  faire 
Fapplication  des  paroles  de  ce  BÊIê^  \ 
ce  qui  fe  paflè  preîentement  en  FraifKT  vo^ 
tre  égard, 

A  quoi  bon  faire  Ibnner  fi  haut  les  fervices 
que  vous  prétendes  avoir  rendus  à  la  Cou- 
ronne? On  diroît ,  à  entendre  votre  Hugue- 
not, que  la  Maifon  de  Bourbon  eft  entière* 
ment  redevable  de  la  Couronne  de  France 
aux  Hu^enots  ;  mais  outre  que  vos  fervices 
i5toient  alors  intereffez ,  &  que  vous  ne  fai- 
iiez  en  cela  que  votre  devoir;  fi  le  Roi  avoit 
deflfein  de  vous  perdre  ,  ce  ne  fera  pas  pour 
vos  bonnes  aâions ,  mais  parce  que  Sa  Ma- 
jefté  a  toujours  devant  les  yeux  un  parti 
qui  a  pris  les  armes  contre  fon  Souverain,  & 
qui  pourroit  être  un  jour  en  état  de  faire  la 
même  chofe. 

Enfin   TAuteur  de  la  PoUttque  ,  ne   iu- 
geantpasque  Thomme  d'épée  en  ait  aflcz  dît, 
fait  parler  un  homme  de  Robe ,    Vieux  Ju- 
rifconfiilte  ;  &  ce  qui  paroît  tout  à  fait  con- 
traire au  bon  fens ,  ce  vieux  Jurifconfulte  ne 
fe  fert  point  de  Tautorité  des  Loix ,  ni  de 
quoique  ce  foit  qui  apariienne  à  la  Jurilpru* 
dence.    Il   met  feulement  en  avant  des  ré- 
flexions chimériques  ftir  les  diverfês  Religions 
qui  ont  été  dans  le  monde;  pourquoi  les  unes 
ont  duré  plus  long-temps  que  les  autres;  mais 
ce  qu^îl  e&  rapporte  eft  fi  vain  A:  fi  hors  de 
propos,  qu'il  ne  mérite  pas  qti*on  s*y  arrête. 
Je  vous  dirai  iièulemeat  en  général ,   que  ce 

qui 
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qui  contribue  le  plus  à  conferver  une  Reli- 
gion dans  un  Etat,  c'eft  la  dîfpofition  où  fe 
trouve  cet  Etat.  Il  eft  confiant  que  les  Prin- 
ces Catholiques  fe  font  toujours  appliquer 
ave(^î|^  &  autant  que  leurs  affaires  ,  l'ont 
pu  ^rmettre  à  ruiner  les  Seâes  qui  étoient 
dans  leurs  Etats. 

Le  Jurifconfùlte  paffe  après  cela  aux  maxi- 
mes de  la  Politique,  &  prétend  qu'il  efl  con- 
tre les  intérêts  du  Roi  de  dépeupla:  icRoïau- 
me.    Il  aifure  qu'il  y  a  encore  en  France 
près  de  deux  millions  d'ames  de  la  R.  P.  R. 
Mais  on  fait  nueux  que  vous  de  quelle  force 
peut  être  votre  petit  troupeau.    Je  connoîs 
une  Ville  où  vous  vous  vantiee  d'être  pour 
k  moins  dix  mille  ,  &  Ton  en.avoit  informé 
la  Cour  fur  ce  pied-là  ;  cependant  après  une 
recherche  exaâe  en  comptant  jufqu'aox  en- 
fans  du  berceau ,  vous  ne  vous  êtes  trouvei 
dans  cette  Ville  que  quatre  mille  un  cent 
foîxante  &  un.    Jugez  des  autres  lieux  à  pro- 
portion, &VOUS  n'y  trouverez  pas  affurément 
votre  compte.    L'homme  de  Robe  porte  fes 
idées  plus  loin  :  il  nous  veut  perfiiader  que  le 
véritable  intérêt  de  cet  Etat  ,  efl  de  confer- 
ver le  parti  des  Huguenots  qui  ne  peuvent  ja- 
mais entrer  «n  intelligence  avec  l'Eipagne  en- 
nemie de  ia  France.    Mais  outre  qu^îl  y  a 
des  exemples  du  contraire ,    le  Roi  efl  affex 
puiffant  de  lui-même  fans  le  fecours  des  Hu- 
guenots ,  fur  lesquels  il  ne  peut  pas  toujours 
le  repofer,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  en 
plufîeurs  rencontres,  où  il  a  éténécefïàire'  de 
les  deûrmer  dans  les  Villes  voifînes  de  l'An- 
gleterre, quand  nous  avons  eu  la  guerre  avec 

-  les 
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les  Angloîs.  Là  France,  continue  votre  ju^ 
rifconmlte  ,  a  intérêt  de  fe  donner  de  garde 
de  la  Cour  de  Rome  ,  avec  laquelle  TËfpa- 
gne  a  des  liaisons  bien  plus  étroites  que  la  Fran- 
ce. L'Efpagne,  dit-il,  ne  parle  point  de Li- 
hertez ,  comme  la  France  parle  des  LiberteZL 
de  l'Eme  GdUicame.  L'Etpagne  tient  l  Foi 
&  à  Hommage  de  la  Cour  de  Rome  les 
Roïaumes  de  N>çles  &  d'A^ragon ,  &  aînfi 
il  ne  faut  regarder  le  parti  Italien  &  £(pagnol, 

Î[ue  conmie  un  pmi.  Voila  un  pitoï^lq  rai- 
onnement  pour  un  Jurifconiulte  qui  devrott 
confulter  les  Livres  des  Jurifcondiltes  Efpa^ 
gnols,  où  il  auroit  trouvé,  que  pour  ce  qui 
regarde  les  Lihertez  ,  la  même  chofe  fe  pta* 
tique  en  Efpagne  qu'en  France  fous  différent 
jnoniis  feulement ,  comme  je  vous  l'ai  déjà 
montré.  .  11  y  a  plus  d'hypoor i(ie  dans  la 
ipumiffion  que  les  Efpagnplfr  témoignent 
iivoîr  pour  le  Saint  Siège ,  que  de  .fincetîté. 
Toute  la  terre  a  fu  de  quelle  manière  Charles 
V-  traita  le  Pape  Clément  VII.  qu'il  retenoic 
prîfonnier. 

Il  n'y  a  aufG  rîen  de  plus  faux ,  que  ce  que 
votre  Jurifconfiilte  dît  au  même  râdroit,  an 
Clergé  de  France,  qu'il  prétend  être  oblfeé 
par  intérêt  à  pi^ncke  le  parti  du  Pdpe  fon 
libérateur  &  confervateur.  Vous  êtes  té- 
moin de  ce  qui  fe  paflfe  prcièntement  entre 
le  Pape  &  le   Clergé  de  France  ,    &  de 

?[uelle   manière  les  Evêques   du    Roïaume 
ont  attachez  aux.  Intérêts  du  Roi,  auquel 
ièul  ils  font  obliget  des  grâces,  que  Sa  Majef- 
té  leur  a  faites.    Le  Pape  eft  n  peu  leur  li- 
bérateur &  leur  confervateur ,  qu'il  n'a  au- 
T'otn.  L  D  cun 
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cim  pouvoir  en  France,  où  Ton  ne  Ibnffre 
pas  m&De  qatt  Con  Nonce  exerce  aucune 
fwHÇ^Sâoaj  comme  les  Nondes  font  dans 
les  antres  Etats  Ondioliqaes,  02  ils  ont  un 
Tribanal  qui  leur  eft  d'un  ailèz  bon  revenu. 
Si  kl  Coor  de  Rome  refofe  des  Bulles  à 
ceux  qui  font  nommez  par  Sa  Majefté  aux 
Evéche»  &  aux  Abbaïes ,  Ss  s'adreffent  à 
M^flieurs  du  Grand  Confèil ,  &  fiir  un  ûmr 
pie  aâe  -de  rdiis,  ils  font  mil  en  poflèffion 
du  tenqiorel  de  leurs  Bénéfices,  au  lieu  quefi 
par  mallieur  ils  viennent  à  tomber  dans  la 
4i^nice  du  R(ri ,  &  que  leur  tempCM:el  vien* 
ne  à  éttê  fiifi  ,  ils  ne  peuvent  rien  efperer  du 
côté  de  Rome.  En  quoi  donc  confîfte  cette 
qualité  de  Proteâeur  &  de  Confervateur  que 
votre  Jurifconihlte  attribue  au  Pape?  Pour 
peu  que  vous  fàffiet  de  réfletion  fur  ce  qui 
s*eft  jpaffî  entre  la  Cour  de  Rome  Se  la  Fran- 
ce, lous  le  Minidére  du  Ordinal  de  Riche- 
lieu, vous  demeurerez  d'accord  avec  mp?, 
que  les  Evfiques  de  France  font  attachez  en- 
tièrement aux  intérêts  du  Roi. 

A  regard  des  Moines  que  vous  prétendez 
être  tout-à-faît  déjlfcndans  du  Pape  ,-  s'étant 
tirez  de  deffons  la  dominatîoh  desEvêc^ucs, 
cela  ft'eft  point  en  ufî^e  en  France,  ou  les 
Evêques  font  les  Supérieurs  immédiats  des 
Moines  auffi-bieïi  que  des  autres  Ecclefiaftî- 
ques ,  fi  ce  n*cft  pour  les  chofes  qui  regardent 
purement  leurs  Règles  monachales.  Il  y  a 
un  grartd  nombre  d'Arrêts  du  Confeîl  &  des 
Parlemens  qui  ont  autoriflS  cette  dîfciplînc , 

Îui  fe  trouve  même  autorîfée  par  la  Cour  de 
lome  ,   comme  conforme  au  Concile  de 

Tren- 
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Trente.  Ils  font  feulement  exempts  de  la 
Juri$di6tioa  des  Evëques  dans  ce  qui  appai> 
tient  à  la  Difcipline  Monaftique  ;  mais  ce 
font  affaires  de  Cloître  dont  on  de  peut  tirer 
aucunes  confequences.  Il  eft  permis  aux  Su<» 
perieurs  des  Mailons  de  corriger  leurs  Reli» 

fieux  ,  félon  les  Règles  &  les  Conftitutîons 
e  la  Communauté.  Cette  prétendue  indé«- 
pendance  ne  s'étend  que  jufqttes^lài  ce  qui 
cft/fort  éloigné  de  ce  que  le  Jurifdonfuke 
veut  nous  faire  acroire  ;  que  toutes  les  Mai* 
fons  des  Moines  ^i  France ,  font  i^utant  de 
Citadelles  que  la  Cour  de  Rome  a  dans  k 
Roïaume.  Peut-être  ne  làvei-vous  pas  qu'il 
y  a  des  Déclarations  du  Conlëil  qui  leur  dé- 
fend d'avoir  aucune  communication  avec  Ro- 
me ,  ni  d'en  recevoir  des  Lettres  pour  affaire;! 
qu'ils  n'en  conmiuoiquent  avec  les  Officias 
de  Sa  Majefté  commis  pour  cet  efifet.  On 
les  a  même  fi  fort  reflèrrez  pour  tout  ce  qui 
regarde  Rome  >  qu'il  ne  leur  efl  pas  permis 
de  prendre  de  leurs  Généraux  des  Lettres  de 
Doâeur  ou  autres  provîfions  pour  fc  diftin- 
guer  par  des  titres  d'honneur.  Le  Confeildu 
Roi  a  pourvu  fagement  à  une  inanité  d'autres 
chofès  qui  pouvoient  leur  donner  quelque 
liaîfon  avec  Rome.  Il  eft  vrai  que  cela  ne 
s'éxecute  pas  toujours  à  la  rigueur,  &  qu'oa 
ferme  fouvent  les  yeux  pour  ne  pas  les  inquié- 
ter fur  des  chofès  qui  ne  font  pas  d^une  gran* 
de  iiTlportance.  Il  n'y  a  point  de  Communauté 
Relîdeufe  qui  ait  tant  obtenu  de  Privilèges 
des  râpes ,  que  les  Pères  Jefiiîtes.  Cependant 
tous  ces  Privilèges  leur  font  inutiles  en  Fran- 
ce, nonobftant  le  grand  crédit  qu'ils  y  ont. 
Les  Jcfuîtes  d*Agen  voulurent  en  1669.  faire 

D  X  valoir 
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valoir  lejirs  Privilèges  contre  rEvéque<iulîeu: 
mais  Ife  Confeîl  donna  un  Arrêt  qui  défendoit 
aux  Jefiiites ,  comme  à  tous  les  autres  Régu-- 
lîers ,  de  confeflèr  fans  une  Approbation  ex- 
preflè  de  leurs  Evoques  ,  laquelle  feroit  re- 
vocable, felon  qu'ils  le  jugeroient  à  propos. 
Cet  Arrêt  a  fervî  de  réfflc  à  tous  les  autres 
Evêques  du  Roïaume.  Ils  n'approuvent  pas 
même  à  Rome  ces  fortes  d'exemptions  qui 
ne  peuvent  caufer  que  du  defordre.  Le  Pape 
Alexandre  VII.  envoïaun  Bref  à  M.  l'Eve- 

aue  d'Angers ,  où  il  cenfiiroit  la  ]M*opofitîon 
e  quelques  Religieux  qui  prétendoîent  que 
les  Evêques  n'av oient  rien  à  voir  flir  leurs 
Privilèges  ,  &  qu'on  allg;uoit  inutilement 
contr'eux  le  Concile  de  Trente  qui  n'avoît 
point  été  reçu  en  France?  Hac propofitio ,  dît 
le  Pape  dans  fon  Bref ,  ejl  falfa ,  UTneraria  , 
fiandalofa  ,  in  harejim  (<f  fchifma  inducens  , 
facro  Concilio  Tridentino  ^  Sedi  Apojhlica 
tffjuriofa.  Ce  n'eft  cependant  pas  tant  en  ver- 
tu du  Concile  de  Trente,  que  les  Religieux 
font  fournis  aux  Evêques  ,  que  par  les  Loix 
généralement  reçues  <lans  le  Roïaume  ,  & 
•par  les  Arrêts  du  Confeil  &  des  Parlemens  , 
où  les  Moines  ne  manquent  jamais  de  perdre 
leurs  caufes,  quand  ils  ont  la  hardieflè  de  s'y 
pourvoir  contre  les  Evêques. 

Pour  ce  qui  regarde  leur  Théologie,  il  leur 
eft  permis  de  penler  ce  qui  leur  plaît  dans  leurs 
Cloîtres  ;  mais  ils  ne  peuvent  faire  aucun  aÔe 
public  ni  rien  écrire  qui  foît  oppofé  à  la  Thé- 
ologie reçue  dans  le  Roïaume  ;  &  bien  que 
TInquifition  n'ait  pas  lieu  en  France,  le  Cr:>n- 
feil  du  Roi  &  les  Parlemens  tiennent  lieu 
d'Inquifition  dans  ces  fortes  d'affaires.    Maïs 
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il  y  a  bien  de  ]a  différence  ,  dit  votre  Ju* 
rifconfulte ,  entre  la  Théologie  des  Parle- 
mens  on  Politiques,  &  la  Théologie  du 
Clergé;  &  pour  le  prouver  ,il  produit  la  Ha- 
rangue du  Cardinal  du  Perron  au  tiers  Etat , 
qu'u  fit  au  nom  de  tout  le  Clergé.  Je  trou- 
ve qu'il  y  a  de  la  mauvaife  foi  à  raporter  cet- 
te Harangue,  comme  le  fentimen|  de  tout  le 
Clergé  de  France.  Il  eft  d'une  notoriété  pu- 
blique ,  que  tous  les  gens  de  bien  n'ont  ja- 
mais approuvé  cette  Harangue  ;  &  l'on  a  mê- 
me reproché  au  Cardinal  de  s'êt]:e  iervi  mal  à 
propos  du  temps  &  de  l'occafion.  Si  vous 
voulex  connoître  les  véritables  fentimens  du 
Clergé  de  France ,  il  ne  faut  pas  avoir  re- 
cours à  des  temps  de  minorité  &  de  defordre. 
Le  Roi  Jaques  jugea  bien  plus  favorablement 
du  Clergé  de  France  dans  la  réponfe  qu'il 
fit  à  cette  Harangue  ;  il  y  montre  que  le 
Cardinal  du  Perron  avoit  parlé  contre  facon- 
fcience  &  contre  fès  premiers  fentimens  ; 
que  fi  le  Roi  fon  maitre  avoit  vécu  ,  il  n'au* 
roit  pas  ofé  avancer  ces  fortes  de  propofitions, 
lui  qui  avoit  été  attaché  au  feu  Roi ,  dans 
les  temps  mêmes  qu'il  avoit  été  Huguenot  & 
depofé  par  le  Pape  ;  outre  que  le  même 
Cardinal  peu  auparavant  en  vne  AflTemblée  te- 
rnie dans  la  maifon  des  Jacobins  à  Paris  avoit 
refifté  au  Nonce  ,  qui  vouloit  que  la  Doâri- 
ne  de  la  Souveraineté  du  Pape  fût  tenue  com- 
me un  article  de  foi.  Enfin  le  même  Roî 
Jaques  parlant  du  Cardinal ,  ajoute ,  que 
dans  cette >îarangue  au  tiers  État,  il  fait  une 
clpece  de  palinodie ,  &  prononce  lui-même  la 
condamnation  de  toute  fa  vie  paiTée,  s'étant 
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en   cela   accommodé    au  temps. 

Votre  Jurifconfulte  n*en  demeure  pas-là. 
Il  prétend  par  un  rafinement  fur  la  PolîtU 
que,  que  la  protedJon  que  le  Roi  donne  aux 
Pcoteilans  dans  fon  Roïaume  lui  facilite  les 
Alliances, avec  T Angleterre,  la  Hollande  ,  la 
Suéde  &  TEleâeur  de  Brandebourg ,  qui  ont 
beaucoup  &rvi  à  abbattre  la  Maiion  d'Au- 
triche. Mais  il  'faut  être  peu  favant  dans 
la  Politique  pour  faire  ces  fortes  de  réfle- 
xions. L'Intérêt  n'époufe  aucune  Religion. 
Ce  qui  caufâ.  toutes  ces  Alliances  dans  ce 
(emps*là  ,  fut  la  trop  grande  puffTaace  de  la 
Maifon  d'Autriche.  On  eut  égard  à  la  ba« 
lance  qui  pefoît  trop  d'un  côté.  Cette  mê- 
me Maifon  d'Autriche  n*eft-elle  pas  au- 
jourd'hui alliée  avec  les  Provinces-Unies 
lès  anciens  ennemis ,  &  avec  plufieurs  Prin- 
ces Proteftans  ?  Les  Hollanoois  que  vous 
sppellei  vos  Frères  en  Chrift,  n'ont  jamais 
ca  d'autre  Religion  que  celle  de  l'Intérêt, 
auquel  ils  favent  s'accommoder  lëlon  les 
temps.  Ils  n'ort  pas  même  fait  difficulté  de- 
contribuer  à  votre  ruïne  en  France ,  lors 
qu'ils  affifterent  le  Roi  de  leurs  vaiflèaux 
ï  la  prlfe  de  la  Rochelle.  Eto?t-ce  alors  le 
télé  de  Religion  qui  les  anîmoît  contre  vous^ 
ou  leor  intérêt  &  leur  avarice?  Défaites-vous, 
s'il  vous  plaît ,  de  ce  Méjugé  où  vous  êtes^ 
que  lepartî  des  Proteftans  en  France  facilite 
les  Alliances  avec  les  Etats  Proteftans  ,  puit 
que  vous  ne  pouvez  pas  vous-mêmes  les 
empêcher  de  travailler  à  votre  ruïne.  On  ne 
fouffre  nullement  en  Efpagne  la  Religioa 
Proteftante  ,  &  néamnoias  la  Cour  d'EC. 

pa- 
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pagne  a  toujours    eu   une   liaîibn  fart  i-i 
troite  avec  les  Parlementaires  Auglois  coii^ 
tre  les  intérêts  du  Roi  de  la  Grande  Brc* . 
tagne. 

Enfin,  Monfieur,  votre  bommrdc  Robe 
s^oppofe  de  toute  fa  force  à  cette  maximo 
qu'il  appelle  pompeufe  ;  qu'il  eft  de  l'intérêt 
d'un  Etat  de  n'avoir  qu'une  Religion.    Il 
raifonne  premièrement  félon  les  ^régies  de  la 
Politique  ;  il  apporte  çnfuite  des  exemples  ti^ 
rez  de  rHiftoirc  Ecclefiaftîque.    Il  prétend 
félon  la  Politique ,  que  ce  mot  Divide  ^  /w- 
fera  eft  (uffifànt  pour  détruire  la  maxime  qu'on 
vient  d'alléguer  ;  puis  il  ajoute ,  que  quand 
il  y  a  plufîeurs  partis  dans  un  Etat,  &  que  le 
Prince  n'en  épeufe   aucun  ,   cette  divifior^ 
oblige  chacun  des  partis  à  fe  tenir  attaché  à 
fes  mterêts  ;   que  le  Grand  Seigneur  fouffre 
dans  fes  Etats  différentes  Seâes  de  la  Relir 
gion  Chrétienne  ;   que  la  tolérance  générale 
des  di\^erfes  Religions  dans  les  Provinces-U-r 
nies ,  bien  loin  de  nuire  à  cet  Etat ,  y  attire 
un  grand  nombre  d'habitans  qui  y  entretien^ 
nent  le  commerce  ;    que  toutes  ces  Seâe$ 
ont  des  intérêts  à  la  vérité  differens  pour  la^ 
Religion,  mais  qu'elles  confpirent  toutes  à  la 
çonlervatîon  d'un  Etat  dans  lequel  elles  jouïC- 
fent  d*un  repos  qu'elles  ne  trouvcroîent  pat- 
ailleurs  :  qu'en  Egypte  îl  y  avoît  autrefois  au- 
tant de  Religions  que  de  villes  ;  qu'enfin  le$ 
Romains  adoptoîent  les  Dieux  étrangers  des 
Nations  qu'ils  rendoîent  tributaires,  voila  eu 
vérité  de  belles  maximes  pour  un  Huguenot, 
qui  va  droit  à  établir  plutôt  le  Deïfme  dans 
XLEk  Etat,  que  cette  liberté  de  confcfcnce  dont 
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H  eft  queftion.  Je  veux  cependant  vous  6î* 
re  voir  que  tous  ces  exemples  font  mal  allé- 
guez &  hors  de  propos. 

Il  eft  premièrement  faux  ,  que  le  Grand 
Seigneur  permette  dans  fes  Etats  la  diverfité 
de  Religions  ,  de  la  manière  que  votre  Jurîs* 
confulte  Tavance.  (loj  Vous  n'avez  qu*à 
lire  lâ-de(Ius  les  Nouvelles  du  ParnaJUc^  corn- 
pofées  par  Bocalini  eftimé  généralement  de 
tout  le  monde,  pour  un  très-rafiné  Politique. 
Apollon  condamne  dans  cet  ouvrage  Bodin 

qui 

,  (lo)  Tn|tp  Boccalin  a  traité  exprès  cette  grande  quef* 
tion  dans  la  piemiere  partie  de  fes  Ntm/iUts  du  Paimafft  y 
'K^SV^U  64  11  7  fait  compaioîcre  le  fameux  Jeao  Bodia 
devant  Apollon,  qui  ordonne  d*abord  qu'il  fera  mis  dans 
nne  priibn  ubfcure»  pour  avoir  écrie  que  Us  Princes  pour 
donner  ia  paix  à  Jcuis  Sujets  feroient  fagcment  de  leuc 
accordct  la  liberté  de  coofcitnce.  Opinion  .  dit  Bocca- 
lin ,  qui  a  toujours  été  condamnée  comme  faufle  8c  im* 
pic  pjir  les  p)us  habiles  Politiques ,  8c  qui  ne  peut  être  ap* 
prouvée  oue  par  des  pcifonnes  i'edtiîeufes.  voici  fes  pro- 
pres paroles  qui  (ont  à  la  page  279.  de  rêdition  de  Mi* 
lan,  GUvAnni  Bodin»  famtf»  LittttMt»  Frâncexjt  ,  dal  frim» 
'$i9m» ,  cbt  gli  ârdi  di  prffmtare  ûd  ^AfftU  $  Jti  Utri  detU 
fita  Tl^pnblicA  ,  fù  p»fif ,  tnmt  httt  mtritéVA  >  im  uns  afcurif 
fimA  prigi9Ht  »  fercioehe  in  m^dt  aUnnt  »•»  voift  fna  JUsep" 
fà,  chf  ÇtntA  efmfUr  c*fiig9  pajft'ffe  U  ftelersta  opinion* ,  du 
fi  ftopii  cbt  ntUa  /m  Kepnblieik  bavom  putt'icaro  al  nnndt»^ 
yffir^ottimo  cênfigiio  ptr  quitto  dt^ii  Stéti  etncedeu  i  popoli  Id  [$• 
éertà  dtiU  tonfdtntj*,  Opinitae ,  cke  dd  fna  Maefià  i  dd  mi^ 
^iiori  ùtiterâti  Politici  fempro  i  fidtd  riptUétd  non  mtn»  em- 
^d  ehe  fatf»  ,  corne  tjueiU ,  ch*  fd  fnofctre  i  figudci  di  tei 
fit  têfio  ptr  ingegni  feditiofi  ,  cho  per  hmmini  entendent  i  delU 
€êfe  di  Jldto»  Bodin  après  avoir  été  cmprifonné  eft  cob- 
damné  au  feu  par  un  Arrêt  folennel ,  comme  un  fedoc- 
^eur  des  peuples  ;  comme  un  Miniflre  de  l'ambition  des 
kommcs  feditieux  »  &  comme  un  défenftur  public  de 
4*Atheïrme.  On  introduit  enfin  1* Empire  Ottoman  qat 
fait  voir  évidemment  que  Bodin  eft  un  igaoïaot ,  8c  <|NÎ 
coafiimc  rAfict  prononce  contre  lui. 


DE  Monsieur  Simost.       St 

qui  avoit  avancé  cette  même  maxime ,  &  qui 
n*iaroit  pas  pris'^arde,  que  le  Grand  Seigneur 
ne  founre  les   Chrétiens  dans  la  plupart  de 
fes  Terres ,  que  pour  détruire  peu-à-peu  leur 
Religion  ,   &  pour  £e  fervir  de  leurs  enfans 
dans   fes.  armées.    Vous  feriez  bien  fâché 
d'être  en  France  fur  le  même  pied  y   que  le» 
Chrétiens  du  Levant  font  dans  les  Etats  du 
Grand  Seigneur.  Vous  auriez  alors  raifon  de 
vous  plaindre^  qu'on  vous  enlevé  vos  enfans- 
.  De  plus,  je  vous  ai  déjà  fait  voîr>  que  les 
Loix  des    Frovînces-Unies  ,  auffi-bien  que 
celles  de  tous  les  Etats  Huguenots  ne  fouf" 
firent  point  d'autre  exercice  de  Religion ,  que 
de  la  leur  :  &  que  fi  les  HoUandois  font  aU'« 
trement ,  ce  n'eft  que  par  une  raifon  d*inte* 
rét  &  d'avariccr    Loin  que  jcela  ferve  à  leur 
Etat,  la  Seâe  des  Arminiens  y  a  apporté  de 
grands  defordres.     Ce    qui   a  fait  dire  aa 
Chevalier  Temple,  „que  les  Arminiens  font 
y,  plutôt  un  parti  dans  l'Etat ,  qu'une  Seâe 
^dans  l'Eglife  ;  que    leurs   principes    fèm*^ 
„bloient  les  conduke  à  une  réunion  avec  la 
,2  Religion  &  le  Gouvernement  des  Efpagnôls 
9,  du  temps   de  Barnevelt  ;    que  la  Maifoa 
,^d'Orangea  tâché  dans  toute  la  fuite  de  Id^ 
7,  guerre  de  les  rendre  irreconciUaUes  avec  cet 
„Etat  ".    Il  y  a  même  de  l'apparence  que  le 
renfîonaire  de  Wit  étoit  du  nombre  de  ce» 
Arminiens  oppofex  au  parti  du  Prince  d'O* 
range  ,   &  qu'on  a  voulu  rendre  fon  nom 
,  odieux  en  le  diffamant ,  comme  un  homme 
qui  vouloir  établir  de  nouvelles  Loix  &  une 
nouvelle  Religion  dans  la  Hollande. 
Attrefteie  fuis  furpris  que  votre  Jurifcon- 
^  D  j  Mxm 
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^Itc  liu^enoC  ait  olë  appliquer  lei^  dîfFcren- 
tes  Religions  qui  étoient  parpii  les  Egyptiens 
&  ptnni  les  Romains ,  à  ce  qui  fe  doit  ob- 
ftrver  parmi  les  Chrétiens.  Cette  maxime  eil 
ion  ièulement  oppofife  à  la  Parole  de  Dieu  ; 
maïs  même  à  la  conduite  de  vos  premiers 
Reformateurs.  Calvin  dans  fon  Inftitution 
iTcut  que  les  Princes  s'oppofent  fortement 
MX  héréfies  ,  &  quMls  ne  les  fouffrent  point 
dans  leurs  Etats.  Les  Magfftrats  de  Genève 
exécutèrent  cette  maxime  de  fon  temps  mé* 
me  avec  bien  de  la  rigueur  contre  Michel 
Servet;  &  les  Suiflès,  contre  Valentin  Gen- 
til. En  venté  votre  Huguenot  a  bonne  grâ- 
ce, d'accufer  les  Catholiques  de  Déifme  & 
de  Socîm'anîfine^  lui  oui  fous  prétexte  de  non» 
débiter  des  maximes  ae  Politique  établit  ces 
deux  pernîcfeufes  Seâes.  Peut-être  raîfbn- 
Hera-t-îl  mieux  fur  les  faits  tîrc2  (fc  THis- 
toîre. 

Il  rapporte  principalement  Texemple  de^ 
Novatîens  qui  avoîent,(clon  lui,  leurs  Eglffes,, 
leurs  Evéques  &  leurs  Prftres ,  jufque  dans 
Conftantînople ,  où  ils  étoîent  confîderez  , 
jmîlque  Conft^ntfn  fit  Thonneur  i  Acefîus  ^ 
nti  de  leurs  Evéques ,  de  rappekrr  ait  Con- 
cile de  Nîcée.  II  ajoute  encore  un  autre- 
exemple  en  faveur  dîes  mêmes  Novatfcns^ 
Mofs  comme  il  ne  prodiiît  point  d'autre 
témoin  que  Socrate  qui  fa\  oriTe  par  tout  ïe 
Novatîanffine,  il  n^eft  pas  jufte  que  nous  y 
tjoûtfons  foi ,  prîncîpalemem  j  ayant  des- 
preuves  authentiques  du  contraJte.  Nous 
jwrons  encore  aujourd'hui  les  Edîts  de  Con- 
flantùi  contre  les  Hérétique»  de  fon  temps  ^ 


^  le»  Navatfens  font  conq)fiâ  dafii  lé  mé^ 
me  rang  que  k»  Valentînien^,  les  Matcio^ 
fiites  &  autreS'  f  lei^u:  défendant  à  tom  égAF. 
kment  Texercice  de    leur   Reèkio».    Voiif 
trouverez  ces  Aôes  lirei  d*£uâ)e  dans  le» 
Centuries  des  Théologiens  de  Masdeboarç,» 
qui  né  peuvent  pas  vous  Ctre  fo^âs.    Ijt 
^ut  cependant  £ure  juilice  à  votre  Hugne-^ 
BOt^  qui  reconnoit  de  bonne  foi  9^  que  cette 
tolérance  de  diver£es  Seâes  ne  doit  pas  al« 
kr  iufqju^à  ceHes^  qui  ruinent  les  fondemeos 
du  Chriftianiûne^  au  nombre  defquelies  Sec'*^ 
tes  on  ne  peut  pas ,  félon  lui\    œettre  te 
Huguenotîfnie   qui  reçoit    le^   fil   premier» 
Condles  Généraux ,  &  détefie  toutes  les  héré» 
fies  que  l^Eglffè  a  condamnées.    Vous  m'a« 
voîkrez  cq>endant  que  les  Novatioas  né^ 
toient  pas  &  éloignez  des  Catholiques  que 
vous  rétes   de  nous.    Ils   n'en   d^SârOient 
l»refque  que  pour  la    DiTdpline.    Coi^Btan^ 
tin  ,  que  votrb  Jurifconfulte  croit  leor  »• 
voir  été  &vorable,  ne  laifla  pas  de  faire  le' 
même  Edft  contr'eux  y  que  contre  les  plu» 
infâmes  Hérétique»  de  ces  temps-la*    Voat 
recevez  ,  dites-^ous ,  les  fis  premiers  Concl* 
les  Généraux,     il  lero^c  aifé  de  v<ms  fasre 
voir  ïe  contraire  r  mais  ce  n'eft  pas  i  quoi  je 
m'arrête  prefenlîement.    Vou*  ne  ks  recevez 
qu'avec  cette  modification  ,  en  ce  qu'ils  ïbnf 
conformes  à  l'Ecriture  ;  &  par-là  vous  ékidet 
fautorîté  de  ces^  Ccmçîles.    Vous  aveiau^ 
inféré  dans  votre  ConfeiTion  de  foi  ,   que 
vous  recevez  kSjn^le  des  Apâtiss^â:  celof 
de  faint  Athanaie.    Je  n^  ferai  pas  orne  du« 
esuie  à  vos  premiers  Reformateurs ,  pour  n^a-- 
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voir  pas  fû  que  ces  Symboles  n^ont  point  es 
effet  été  compofez  par  ceux  dont  ils  portent 
les  noms.    La  vérité  eft  j  que  Calvin  ne  fc 
croïant  pas  afTez  appuïé  dans  les  démêlez, 
qu'il  eut  avec  Servet  &  les  autres  Antitriai- 
taires  en  n'aïant  recours  au*à  TEcriture,  ju- 
gea à  propos  de  fe  fervir  de  ces  Symboles  que 
vous  oppofez  auffi  aux  Sociniens   d'aujour- 
d'hui.   Maïs  à  moins  que  vous  ne  vous  ran- 
giez entièrement  de  notre  côté  y   vous  avez^ 
mauvaife  grâce  d'alléguer  contre  les  Difciplcs 
de  Servet  &  de  Socin  ces  deux  Symboles  y 
les  premiers  Conciles  Généraux  &  les  Pere& 
de  ces  fiecles-là.    Auffi  ces  rufez  Hérétiques 
qui  font  opiniâtres  &  difficiles  à  contenter ,  fe 
mocquent-ils  de  vous  ,  quand  vous  les  payez 
d'une  monnoie  qui  ne  peut  avcîfr-cours  parmi 
vous.     Croïei^moî ,  Monfieur,  larflè^  vos 
Minières  prêcher  tout. ce  qui  leur  plaira,  & 
venez  avec  nous  à  )a  Mefle.    C'eft  le  meil- 
leur parti  que  vous  puiffiez  prendre ,  &  pour 
ce  monde  &  pour  l'autre.    Ma  Lettre  de- 
voit  finir  ici  ;  mats  étant  de  vos  amis  ,  je- 
vous  donne  un  avis  dont  vous  devez  profiter^ 
J?ai  remarqué  dans  le  dernier  entretien  que 
j'ai  eu  avec  vous  &  avec  Mr.  Allix  que  vous 
louiez  d'une  manière  outrée  le  Livre  dont  il 
cù  queftk>n.    Cela  m'a  f^^t  foupçonner.  que 
vous  pourriez  bien  y  avoir  eu  i^rt ,  &  ce  qui 
me  confirme  dans  cette  penfée,  c'eft  qu'il  y 
eft  parlé  de  phifieurs  faits  fur  lefquets  vous 
in*avez  fbuvent  queftîonnév    Je  fouhaîte  de 
tout  mon  coeur  que  ce  fbupçon  ibit  faux ,  & 
^ue  le  Libelle  foit  entieremeat  du  *  Mmiftre 
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â  qui  on  Tattribuë.  Dans  Tctat  où  font  ks 
affaires  du  petit  Troupeau  en  France  ,  vous 
êtes  très-mal  avifez  d'irriter  les  Puîflànccs 
qui  ne  manqueront  point  de  retomber  fur 
vous ,  &  de  vous  écrafer.  Je  ne  vous  au- 
rois  pas  écrit  fur  ce  fujet,  (i  lorfque  je  par- 
tons de  Paris  pour  retourner  à  mon  Village , 
vous  ne  m'aviez  défié  d'y  répondre.  Je  vous 
promis  de  le  faire,  &  vous  voïez  que  je  fiïis 
homme  de  parole.  Je  n'ai  emploïé  à  cette 
réponfè  que  huit  jours.  Ne  manquez  point, 
s'il  vous  fplaît ,  de  la  communiquer  à  votre 
bon  ami  M.  A.  4  de  me  mander  ce  qu*il  en 
penfe.    Je  fuis ,  Monfieur ,  &c. 

LETTRE    VII. 

(i)  A  Monsieur  J.  S.  D.  R*^ 

Biblhthéques  d^jlngkterre  comparées  avn 
-celles  de  France.  Ouvrage  Mf  de  Théff^ 
dore  Mambourg.  Vair  cP Angleterre 
contagieux  en  fait  de  Religion^  Bon 
mot  du  Roi  d* Angleterre. 

VOus  m*aveï  fait  plaîfir,  Monfieur,  de  me 
fafre  connoître  Tétiat  des  Bibliothèque» 

d'An- 

'  f  i)  Cette  Uttfe  cft  écrite  ^l  mC  ^u&c\  Secrétaire  da 
EoL  U  Te  retira,  de  France  en  1681,  fous  preCfxte  que 
Je  Roi  d'Angleterre  rappel! oit  pour  prendie  le  foin  de 
£à  Bibliothèque.  U  demanda  fon  congé  pour  ûx  ans  feu- 
Icmcot}  quoi  qu'il  c&c  dciTein  de  ne  point  xcfcnix*    Mi|* 
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dWngleterre-  Quelques  rîcheffes  qu'^aîcrit  ïei 
particuliers  de  ce  Païs*là  y  ils  font  bien  éloî- 
gnex  de  la  magnificence  des  François  ^  fur 
tout  dan^  Paris- ^.  où  il  fe  trouve  un  grand 
nombre  de  riches»  Kbliothéqiïes.  Je  ne  parle 
point  de  celle  du  Roi ,  qu'aucune  autre  n'éga- 
le dans  l'Europe  j  fur  tout  pour  ce  qui  reear-r 
de  les  Manuscrits  Grec».  Que  de  saretez  dan» 
celle  de  M.  le  Chancelier  Seguiier  à  Tégardde 
CCS  MiT  Grecs  !  Je  croris  qu*ïl  y  a  auflî  plu» 
de  Livres  Ethiopiens  dans  cette  même  Bi- 
bliothèque ,  qu'il  n'y  en  a  prefentement  dans* 
toute  l'AbyflSnîe.  Vous  connoiflèz  mieux 
que  moi  les  trefor^  qui  font  dans  la  Biblio- 
thèque de  M.  Colbert,  principalement  pour 
les  Langues  Orientales,  fans  parler  d'un  grand 
nombre  de  bons  MfC  Latins  ;-  &  ce  qui  eft 
encore  i^useftimableyC^eft  que  ce  figeMînit 
tre  n'a  remaffé  tous  ces  tréiors  que  pour  les» 
communfqueF  au  public.  On  ne  refufe  à 
ceux  qùî  ont  quelque  Iftterature  aucun  Ma*^ 
Bufcrît  r  on  les  emporte  chet  foi  pour  fou» 
pfege.  Les  Anglois  n'en  ufentjpas  de  mê- 
me. (2)  Il  ne  fort  rien  de  la  Éîblîothfque 
d'Oxfort ,  guf  a  à  la  vérité  de  grandes  ri- 
cheilës^;  mais  on  ne  peut  pas  s'en  lervir  corn- 

mo^ 

tl'  ne  trouva  pat  dans  tes  An^ois  ce  qu^l  «voit  ctô  y 
rrouver.  lï  fe  Mpeotit  de  n'avoir  pas  fuivi  le  confcil  dr 
fbs  amif  »  qui  lui  tavotenr  comme  prédit  ce  qu'il  lui  ariU 
▼eroit  en  Angleteue..  Il  ne  fut  pas  plutôt  en  ce  Faîs<4^ . 
qu^il  écriv  r  à  M.  Sfmon  qui  èco*r  lié  d*amitié  avec  lur 
depuis  très  long- tems,  8c  qui  fut  un  de  ceux  qui  le 
détournèrent  de  ce  voïage. 

(i)  Cette  Loi  s'bbferve  avec  tant  dt  rigueur  ,  qite 
Scidtn  après  avoir  donné  (es  Livres  à  cette  Bibliothèque». 
M  aïant  cÀ  bf foin  de  qoelfucs  iwf  »  ea  iciuf»  de  ki  lilV 
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modémeut.  En  un  mot  îl  n'y  a  que  Pans  où» 
un  homme  de  Lettres  puîllè  faire  des  études» 
folfdes. 

(3)  Voifs  me  dites  bien  que  M^  Théodore 
Maîmboiirg  a  fait  ab>uratîon  entre  les  rriaîns^ 
de  M.  TEvéque  de  Londres,  &  qu'il  a  em- 
braffé  la  Religion  Anglicane  ;  mais  vous  ne 
me  marque!  pas  quelk  Religion  il  a  abjurée^ 
^  Eft-ce  la  Calvinienne ,  ou  la  Socihienne  ? 
Tant  qu'il  a  reçu  la  penfion  de  mille  Livres , 
que  la  Maffbn  de  feu  M.  deSchombcrg  Gou- 
verneur du  Païs  Meffin  lui  faiToît  y  il  a  été 
bon  Catholique  ,  bien  que  &  femme  fût  bon- 
ne Huguenote  ;  &  j'af  appris  mémej  que  ç*a 
été  elle  qui  a  débauché  (^)  M.  de  Veîl  ci- 
devant  Chanome  Régulier  de  la  Congrégation 

de 

(j)  Théodort  M«imbeurg  croît  coûfin  Ik  bon  ami 
eu  Jefuhe  du  naëme  nom  dont  ii  fcvoïoit  kt  ou?{ag«s* 
C«  Théodore  qui  confuirok  fou  vent  M.  Simon  fur  dct 
faits  de  ihterarute  ,  le  pria  de  lui  dire  foo  fentiment  tou* 
chaut  le  Schifme  des  Grecs  du  P*  Mdimkttrg^  que  les  ami» 
àt  Mefficutt  de  P.  R.  décrioient  fort  dauis  Paris.  M.  S'» 
non  écrivit  à  U  tcte  de  cet  oui^rage  :  Pm  é^étêft ,  kedw^ 
mn^  d$  Itfdertê, 

(4)  KL  de  Vetl  eft  £Is  d^^un  Joif  de  Mets  du  même 
som.  Son  père  étant  mort,  il  fe  fit  Chrétien  fort  jeune 
«Tcc  un  de  fca  frères  qui  prit  te  nom  de  Cnnpmffu  ,  parce 
qu'il  fut  bapttfé  à  Compiegnc  ,  &  qu»s*cil  auifî  xetiré 
en  Angleterte.  A  l'égard  de  De  Vcil ,  après  avoir  de- 
meuré quelque  temps  parmi  les  Epiicopaux  ,  it  fe  fit  A- 
aabatifle  U  époufa  k  fille  d'un  homme  de  cette  Seâe  , 
4ant  laquelle  il  eft  mort.  Mous  avons  de  lui  de  petits 
Commentaiies  littetaiix  fur  quelques  Livre»  dcl*Ancicn  fie 
4hi  Nouvea»  Teftamcnt.    Pour  ce  qui  eft  de  M.  de  Coin* 

Siegne  qui  ptend  anili  quelquefois  le  nom  de  De  Veit  y 
a  domié  au  Public  en  Latin  pluûeurs  Traitez  de  Tabce» 
fé  du  Talmud  de  Matn&onjdéa»  tant  en  îcaoot  ^>»*f» 
ADgletcuCt 
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de  faînte  Geneviève ,  &  qui  eft  prefcntemcnl 
chez  vous. 

Quand  je  vous  demande  ,  fi  c*eft  la  Reli- 
gion Socinienne  à  laquelle  M.  Maimbourg  a 
renoncé ,  ne  croïez  pas  que  je  lui  impofe.  Il 
y  a  quelques  années  qu'il  m'apporta  un  Dia- 
logue de  fa  façon  entre  Dailié  &  Crellius, 
Il  fc  ferv'oit  du  Livre  que  le  premier  a  publié 
fous  le  titre  de  la  Foi  fondée  fur  les^  faintes  £• 
critures  ,  imprimé  à  Paris  en  163^.  C.rellius 
examinoit  pied  à  pied  tous  les  paflages  de  l'E- 
criture dont  Dailié  fe  fert  pour  montrer  que 
votre  ProKeifion  de  foi  ne  contient  rien  qui  ne 
fpît  appuie  fur  l'autorité  des  Livres  Sacrez^ 
Ce  fubtil  Unitaire  faiioit  voir  au  contraire 
dans  ce  Dialogue  ,  que  Dailié  raifonnoit^ès-^ 
mal ,  &  que  la  Religion  étoit  plutôt  fondée 
fur  de  fauifes  confequences  ,  qu'il  tiroir  de 
l'Ecriture  ,  que  fur  l'Ecriture  même.  M'a- 
ïant  donné  ce  Manufcrit  à  lire  pour  en  (avoir 
mon  fentîment,  &  fi  je  jugeofs  à  propos  qu'il 
k  publîSt,  je  lui  fis  réponfe  ,  que  fon  livre 
qu'il  croïoit  être  propre  pour  convaincre  les* 
Huguenots  de  la  fauffeté  de  leur  Religion,  é- 
toit  le  remède  de  Trivelin.  Trivelin  y  lui 
dis-je,  promit  à  un  Boffu  de  guérir  fa  boflTc  :. 
ee  qu'il  fit  ;  mais  il  creva  l'homme  en  ôtant 
là  boflè.  Ainfi  votre  Livre  ne  peut  fervfr  qu'à 
faire  des  Sociniens ,  &  non  pas  de^  Catho* 
Hques, 

Vos  Angloîs  font  admirables.  II  n'y  a 
tien  de  fi  faux  ,  que  ce  au'îls  vous  ont  dit 
louchant  la  réunion  des  deux  Religions  ea 
France.  Ce  n'cft  point  la  méthode  de  l'E- 
glife  Romaine  ^  où  il  peut  bien  y  avoir  de  pe- 
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tîts  défauts ,  comme  îl  arrive  dans  tous  les 
grands  corps  ;  maïs  fâchez  qu'elle  n* entrera 
jamais  en  compromis  avec  les  Huguenots  ^ 
principalement  dans  des  temps  où  Ton  eft  en 
état  de  les  faire  rentrer  à  coups  de  bâton  dans 
TEglife  ,  de  laquelle  ils  fe  font  féparés  ma! 
à  propos.  Je  vois  bien  que  ces  bruits  de 
réunion  &  de  conciliation  naiffent  parmf 
vous.  Les  Anglois  font  de  grands  chercheurs 
en  matière  de  Religion.  Il  me  paroît  môme 
par  ce  que  vous  m  écrivez,  que  c'cftune  ma- 
ladie qui  vient  de  Tair  qu'on  refpire  en  ce 
Païs-là  :  autrement  vous  ne  m'auriez  pas 
mandé  ^  que  depuis  que  vous  êtes  à  Londres 
vous  allez  tantôt.aux  Eglifes  des  Epîfcopaui, 
tantôt  à  celles  des  Puritains  ,  &  quelquefois 
aux  aflemblées  des  Anabatiftes.  Que  dura  vo- 
tre bon  ami  Monfîeur  Compton  Evêque 
de  Irondres  ?  Quoi  ^  dans  le  temps  que 
vous  étiez  en  France ,  vous  n'aviez  que 
du  mépris  pour  Charenton.  (5-)  Vous 
avez  été  fortement  vefpérifé  par  vos  Mi- 
nîftres  pour  avoir  voulu  vous  marier  dans 
la  Chapelle  de  TAmbaflàdeur  d'Angleter- 
re félon  les  cérémonies  de  l'Eglife  An- 
glica- 
ns) M.  Juftel  ^tant  âgé  de  56  ans  épeufa  Mademoi* 
fclle  de  Lorme  fa  proche  parente  avec  une  difpenfc  de 
M.  le  Chaocelict  qui  la  lui  accorda  ^rétis.  rar  un  mépris 
extrême  des  Mmiftres  de  Charenton  il  alla  fe  maxiet 
fans  leur  en  avoir  rien  communiqué  dans  la  Chapelle  de 
rAmbaffadeuï  d*Anglctcrre.  M.  Simon  \  qui  il  nt  au(fî« 
tdt  ravoir  fon  mariage ,  lui  reprefenta  qu*il  éroic  nul  ,  2c 
qu*ii  n'étoit  pas  moins  obligé  que  les  Catholiques  ,  de  fe 
marier  ctràm  proprf  Parochô.  En  effet ,  il  fa  lut  qu'il  pre* 
Tentât  une  requête  à  M.  le  Lieutenant  Civil  pour  la  re- 
hlibilîtation  de  fon- mariage,  &  il  fut  ordonné  que  con;> 
^fonnément  aux  |Loix  du  KoMume  U  le  matieroit  (laiû.-' 
fa  faioUfe  qui  étoit  Chacantoo» 
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glicane  :  &  aujoard^oi  que  vous  Ctcs  ai 
Angleterre  ,  vous  quittez  cette  EglUe  pour 
vous  trouver  dans  les  Affemblées  des  Fana- 
tiques ? 

{6  Le  Doâeur  Gouf  que  vous  connois- 
lèi,  m'a  toujours  parlé  du  Roi  d'Angleterre 
avec  beaucoup  d'eftime.  Il  ne  defelpere  pas 
qu'il: ne  rétablîflfe  la  Catholicité  dans  les  E- 
tats.  Jugez  ou  vous  en  feriez  fi  cela  arri- 
voit.  Il  y  a  encore  bien  du  chemin  à  faire 
avant  que  d'en  venir  là.  Je  fuis  même  per- 
fuadé  que  M.  le  Duc  d'York  a  publié  rrop 
tôt  fa  Catholidté.  Le  Doôeur  Gouf  a  de 
grandes  idées  là-defTus.  Il  m'a  fortement 
preûfé  autrefois  pour  faire  un  voïaçe  en  ce 
Païs-là.  Il  vouloit  meifidre  demander  par  le 
Roi  d'Angleterre ,  qui  a  befoîn ,  dit-il ,  de 
cens  làvans  pour  tenir  tête  dans  l'occanon 
a  quelques  Epîfcopaux  qui  font  habiles.  Mais 
je  lui  aï  toujours  fait  réponfe,  que  je  n'étoîs. 
pas  homme  à  m'aller  feire  pendre  en  Angle- 
terre ,  (7)  &  que  je  ne  voulois  point  être  le 
premier  Saint  de  Normandie.  La  fuite  des 
affaires  lui  a  fait  connoitre  que  j'ai  eu  rai- 

foa 

(é)  Le  Tere  Gouf  de  rOratoire  étsint  Jeune  avoir  e'cé 
Chapd^itQ  deCbaïUf  I.  Roi  d'Angleterre.  Après  U  moit 
de  ce  Prince  »  il  fe  fit  Ctcbolique  ,  te  vint  en  France 
avec  la  Reine  ,  dont  U  fut  enfuite  Chapelain  s*'étaat  fait 
Prêtre  de  l*Otatoite.  Il  a  to&jours  cté  fort  attaché  au 
feu  Roi  d'Angleterre  ^  qui  il  écrivott  fouvent  dans  U 
v&ë  de  rétablir  la  Religion  Caiholicfue  dans  ce  Fats-là. 
12  ne  derefperoit  pas  même  de  devenir  un  jour  Evêque 
d^Angleretre.  Mais  il  cfi  mort  fîmple  Frficie  de  l*Orar- 
lotrc  dans  Paria* 

(7)  Il  ne  fe  trouve  dans  ta  L%ind*  »  ou  Vie  des  Saiou» 
tucua  Saim  de  l!J9*«wû<iiç» 
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fon  de  ne  le  pas  croire.  Il  en  a  rejette  toute 
la  faute  fur  le  Roî  qui  ne  dcvroît  point ,  dî- 
foit-îl ,  tenir  de  Parlement.  Car  ces  Parle- 
mens  font  autant  de  Cabales  contre  laMaifon^ 
Roïale  que  les  Anglois  n'aiment  pas.. 

La  réponfe  gue  le  Roi  d'Angleterre  a  faîte 
à  ceux  qui  lui  parloîçnt  dline  réunion  >des 
Religions  eft  digne  de  ce  Prince.  On  m'a- 
voil  déjà  dît  qiril  avoit  été  d'avis,  qu'il 4ie 
faloit  point  fe  fervîr  dans  cette  grande  affaire- 
de  Théologiens  qui  étoicnt  prévenus  de  leurs^ 
fentîmens.  Mylord  N.  &  Mylord  N.  quÊ 
B'ont  point  encore  pris  parti  en  fait  de  Re* 
lîgîon,  a  dît  ce  Prince,  lèront  Juges  compc*- 
tens  &  defintereflez.  Mais  vous  ne  m'avez, 
pas  mandé ,  que  les  deux  My lords  qui  av  oient- 
été  indiqués  par  le  Roî  n'étoient  pas  demeu^ 
rc2  fans  réplique  ;  qu'ils  lui  av  oient  répon-^ 
du  qu'en  cas  qu'ils  ne  convinifent  point,  il 
étoît  neceifaire  de  nommer  un  fur-arbitre  y 
&  qu'il  n'y  avoit  perfonae  dans  toute  l'An-, 
gleterre,  qui  fût  plus  cspâble  de  l'être,  que- 
Ùl  Majeilé.  11  faut  avouer  que  les  Sei- 
gneurs Angloîs  s'émancipent  beaucoup  i 
l'égard  de  leur  Roi.  Je  m'îmaçiïie  que  cet-. 
te  grande  liberté  qu'ils  ont  de  dire  kurs  fèn- 
timens  quand  ils  font  ailèmblei^en  Partement^ 
les  rena  moins  refpeâueux  à  l'égard  de  m 
Majefté.    Je  fuis ,  Monfieur ,  &ç. 

.  À  Bùlievilk  €€  2Q  Mars  i68i. 


LET- 
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LETTRE    VIII. 

(i)  A  ON  Suisse, 

^ui  a  traduit  de  VJUemand  en  François 
le  Livre  de  Cbriftian  Gerfon  Juif  con- 
verti contre  ceux  de  fa  Nation.  Cette 
yerfion  a  été  perdue  entré  les  mains  de 
V Imprimeur  à  jui  on  Vavoit  donnée 
four  la  publier. 

VOus  ne  pouviez  mieux  faire,  Monfieur  , 
que.de  mettre  en  François  l'excellent  ou- 
vrage que  Chriftian  Gerfon  acompoléen  Al- 
lemand contre  les  Juifs.  Cet  Auteur  fait  pa- 
roître  beaucoup  d'érudition  &  de  fincerité 
dans  tout  ce  qu'il  dit  des  erreurs  &  des  fu- 
perftîtions  de  ceux  de  fa  Nation.  Mais  fl  eft 
à  craindre  qu'on  ne  l'accufe  d'avoir  pris  plai- 
fir  à  faîre  pafler  pour  de  véritables  Hiftoires 
des  jeux  d'efprit  &  des  expreffions  purement 
allégoriques.  Ce  ftile  ,  comme  vous  favei , 
à  été  toujours  en  ufage  parmi  les  peuples  du 
Levant ,  &  fur  tout  parmi  les  Juifsy  outré 

...  qu'il 

(i)  Le  nom  de  ce  Suille  n*eft  point  dans  rbngtiràTde 
M.  Simon  ,  qui  n'a  reçu  la  Traduélion  du  Livre  de  Ger- 
fon ,  que  (Kar  les  mains  de  fon  ami  M.  de  Fiemonc  d'A* 
biancourt.  Il  eft  étonnant  que  les  AUcmaas,  qui  pu* 
blient  tant  de  mau?ais  Ouvrages  de  Rabbinifmet  n'aient 
point  fongé  à  mettre  en  Latin  celui  de  Gerfon,  où  il  y 
a  d'excellentes  chofes  fur  cette  matière.  Vagenfèil  & 
quelques  autres  favans  Ecrivains  d'Allcmagac  l'ont  cité 
«vec  éloge. 
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qu'il  femble  qu'on  ne  doit  pas  attribuer  à  tou- 
te une  Société  les  fentîmens  de  quelques 
Doâeurs  particuliers ,  &  cependant  Je  Livre 
de  Gerfon  attrîbaë  à  toute  la  Nation  Juive 
certaines  erreurs  qui  ne  font  autorifées  que 
p^  le  peuple  crédule  qui  ne  diftingue  pas  une 
ê€tion  d'avec  une- Hilloire.  C'eft  principa- 
lement par  ces  endroits-là  qu'il  décrie  le  Tal- 
mtid  :  j'aurois  fouhaité^  qu'il  eût  rendu  fon 
Ouvrage  un  peu  plus  critique.  Groyex-vous 
•de  bonne  foi ,  que  les  Proteftans  qui  repro- 
chent aux  Catholiques  Romains  de  fembla- 
bles  contes  qu'on  lit  dans  les  Légendes  des 
Saints ,  fMTent  quelque  atteinte  à  la  pureté  de 
notre  créance  i  Les  Catholiques  tant  foit  peu 
étmrei  n'ont  que  du  mépris  pour  fes  Légen- 
des^ Ils  favènt  que  la  plupart  de  ces  Vies  ont 
été  fabriquées  par  des  Moines  qui  ont  abufé 
de  là  fimplîcîté  du  peuple. 

II  n'en  eft  pas  à  la  vérité  tout-à-faît  de  mê- 
me du  Talmud  que  les  Juifs  font  aller  de  pair 
avec  l'Ecriture  faînte  :  &  c'eft  en  cela  que 
Gerfon  a  eu  raîfon  d'attaquer  les  Juifs  en  leur 
oppo&nt  les  rêveries  dont  ce  ffros  Livre  eft 
rempli.  Les  Pharîfiens  qui  fént  demeurer 
parmi  eux  là  Seâe  dominante  ,•  ont  pris  plaî- 
fir  à  débiter  ces  fidions  ,  comme  des  décî- 
fions  de  leurs  Pères.  Ils  les  ont  mifes  à  cou- 
vert fous  le  nom  fpécîeux  de  Tradition  & 
l'ignorance  grofllére  où  le  peuple  vivoit  leur 
a  donné  du  crédit. 

Si  vous  jettes  les  yeux  ftir  le  Corps  de  TE- 
glîfe  en  général ,  vous  y  trouverez  quelque 
chofe  de  ièmblable  ,  fur  tout  depuis  que  les 
Princes  Barbares  ont  été  les  maîtres  d'une 

bon- 
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bonne  partie  de TEmpire*  Compare!  les  Loîx 
Ecclefiaftiques  &  les  Coutumes  qui  fe  font 
introduites  dans  l'Occident  depuis  ce  tems- 
là  ,  avec  l'ancienne  Diicipline  de  TEglife. 
Faites  réâesion  fur  ces  fiécles^  de  barba- 
rie pendant  que  les  Moines  d'Occident  ont 
été  les  Maîtres  des  Sciences.  Combien  de 
niiracles  ou  plutôt  de  fables  ont  rempli  le 
monde? 

Ne  foïez  donc  pas  furpris  que  iesDoâeors 
Juifs  qui  étoient  la  plupart  fans  Littérature  ^ 
&  dont  l'magination  a  été  féconde  pour  in* 
venter,  aient  été  les  Auteurs  de  toutes  les 
fotilès  qui  fe  trouvent  dans  leTalmud  &  dans 
plufieurs  autres  de  leurs  Livres,  Les  Chré- 
tiens fe  font  facilement  détrempez  ;  lors 
ou'ils  ont  pris  le  foin  d'examiner  les  chofes  à 
tond,  parce  qu'ils  ne  font  obligez  de  c|:oî- 
re,  que  ce  qui  eft  fondé  fur  de  bons  aâes. 
Il  n'en  eflr  pas  de  même  des  Juifs  qui  ont 
reçu  leur  Talmud  comme  un  yvre  qu'on 
ne  peut  rejetter  fous  quelque  prétexte  que 
ce  loît. 

Leurs  plus  favans  Doâeurs,  tout  perfua- 
dez  qu'ils  étoient  que  cet  Ouvrage  étoit  plein 
de  rîdiculitez,  n'ont  pas  laifTé  de  s'y  fOumet- 
tre.  R.  Abraham  fils  d'Ezra,  qui  dans  lès 
Commentaires  fur  l'Ecriture  ne  paroi t  pas 
avoir  beaucoup  de  vénération  pour  le  Tal- 
mud, fit  lors  qu'il  fut  avancé  en  âge  (2)  Un 

petit 

(2)  J«  CTOîS  que  ce  pc^ît  Livre  d^Abcn  Efri  eft  celui 
^u'i!  a  mt'KuIé  Jefud  Mfrut^  c'cft  ?l-dire  ,  /*  fondement  de 
/4  craint»,  Buxtorf  qui  n*a  iamflls  vu  cet  Ouvrngc  en 
paile  cepeadant  dans  l'Appendice  de  la  Bibliothèque  « 

çom- 
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Îetît  Livre  où  il  en  recommande  la  leâure* 
yc  lavant  R.  Moyfe  qui  Ta  abrégé  &  qui  en 
a  commenté;  quelque  partie,  avoît  làns  dou- 
'te  reconnu  les  fiaîons  dont  il  eft  rempli. 
Ceft  pourquoi  il  avoit  eu  defleîn  de  compo- 
fer  un  Livre,  pour  montrer  qu*il  ne  les  faloit 
pas  prendre^i  la  lettre.  Mais  je  n'ai  point  vu 
ce  Livre  ,^  &  îl  s'eft  contenté  apparemment 
de  le  promettre.  Il  eût  été  à  propos  que 
Gerfon  qui  fait  paroître  une  grande  érudi- 
tion Juive  dans  tout  fon  Ouvrage,  eût  ex;- 
aminé  à  fond  les  prétentions  de  Maimo- 
nîdes  qui  a  tâché  de  mettre  à  couvert  par 
ce  moïen  les  impertinences  de  fes  anciens 
Doâeurs. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  parmî  eux  «ne  Seâe 
qui  s'appelle  la  Seôe  des  (3)  CaraYtes ,  là- 
quelle  s 'eft  oppofée  fortement  aux  rêveries 
-du  Talmud.  Leurs  Doôeurs*  &  entr'autres 
nu  certain  Rabbin  Aaron*,  ont  écrit  contre 
les  traditions  rfdîcules  &  fuperftitieufes  des 
Talmudiftes.  Mais  il  eft  furprenant  qn*îl  ne 
•fc  trouve  rien  de.  ces  Ecrivains  Antitalmu- 
dîftes  dans  nos  meilleures  Bibliothèques ,  non 

pas 

tomme  d'ow  Livre  împrîme  \  Conft^ntînopîe,  Je  ne  fai 
oùBartoloCct  a  lit  que  Buirtotf  i*«  ^vbVté  en  Hébreu  5c 
en  Latin,     H  eft  en  manufcric  dan*  Ja  Bibliothèque  d«s 

'  PP.  de  l'Oratoire  de  Paris  ,  parmi  les  Livres  Juifs  que  Mr. 

'  de  Sanci  a  apportez  de  Conûamirtople. 

(3)  Car/iTtit  felon  Tétymologie  de  ce  mot,  eft  la  mê- 
me chofc  qu'en  Latin  barbare  ScripttirMfim.  On  leur  a. 
donné  ce  nom  ,  parce  qu'ils  ne  rcconnoiflent  pour  verira» 
ble  principe  de  la  Religion  que  les  Livres  de  PEcririire 
Sainte.  Les  autres  )uifs  les  haïlTent  tnottelienient.  Aben- 
Efra  cite  quelquefois  leurs  Auteurs. fQUS  le  nom  de  Sad^ 
ducétns,  comme  s'ils  etoient  en  effet  dans  les  mêmes  ec- 
icms  que  les  Sadducéess.    Mai^  cela  eft  très- faux. 
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pas  inéme  dans  celle  du  Roi ,  ni  dans  treil- 
le des  PP.  de  l'Oratoire  4e  Paris ,  où  il  y 
a  un  affeï  grand  nombre  de  Livres  Juifs 
foît  Mff.  foit  imprîmex.  Je  n'y  ai  trouvé  au- 
cun Ecrivain  Caraïte  ,  fi  ce  n'eft  cet  Aaron 
fur  le  Pentateuque,  &  il  n*eft  même  dans  le 
•catalogue  de  la  Bibliothèque  c^i  Roi,  que 
fous  le  nom  ai  Anonyme ,  ce  que  j'ai  fait  re- 
marquer au  Bibliothécaire.  Il  y  a  à  la  vé- 
rité dans  la  Bibliothèque  de  Leide  quelques 
Livres  qui  traitent  des  rits  &  coutumes  des 
Caraïtes  :  mais  je  ne  croîs  pas  qu'il  y  en 
ait  aucun  de  ceux  qui  combattent  le  Tal- 
mud.  Il  feroit  cependant  d'une  très-grande 
importance  d'en  Eure  venir  quelques-uns  du 
Levant,  ou  de  Pologne  où  il  y  a  aufli  des 
Caraïtes.  l\  me  fcmble  que  x:es  .Caraïtes 
ont  d'autres  opinions  fur  les  Anges  &  fur 
les  Démons  ,  que  les  Tsdmudîftes  ou  Rab* 
banîftes  dont  les  Livres  font  remplis  de 
fiâions  à  cet  égard.  Ces  derniers  cependant 
ne  me  paroîffent  pas  être  tout  à  fait  d'accord 
entr'euï  fur  cet  article.  Ceux  qu'on  nom- 
me Cabbaliftes  &  qui  font  en  plus  grand 
nombre  dans  le  Levant ,  que  dans  notre 
Europe,  ont  bien  inventé  des  fuperftitions 
fur  les  fecretsde  la  Caballe.  J'ai  eu  autre- 
fois plufieurs  Conférences  avec  un  Juif  qui 
prétendoit  favoîr  tout  le  fin  de  l'Art  Cab- 
baliftique ,  y  aïant  été  inftruît  par  un  Rab- 
bin de  Damas.  Je  fis  tout  mon  poflîble 
pour  le  defabufer  de  cet  art  vain  &  fuper- 
ftîtieux.  Mais  croïant  m'épouvanter ,  il  me 
dît  que  fi  je  n'avoîs  |pas  de  peur  il  feroît 
venir  fon  Génie.    Je  lui  fis  réponfe  que  je 

ne 
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ne  croïois  rien  de  toutes  les  cho&s  iurf^e* 
nantes  que  les  Cabbaliftes  fe  v^toient  de  £û« 
re  par  les  fècrets  de  leur  Cabbaie» 

Conune  il  fe  mit  en  état  d'inroquer  fou 
prétendu  Genîe,  je  lu!  reprelèntai  que  fous 
prétexte  d'invoquer  un  Anee  ferviteur  de  Dteu^ 
il  allott  appel  1er  i  fon  ftcourr  un  Démon. 
Vous  êtes  encore  bien  fimple ,  me  dit-il ,  ua 
Cabbalifte  épuré  ne  croit  point  cette  chiite 
d'Anges ,  que  vous  fùppofei  dans  votre  Eglilë  ; 
quoique  quelques-uns  de  nos  Direâeurs  fem«- 
blent  l^avotr  reconnue.  Il  prétendoit  que  les 
Anges  n'étoient  appeliez  méchans,  que  par 
rapport  aux  fonâions  aufquelles  Dieu  les  em« 
ploïoit.  Lui  aïant  demandé  quelle  opinion 
ces  Cabbaliftes  épurés  avoient  du  Diable. 
Satan  ,  me  répondît-il ,  n'eft  de  lui-même  y 
ni  blanc  ni  noir:  il  eft  à  peu  près  la  même 
chofè  que  le  premier  Capitaine  des  Gardes 
de  votre  Roi,  fi  ce  Capitaine  n*étoît  deftiné 
par  fon  Prince  qu*i  de  fànglantes  éxecu- 
tions* Faîtes  réflexion,  ajoûta*t-il,  furtout 
ce  qui  eft  rapporté  de  Satan  au  commence^ 
'ment  du  Livre  de  Job ,  &  après  cela  vous 
ne  ferei  peut-être  pas  éloigné  de  mon  fen- 
tîment.  Satan  fe  trouva  en  la  prefence  de 
Dieu  avec  les  autres  Anges,  &  il  n'eft  mé- 
chant que  par  rapport  à  ion  emploi. 

Je  vous  avoue  que  cette  Théologie  me 
parut  nouvelle.  Mais  le  defir  que  j*avois 
de  voir  comment  ce  Juif  s'y  prendroit  pour 
aj>pcller  fon  Genîe,  fut  caufe  que  je  luilaif- 
lai  dire  tout  ce  qu'il  voulut.  Je  le  preflàî 
donc  d'en  venir  au  point  dont  il  eft   quef- 

Tom.  L  £  tion 
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tiofi.  (  4  )  Il  fè  tourna  du  côté  du  Levant  : 
il  fit  pluueùtrs  invocations  en  Langue  Hé- 
braïque, mais  voïant  quejeriois,  &  que  je 
me  moquois  de  fa  fuperflition  il  u£i  d'artifi- 
ce. Cette  terre  ,  me  dit-il,  eft  «ne  terre 
profane  &  maudite:  mon  Ange  qui  eft  tout 
pur  &  tout  faint  ne  peut  pas  en  approcher. 
Allons,  allons  à  la  terre  que  Dieu  a  donné 
à  nos  Pères ,  êc  vous  y  verrez  defcendre  les 
Anges  par  là  fbrce  de  mes  princes*  Voila, 
Monfieur,  jufqu'où  va  la  folie  desJu^Cab^ 
baliftes.  Je  vous  envoïerai  quelques  obfèrva* 
cions  fiir  ces  rêveries,  que  vous  ajouterez 
au  Livre  de  Gerfon ,  en  forme  de  fùplement. 
Il  eft  bon  de  détromper  une  infinité  de  gens 
qui  s*^pliquent  lèriâifement  à  Tétude  de 
cette  Cabbale.  y  à  remis  votre  manulcric 
entre  les  mains  de  votre  ami  pour  votts  le 
renvoïer  à  la  première  occafîon.  Je  fuis , 
&c. 

ly  Jnm  1683. 

(  4  )  Cens  qui  ont  traité  de  l'art  d'invoquer  lesGë* 
mt$t  prétendent  xidkiileiiient  que  ccsCcniei  font  de  dif* 
ferens  tempérament  »  tuffî  bien  que  les  hommes  s  que 
ceni  qui  à  teut  nalfiadce  ont  eu  le  Soleil  pont  dominant 
doivent  fe  todroci  ^eii  le  Levant  ooanfE  Us  invoquent 
leur  Génie.  Mais  tout  ce  Qfi'on  a  tait  fut  cet  Art ,  qui 
c4  cependant  tièf^ancien,  dt  xempU  de  chofes  abordes 
&  txdicales. 
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L  E  T  T  R  E    I  X. 

A  M.  l'Abbe*  g.  de  la  Mdfon  &  Société 

de  Sorboane. 

Jugiment  dt  diwrfis  Edithns  Grequ9S  de 
faint  J9M  Cbryfoftêfm. 

IL  y  a  l'oAg-cemps  que  je  vous  ai  dit,  Mon-* 
iieiir  9  qu'on  étoft  obligé  à  l'itajie  des 
premières  Editioiis  des  Livres  Grecs  /  tant  pour 
ce  qui  eft  des  belles  Lettrée ,  que  pour  ce  qui 
r^arde  les  Ecrivains  Ecclefiaftiques.  Jean 
Mathieu  Gibert  Evéque  de  Vérone  avoit 
chez  lui  au  cc^mencement  du  dernier  fiècle 
une  Imprimerie  où  il  entretenoit  avec  beau- 
coup de  d<épienI(S  pluiieurs  ouvriers  i  l'Im- 
preffion  des  Pères  Grecs.  'G*eft  de  là  que 
fortit  foûS  îé  Pontificat  de  Clément  VII. 
en  ifip.  cette  brlle  Edition  Grecque  des 
Homélies  de  fiînt  Jean  Cbryfoftome  fur  tou- 
tes les  Epitres  de  faint  Paul ,  &  qui  étoit  fort 
fouhaicée  des  Savans.  Mais  ce  Prélat  qui 
lèrvoit  (i  uâlement  le  public  eut  le  malheur 
de  voir  fon  Edition  décriée  de  toutes  parts 
avant  tc&mt  qu'elle  eût  paru  dans  le  monde. 
On  Tacculà  auprès  dé  ta  Sainteté  de.n'avoir 
pas  eu  Tceil  fiir  ceux  qui  avoîent  copié  leMf- 
Grec  pour  le  donner  aux  Imprimeurs.  Do* 
nat  de  Vérone  qui  a  dédié  cet  ouvrage  i 
Clemc«it  aflure  librement ,  qu'il  y  avoit  en 
cela  plus  de  faute  du  côté  des  accufàteurs , 
que  de  la  part  de  ceux  qui  avoient  pris  le 

£  2  foin 
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^în  de  cote  Impreflion  :  ^  PerffeSo  bfere  £3? 
magna  Mligentiâ  fer  fingulas  fagtnas  exfloràtûy 
fUmè  comfertum  ttnelkaumqiu  efi^  eorum  po- 
tins aui  accufaboftt  nonwmllum  fusjje  errorem  m 
éiccufanio^  quàmeorum  qui  accufarentur. 

L'Evéque  Gibert  touché  du  bruit  qui  slé- 
toit  réj^du  fut  fur.  le  point  de  fuprimer  cette 
belle  Édition.  Il  ne  pouvoit  nier  qu^il  ne  s'y 
fût  glifTé  un  ailëz  grand  nombre  de  fautes , 
principalement  dans  les  Homélies  fur  l'Epitre 
aux  Romains.  Car  ce  fut  cette  prenuere 
partie  qui  eft  bien  moins  exaâe  que  tout  le 
refte,  laquelle  donna  occafion  à  ce  bruit  ré- 
pandu en  fort  peu  de  temps  dans  toute  l'Eu* 
rope.  Mais  atant  repris  courage  dans  la  fui- 
te ,  il  fe  foucia  peu  de  ce  qu'on  difoit  :  il 
continua  fon  Edition  avec  fuccès.  Si  on  s*en 
rapporte  à  Donat  qui  ne  peut  être  £uQ>eâ 
dans  cette  affaire ,  parce  qu'il  n'eut  aucune  part 
à  la  correâion ,  b  comme  il  TaflUre  lui-même , 
toutes  les  fautes  qu'on  a  reprifès  ibnt  de  n 
petite  confëquence,  qu'elles  ne  doivent  point 
empêcher  les  peribnnes  de  Lettres  de  lire  un  fî 
excellent  onvrage  dans  roriginal,  &  (jui  eft 
fi  bien  imprimé.  Il  étoît  cependant  tres-dîf-. 
iicile  ,  Gue  l'Edition  fut  exaâe,  parce  qu'on 
s'étoit  lervi  d^un  ièul  exemplaire  Mi.  qui 
étoit  à  demi  maqgé,  tant  il  étoit  vieux.  La 
&ute  la^plus  coniidérable  eft  VomifGon  d'une 
page  entière  dans  l'Homélie  XIII.  lur  l'Epî- 
tre  aux  Romains. 

Ce  fut  apparenmient  ce  qui  porta  Nobilius 
a  publier  qu'on  trouvoit  quelquefois  des  pa- 
ges 

Il  Donat.  Epijl.  ââ  tltm.  Vit  ^ 
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es  entières  omifes  dans  Tédition  de  Vérone  7 
que  ponr  faire  fa  Verlion  des  Homélies  de 
faint  Chryfoftome  fur  TEpître   aux   Philip- 
plens,  il  s'étoit  principalement  fervi  d*ttnM£ 
de  la  Bibliothèque  du   Vatican  ,    qui   étoit 
plus  exaâ  &  plus  correâ,  que  celui  de  V(> 
rone:  a  f^a^icanum  fr^cipuè  codium  qui  reli'^ 
quis  mnltè  i*f  plantor  £j  emendatior  efi  (  nam 
tn  Verontnfi  interra  nonnumquam  pagina  ^- 
fum ,  )  fecuti  jumus.    Mais  je  puis  âfliirer 
après  avoir  lu  toute  cette  Edition  avec  beau- 
coup de  foin ,   qu'on  auroit  de  la  peine  à 
trouver  dans  tout  l'ouvrage  un  autre  endroit 
où  il  manquât  une  page  entière.     Il  étoit 
de  rinterét  de  Nobilius    <mi  travailloit  alors 
par  Tordre  de  la  Cour  de  jRome  à  une  nou- 
velle Edition  Grecque  des  Commentaires  de 
faint  Chryfoftome   fur  les  Epîtres  de  fàint 
Paul ,  d'abaîflTer  l'Edition  de  Vérone  pour 
relever  davantage  celle  qu'il  méditoit  con- 
jointement avec  le  Cardinal  Sirlet.    Cet  ou- 
vrage qui  étoit  digne  de  ces    deux  âvans 
hommes  n'a   cependant  point  paru.     L'on 
juffea  apparemment  après  y  avoir  fait  plus  de 
réflexion,  que  les  fautes  de  l'Edition  de  Vé- 
rone n'étoient  pas  en  fi  grand  nombre,  ni  fi 
importantes ,  qu'on  dût  prendre  de  là  occa-- 
i^on  de  réimprimer  un  gros  Ouvrage  qui  étoit 
déjà  fi  bien  imprimé.    Au  refte,  a  faut  pren- 
dre garde  à  ne  pas  condamner    l'Edition  de 
Vérone  dans  tous  les  endroits  où  elle  eft  dif- 
férente des  autres   Editions.     Car  Nobilius 
qui  a  lu  plufieurs  MfF.  des  Ouvrages  de  faint 
ChryfoAome  avoue  qu'ils  différent  beaucoup 

E  3  entr'eux. 

â  titbiL  net,  in   Cmm.  Jo.  Chr^f,  in  Bfifix  ûiHitiffi^ 
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cntr'eui.  Pour  ce  qui  eft  des  fautes  qui 
ibnt  dans  rédition  de  Vérone^  elles  ne  peu* 
vent  être  attribuées  qu'à  ceux  qui  ont  copié 
le  MfT  fur  lequel  elle  a  été  faite,  &  aux 
Impriâieurs.  Il  n*y  a  pas  le  moindre  foup- 
çon  que  ceux  qui  nous  Tout  procu- 
rée y  aient  cbangé  exprès  la  moindre  cho* 
fe. 

Cette  belle  Edition  cependatit  fut  d'abord 
tellement  décriée ,  que  ce  mauvais  bruit  vint 
auffi*tôt  en  France  où  il  y  avoît  alors-plu* 
iieurs.  perfonnes  lavantes  dans  la  Langue 
Greque.  Germanus  Brixius  é<:rivit  en  i5'3ou 
à  Emme  quMl  avoit  apris  de  quelques  gens 
venus  de  Vérone,  que  Jean  Mathieu  Eve- 
que  de  cette  Ville,  n^avok  rien  épargna 
pour  donner  en  Grec  au  public  les  Ouvrages 
de  fàint  Chryfoflomc  iiir  fainc  Paul,.&  que 
^our  cela  il  s'étoit  fervi  des  MfT.  du  Cardi- 
nal fieûàrioa  qui  étoient  à  Vemfè  &  déplu-- 
fieurs  autres  qu'il  avoit  rampiez  avec  foin. 
11  ajoute  que  cet  Ouvrage  étoîC  même  déjà 
imprimé  ;  •  mais  qu'aïant  été  trouvé  plein 
de  fautes  par  ceux  que  cetEvêque  avoîtchar- 

Îjex  de  le  revoir,  on  l'avoît  remîs  de  nouveau 
ous  la  preffe  par  fon  ordre  &  à  fes  dépens. 
C'étoît  fins  doute  ce  qu'on  endîfbîtà  Vé- 
rone; mais  le  fait  étoit  un  peu  autrement,, 
comme  vous  vene»  de  îe  voir. 

Eraime  dans  la  répbnfe  à  Brixius  témoi- 
gne que  TEvéque  de  Vérone  qui  i'avoit  ho- 
noré de  quelques-unes  de  fes  Lettres  ne  lui 
étoit  pas  inconnu  ;  qu'il  avoir  été  Dataire 
fous  le  Pape  Clément  VIL  U  loue  la  géné- 

rofité 

^Girm.^i'x.  Uif.  ^^.  Mtù/L  Mr4f,  Mf'A  >^ 
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îoGxéàt  ce  Prélat  c^^ui  emploïoit  ibu  bien  uti-. 
lement:  PrafuU  iftt  f/eronenfi  benefaxsnt  omr 
nés  fuferi  oui  de  J^rivaio  fuo  curât  ntihtatem 
fubfyam  ^  Juifque  tmpenjis  tam  infi^n^  benefi^ 
ciHmparat  ftudtofis  omnibus*  £n  eifet  EKlien- 
ne  5abio  &  fes  frères  quî  font  les  Impri* 
meurs  de  cet  Ouvrage  aflurent  dans  un  petit 
Difcours  en  Grec,  qui  eft  à  la  fin,  qu*on  en 
doit  avoir  toute  l'obligation  oh  très-ÈxcelUnt 
^  très-Reverend  Jean  Mathieu  G/bert  Eve'' 
que  de  Vérone ,  qui  en  a  fait  toute  la  depenle 
&  qui  n'y  a  rien  épargne,  b  Erafine  quî  avoît 

Î [linéiques  Mff.  Grecs  de  faint  Chryfoftome 
ur  fàint  Paul  avoit  auili  tait  tout  fon  poiHblç 
pour  engager  Aide  &  enfuite  Fxobcn  à  en  eu* 
treprenore  une  Edition  Greque  ;  mais  il  ne 
put  rien  obtenir  d'eux ,  non  plus  que  de  quel- 
ques Imprimeurs  du  Brabant  ^  qui  lui  avoient 
promis  d'imprimer  en  Grec  les  Homélies  .d« 
ce  Saint  Doôeur  fur  TEpîtré  aux  Romains. 
11  n'y  eut  que  TEvêque  de  Vérone  quî  vint  i 
bout  de  cette  grande  ehtreprîfe  par  fa  généro^ 
{\x.i.  Il  étoît  perfuadé  qu'on  ne  pouvoît  op- 
pofèr  rien  de  meilleur  aux  nouvcautex  de  Lu* 
ther ,  que  les  Commentaires  de  faint  PauL 
Ce  ièntiment  étoit  appuïé  des  Cardinaux 
Contarin ,  Sadolet.,  &  de  plufieurs  autres  fa^ 
vans  hommes  d'Italie. 

L'Illuftre  Prélat  de  Vérone  étant  convain- 
cu lui-même  ,  que  fon  Edition  n'étoît  pa$ 
exempte  de  défauts,  la  donna  à  revoir  à  des 
perfonne's  habiles  dans  la  Langue  Grecque,  & 
entr'autres  à  un  certain  Moine  nommé  Pla- 
cide, 

'  t  Er^.  Ihià.  Lfifi.  1).  b  Ifâf,  S/ii^ 
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cide.  J*ai  un  exemplaire  de  cette  Edition  de 
Vérone  où  les  correâîons  de  ce  ReHgîeux 
font  écrites  aux  marges  avec  celles  de  Tuflà- 
Tius  qui  vîvoît  aulîî  en  ce  temps-là.  Je  ne 
veux  point  d'autres  preuves  pour  juftifier 
l*Evêque  Gibert,  que  ces  correâîons  écrites 
à  la  main.  Car  fi  on  excepte  l'omiffion  qui 
a  été  faîte  dans  THomelie  13.  fur  TEpître 
aux  Romains,  prefque  toutes  les  autres  cor- 
reâions  ne  font  d'aucune  importance.  La 
plupart  même  f  nt  plutôt  des  dîverfes  le- 
çons ,  ou  de  fimples  conjeâures ,  que  de 
^rentables  correâions.  Je  vous  ai  parlé  au 
long  de  cette  première  Edition  Grecque  des 
Commentaires  de  laînt  Jean  Chryfoftome  fur 
làint  Paul  ,  parce  qu'eH««^-i&rvi  de  fonde- 
ment aux  Éditions  fuivantes ,  où  Ton  n*a  fait 
que  la  retoucher.  Je  puis  même  affurer  qu'on 
Ta  changée  mal  à  propos  en  quelques  endroits. 
Il  n'a  point  paru  d'autre  Edition  Grecque 
âe  ces  Commentaires  jufqu^à  l'année  1596. 
que  Jerônïe  Commelin  fameux  Imprimeur 
en  publia  une  nouvelle  à  deux  colomnes, 
fur  une  defquelles  eft  le  Latin  qui  ré- 
pond au  texte  Grec.  Il  dit  dans  fonAver- 
tîflèment ,  que  d'abord  on  avoît  eu  deflein 
de  fuivre l'Edition  Grecque  de  Vérone;  mais 
qu'aïant  été  conférée  fur  l'Epître  aux  Ro- 
mains avec  unMf.  de  la  Bibliothèque  Çalatine, 
&  avec  la  Verfion Latine  imprimée  à  Paris, 
cette  Edition  avoît  été  trouvée  dé/eâueufe 
en  beaucoup  d'endroits,  c'eft  pourquoi  il  a 
rétabli  ce  qui  y  matfquoit  fur  le  Mf  Pala- 
tin, ft  Defrcbcndimus  lacunas  non  faucas  ne^ 

fuè 
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qnè  exiguas  quas  Palatini  exemplatts  integrité^é 
contperfa  fupf  1ère  officié  noflri-ejje  exiflintavimus'^ 
On  lit  en  effet  dans  cette  E^tion  de  Heîdel- 
berg  la  page  entière  qui  manque  dans  celle  de 
Vérone» 

Savill  a  qui  a  donné  plufieurs  années  après 
une  belle  Edition  Grecque  de  tous  J^es  Ou-* 
vrages  de  faint  Chryfoftoine  a  décrié  forte* 
ment  TEditionde  Commelin^    Il  prétend  que 
ceux  de  Heidelberg  qui  ont  vanté  à  la  tête 
de  leur  Ouvrage  ks  MfT.  de  la  Bibliothéqùa 
Palatine  &de  celle  d^A^ugsbourg^  qui  étoient 
à  leur  dîipofitîoïi ,  n*om  corrigé  fur  ces  MAI 
que  les  13.  premkres  Homélies  lut  l'Epître 
aux  Romains  ;  qu'à  l'égard  du  refte ,  ils  ont 
ftiivi  exaâemcnt  l'Edition  de  Vérone,  fi  ce 
B'eft  qu'ils  e»  cnt  multiplié  les  fautes.    Et 
cependant  ils  veulent  que  le  Public  leur  foit 
fort  obligé  de  ce  qu'ails  ont  'donné  une  Edi<* 
tion  des  Commentaires  de  làînt  Chryfoftp- 
me  fur  faîne  Paul  plus  correôe  que  la  pre- 
mière.    Il  eft  vrai  que  le  titre  de  l'Edition 
de  Heidelbere  eft  grand  &  magnifique,.  Graca 
yeronenfis  Êaitio   loess  quam  Plurimts  mutila 
integritati  refiituta  ope    Mff.  tllufhriffima  Bi-^ 
bliothecue  Pala^iftte  iff  Augufiana,  Mais  Corn* 
melîn  dans  fon  Avertiflement  rcconnoit  luw 
même  ^  qu'i-l  n'ia  conféré  avec  fes  Mff.  oue 
l'Epitre  aux  Romains  r    II  infinuë  que  voïk 
Edition    n'eu    pas  tout-à-faic  exaâç,  parce 
qu'il  n'a  pas  eu  le  loifir  de  recueillir  felon  & 
coûrame  les  diverfes  leçons  des  exemplaires- 
Mff  qu'il  avoit  entre  les  mains:  ce  qu'il  rc- 

.  xniet 
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met  à  un  aatre  feonpsv  II  promet  une  nou^^ 
velle  Edition  plus  parfaite  ou  il  devoit  inférer 
des  remarques  critiques  qu'il  attendoit  de  di- 
vers lieux* 

Commelm  a  fait  d  peu  d'attention  à  ce 

Ïu'il  imprimoit  dans  fon  Edition  de  fiunt 
Jhrylbftome  fur  iàint  Paul  y  qu'en  de  cer- 
tains endroits  de  la  Veriion  Latine  qui  répond 
au  Grec,  il  a  mis  aux  marges  des  renvois  à 
des  notes  qu'il  n'a  point  imprimées.  C'eft  ce 
que  vous  pouvei  voir  diis  les  Homélies 
iur  TEpître  aux  Phîlippîens.  Et  pour  ce  qui 
cft  du  Texte  Grec  ^  il  ne  faut  pas  aller  loin 
pour  juger  que  Commelin  y  a  confcrvé  les 
fautes  des  Copiftes  &  des  Imprimeurs  qui  font 
dans  rEdîtîon  de  Vérone.  Car  dès  te  com- 
mencement de  la  15*.  Homelîe  fur  l'Epître 
aux  Romains  y  ou  lit  également  dans  Tune  & 
dans  l'autre  xmH  H:  au  Ifeu  de  A?;  ce  qui  eft 
une  faute  évidente,  y  aïant  vis  à  vis  dans  le 
Latin  ut  oprtet.  On  lit  auffi  à  B^ifin  de  THo- 
melie  14*  tant  <fans  TEdition  de  Hefdelberg,, 
que  dans  cellede  Vérone  •vJum^*  xifk/ir^ni^.*. 
au  lieu  que  le  fens  des  paroles  fait  connoître 
qu'il  doît  y  avoir  >«f«T«.  Ces  deux  exemples 

2UÎ  le  preftntent  dès  l'entrée  font  plus  que 
iffifins  pour  montrer  queCommel&i  a  impri- 
mé fidellement  lesfautps  qurfont  dans  l'Edition 
Greque  de  Vérone^  fi  on  en  excepte  les  13» 
premières  Homélies  fur  TEpîtreaux  Romains* 
Le  même  Imprimeur  nous  a  auffi  donn6 
en  Grec  &  en  Latin  les  Homdîes  de  faînt 
Jean  Ghryfoftome  fur  Êant  Matfifeu  &  llir  S* 
Jean.  Comme  il  n'y  en  avoît  alors  aucune 
Edîtioa  Greqtie  ^  il  a  fait  celles:!  liir  &s 
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çîemplsûres  Mff.  C*eû  pourquoi  elle  çft 
plus  exaéte  que  l'autre.  Savill  neanmoînç 
qui  met  toqt  en  œuvre  pour  faire  valoir  U 
nouvelle  Edition  Greque  de  tous  les  Ouvra^ 
ges  de  Xaint  Chryfoftome  n'eft  point  encore 
content  de  cette  Édition  de  Heidelberg  :  il  l'a 
trouvée  pleine  de  fautes  auili  bien  que  la  pré« 
cedente.  Il  avoue  cependant  qu'pn  eft  fort 
obligé  à  ceux  qui  l'ont  publiée  dans  un  temps 
que  nous  n*avions  rien  en  Grec  de  ces  Hot 
melies  fur  faint  Mathisu  &  fur  iàint  Jean ,  * 
Innumeris  fcMet  erruTthus,  T'amen  gratta  dekc'^ 
tur  bonis  ilUs  viris^  quia  ^  prius  inedita  eder^ 
volueruvt  ^  idqjte  lihris  mn  negligentiffimè  in* 
fpeéfis. 

Enfin  le$Proteôans  de  Heidelberg  ont  puf 
blié  les  premiers  ea  Grec  les  Gommeataires 
de  S.  Jkan  Chryfoftome  fur.  les  Aâes  des 
Apôtres^  Et  ainfi  ou  leur  eft  redevable  d'unej 
belle  Edition  Greque  &  Latine  &  de  tout  cç 
que  nous- avons  de  ce  lavant  Evéque  fur  le 
Nouv<au  Teftament*  Cette  Edition  eiî  en* 
core  aujourd'hui  fort  recherchée.  Quelques* 
uns  même  la  pjrefereat  à  celles  d'Angleterre 
&  de  Paris ,  qvû  ont  auffi  bien  leurs  défauts  '^ 
que  les  Editions  de  Vérone  &  de  Heidelberg^ 
bien  qu'ils  n^  fpieqit  pas  en  fi  grand  nomr 
bre. 

Il  reftoit  encore  bien  du  chemin  â  faire 
pour  avoir  une  Edition  Greque  de  tous  lès- 
Ouvrages  de  làfnt  Chryfoftome.  Henri  de 
SavîU  d'une  noble  famille  d'Angleterre  n*a; 
rien  épargné  ppur  venir  à  bout  de  cette  gran- 
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de  entreprife,  aïant  recherché  des  M(L  dé 
tous  côtex.  Son  Edition  qui  eft  toute  Gre** 
que  à  la  reiërve  de  quelques  notes ,  c(»itient 
huit  volumes  in  folio  imprimez  en  1612.  à 
Ëtone  en  Angleterre  avec  beaucoup  de  foin» 
Il  a  mis  aux  marges  de  fon  Texte  des  diver- 
fes  leçons  &  quelquefois  fes  cdnjeâures.  Et 
il  a  ajouté  dans  fon  dernier  Tome  des  Noted 
qui  rendent  fon  Edition  plus  parfaite.  Mais 
après  tout,  bien  qu'elle  foit  exempte  des  fau- 
tes groilieres  qui  font  dans  les  Editions  de 
Vérone  &  de  Heidelberg:  elle  n*eft  pas  fi 
cxaâe  que  quelques-uns  le  prétendent:  elle 
peut  être  redreilee  en  pluiieurs  endroits  fur 
les  Editions  de  Paris  &  de  Commelin,  & 
c*eft  ce  que  le  P.  Labbe  a  très-bien  remar- 

Îué  dans  &  Differtation  fur  les  Ecrivains 
)çc]efîafUqnes.  Savill  a  fait  entrer  dans  fon 
Edition  plufieurs  Pièces  qui  nefiHit  point  dft 
làint  Cbryfoftome. 

Cette  Édition  qui  efl  toute  Grecque,  ne 
peut  être  à  l\i&ge  d^une  infinité  de  perlbn- 
nés.  Et  c'en  pour  cela  quMle  n^a  pas  eu 
grand  cours  parmi  noits ,  fi  Ton  excepte 
quelques  Savans  de^qd  elle  eft  foft  eftimée,. 
ftuffi-bien  que  des  Grecs  qui  admirent  ce 
beau  Recueil.  L'Edition  Grecque  ârXiatihe 
du  Père  Fronton  du  Duc  ^  ell  prefque  la  feule 
qui  (bit  recherchée.  Mats  comme-  ce  Ci- 
rant Jefui^e  ne  nous  a  donné  que  les  fis 
premiers  Tomes  ,  oo-  eft  oHiçé  d'avok:  re- 
cours pour  les  autres  Tomes  a  l'édition  de 
Motel ,  ou  à  celle  de  Commelin.  Vous-  la- 
ve2  qu'il  y  a  deux  Editions  des  Sx  Volumes. 
4u  Fere  Fronton  1  &  que  1^  premiiere  eft  la 
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meilleure.  '  S*il  avoît  mis  des  Notes  for  tout 
le  Saint  Chrylbftotne,  comme  il  en  a  mis 
iur  quelques  Tomes  &  principalement  fur  le 
fixiéme,  fon  Edition  feroit  encore  plus  efii» 
mable.  Quoique  les  Aâes  q|ui  font  dans  ce 
fixiéme  Tome  ne  fbient  point  de  ce  faint 
Evéque,  les  Notes  ne  laiflent  pas  d'être  d\ine 
très-grande  utilité.  Elles  renferment  une , 
Critique  judicieule  &  d'excdlentes  recher-<^ 
cheSy  tant  fur  les  Livres  MiH  que  furks  im- 
prime!. Il  feroit  à  fouhaiter  que  no4is  euf^ 
£ous  un  faint  Chryfoftome. entier  de  la  main 
de  ce  Jefuite.  Je  ne  vous  dirai  rien  d^in  af> 
iez  grand  nombre  de  Livres  de  ce  Saint  Doc-^ 
teur  qui  ont  été  imprimez  féparément  en 
Grec  j  parce  que  cela  me  meneroit  trop 
loin;  outre  qu'ils  &  trouvent  la  plupart 
réimprimez  dans  ces  grands  Recueils.  Je  fus  g^ 
Monfieur,  &c« 

jf  Paris  ce  2$*.  Juin  108^» 

LETTRE    X. 

Au   MEMS    AB.B.E^ 

Jugement  des  diverfes  Ednions  Lafmes 
de  Saint  Jean  Chry/oftome^  ^  prin^ 
àpalement  de  la  Verjîon  ^Anianus^y 
dont  il  y  a  un  exemplaire  mf.  dam*  bk 
Bibliothèque  du  Roi. 
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ONSIEUR,, 

QnQique  les  Editions  Latjhes  des  Ouvrages. 
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de  S.  Chryfc^ome  foieot  allè^  connues  t 
il  y  a  cependant  peu  de  perfonnes  qui  ^ent 
une  connoiilànce  exaâe  ae  la  Veriion  Latine 
que  nous  avons  des  Homélies  de  ce  Père  fur 
rËvangîle  de  S.  Mathieu.  L'Auteur  qui  fe 
nonune  Ânianus  étoit  un  Diacre  de  Celede , 
Ville  d'Italie  détruite  depuis  fi  lonç-tcmps , 
qu'on  ignore  l'endroit  où  elle  étoit  fituée. 
Ce  Diacre  qui  étoit  du  parti  des  Pelagiens  vi* 
voit  en  même  temps  que  fàint  Jérôme  &  S» 
Auguftin  ,  &  il  s^étoit  déclaré  ouvertement^ 
leiur  ennemi  par  fes  Ouvrages,  Les  di(putes 
qui  étoient  alors  fur  les  matières  de  la  Grâce 
&  du  libre-arbitre  lut  donnèrent  ocoàûon  de 
mettre  en  Latin  les  Homélies  de  S.  Chry* 
ibftome  fur  S.  Mathieu.  On  ne  lui  attribue 
à  la  vérité  ordinairemoit  dans  les  Livres  Im* 
primés ,  que  tes  huit  premières  Homélies  ; 
mais  en  lilant  un  exemplaire  MC  qui  eft  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi^  j'ai  recoxuiu  que  les 
fuivantes  ne  font  pas  moins  de  lui  que  ces 
huit  premières* 

La  plupart  des  Théologiens  qui  n^ont  pas 
fû  que  le  Diacre  Anianus  étokPelagîen  l'ont 
comblé  de  louanges.  Et  en  effet,  fi  l'ojgb 
met  à  part  les  faux  préjugea  de  fi  Théologie 
&  qu'on  ne  le  confidére  qu'en  qualité  d'In- 
terprète ,  ïl  mérite  d'être  loué  :  aucun  des 
Anciens  Tradùâeurs  Latins  n'a  été  fi  exaû 
que  lui.  11  s'exprime  d'une  manière  noble 
fans  s'éloigner  prefque  des  propres  mots  die 
fon  Original.  11  eft  étonnant  que  ce  Diacre 
qui  fe  déclare  fi  ouvertement  en  faveur  de  fe 
Seéèe  dans  fon  Epitre  Dedicatoîre  à  Oronce 
£vfi<Lae  PelagicD ,  ait  été  fi  peu  connu  jul^'à 
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ces  derniers  temps^  Il  y  met  au  nombre  des» 
Manichéens  ceux  qui  ibûtenoient  les  iènti«^ 
mens  de  Saint  Auguftin  fur  la  Grâce  &  fur 
la  Prédeftination.  Ce  fut  ^  fi  nous  Ten  cro- 
ïons^  pour  oppofbs  à  ces  opinions  Mani* 
chécnnes  ,  au'il  entreprit ,  à  la  follicitatioa 
d'Oronce,^de  traduire  ces  Homélies  qu'il  ju- 
geoit  utiles  dans  un  temps  où  l'on  avoit  re- 
mué des  quedions  très-épineules ,  &  qub 
n'apportoient  ^  lèlon  lui,  que  du  trouble  & 
du  fcandale  dans  l'Ëglilè i  *^  hoc  fnaximè 
tempore  fuo  fer  occafianem  quarumdam  nimis 
difficilium  qtiaJUonHin  ,  adificaiioni  morum  at-^ 
que  Ecckfiafttc^  Di/aplima  fatis  if^aknter  ob^ 
fireùaur* 
'  oî  Anîanus  n'àvoit  jas  eu  d'autres,  fcnti- 
mens  ,  que  ceux  de  iaint  Chryfoftome ,  oa 
Be  poïirroit  pas  racculèr  de  Pdagiani(me.  Il 
s'agiflôit  d'établir  le  libre-arbitre  fans  ruiner 
la  grâce  de  Jefus-Chrrft  ;  &  c'eft  avec  railbn 
qu'il  aflfiir£  que  ce  favant  Evêquc  a  trouvé 
ce  tempérament  entre  les  deux  partis  oppofcï  i 
h  fie  nieras  y  dit  Anîanus  en  parlant  de  làint 
OvjfoO^meyOfiemdtthominmmvûlutttafeSyUt  ad 
Dei  tamen  mandata facienda divine  grafia  medi" 
mm  $MqftefateatHr  auxtlium.  Sic  continuum  divi^ 
ma  gratis  auxilinm  eommemdaty  ut  mecfitidia- 
voluHtatis  interimat.  Mais  il  ne  garde  pa» 
aflèz  de  ifiodération  quand  il  confond  laDoc- 
trine  de  S»  Auguftîh  avec  celle  des  Manî* 
chéens ,  comme  fi  les  prihdpe*  de  ce  iàint 
Doreur  avoient  détruit  la  liberté  de  l'hom- 
me. IlétoTt  fi  fort  attaché  à  Pelage,  qu'il 
prit  û  défenfe  dans  un  Livre    qu'il  publia 
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contrfe  le  Dialogue  de  faint  Jérôme.  PcKsr 
ce  qui  ell  de  là  Traduâion,  on  ne  peut^  ce 
me  fcjnble ,  Taccufer  d'infidélité  ou  d'avoir 
altéré  ït  fens  de  fon  Original  pour  raccom- 
moder à  fes  préjugez.  S'il  elt  tombé  dans 
quelques  fautes  ,  cela  lui  elt  commun  aVec  la 
plupart^  des  Traduâeurs  ^  y  en  amt  peu  qui 
cnloient  tout-à-fak  exempts.  Il  ell  vrai  qu'E- 
rai'me  qui  a  crû  cette  VerfiQa  peu  exaâe  a 
été  d'avis  qu'on  devoit  plutôt  en  faire  une 
nouvelle,  que  de  retoucher  l'ancieime.  M^s 
fon  jugement  n'a  pas  été  fuîvi;  car  oh  s'eft 
contenté  de  retoucher  en  quelques  endroits 
feulement  la  Traduâîon  d' Anianus ,  &  une 
partie  des  fautes  vient  plutôt  de  la  diverfité 
des  Exençlaires  Grecs  ,  que  du  Traduâeur» 
C'eft  ce  qu'on  reconnoit  fiacilement  des  la 
première  page,  où  il  a  traduit  ces  deiix  mots 
Grecs  Hvtt^  i^f»  par  fecuvdas  dsvitias.  a 
Er^ïne  exagère  beaucoup  cette  faute,  jfmo' 
nus  y  dit-il,  tertio  ftatimverfufroKun^v^êSwj 
id  eft  fecundarium  curfum  verùt  fecumdas  di'bi'^ 
tfos  y  fif/picatus  «rAttv  tjfe  viocemdecmtatam.  bll 
la  relevé  encore  en  un  autre  endroit;  &  bien 
qu'elle  ne  foit  point  dans  les  Editions  ordi- 
naires ,  on  ne  peut  douter  que  ce  Diacre  n'ak 
traduit  de  la  forte.  C'eft  ce  que  j'ai  vérifié 
fur  un  Mf.  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  chi 
Roi. 

On  doit  aufFi  tejetter  fur  l'exemplaire  Grec 
dont  s'eft  fervi  Anianus  le  mot  ^imfojjibi^ 
lia  j  qui  eft  au  commencement  de  l'Homélie 
9.  dans  le  Manufcrit  du  Roi  ;.  au  Ueu  qu'il  j 
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^   a  Erafm.  Bpifi.  Vé.  i«.  ififi^  U  TmjM^ 
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a  dans  les  Editions  communes  rem  JinUam.  Il 
aura  lu  &ns  doute  «J»f«trtf(  &  non  pas  ùmruf. 
M.  Huet  a  rendu  juftice  à  cet  ancien  Inter- 
prète; car  loin  de  leprofcrîre,  comme  a  fait 
Erafme ,  il  le  place  dans  le  rang  des  plus  ha- 
biles Traduâeurs,  tant  pour  la  fîmplidté  & 
la  pureté  de  fes  expreffions,  oue  pour  fbn 
cxaftitude;  enfortc  que  S.  Chryibftome  n*au- 
roit  pu  lui-même  choifîr  un  plus  habile  hom- 
me dans  l'Art  de  traduire  a  Inter  propftantif- 
Jimos  hnjus  artts  opifices  Aniantem  vetujlum 
Chryfoftomi  interfretem  numerare  foieo,  Sim" 
flicttatém  aufppe  munditris  fenfuum ,  fidem  Re» 
ligioni  verâarum  ita  adjtmxit ,  ff$  non  alinm 
ipfe^  fi  adjit  Chryfojiomus  ^  fibi  interpretem  de-- 
hgere  velit.  C^aubon  dans  fes  Notes  fijr 
une  Epître  de  Saint  Grégoire  de  Nyfle,  qu'il 
a  le  premier  publiée  en  Grec  &  en  Latin, 
appelle  Anianusxun  très-ancien  &  très-élegant 
Jnterprete  :  AntiquiJJimum  ^  ekganfijffimum 
Interprètent. 

Ou  n'attribue  f^dinairement  à  ce  Traduc- 
teur, que  laverfion  des  huit  premières  Home- 
lies  de  S.  Chryfoftome fur  S.  Mathieu,  par- 
ce ^u'on  lit  dans  les  Editions  communes,  Ho* 
mitia  9.  Georgio  Trapezuntio  Interprète ,  com- 
me fi  en  effet  George  de Trebizondeavoit  tra- 
duit les  autres.  Mais  le  Manulcrit  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roî  qui  en  contient  vingt-cinq', 
prouve  manifeftement  qu'Anîanus  n'a  pas 
feulement  retouché  faTraduôion  en  quelques 
endroits,  comme  on  le  voit  en  conférant  ce 
manufcrit  avec  les  imprimés. 

Nous 

a  Hmet,  ii  Ciixrif,  lutnff. 
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Nous  avons  encore  du  même  Anîanus 
une  Verfion  Latine  des  fept  Homélies  que  S. 
Chryfbfloihe  a  compofées  à  la  louange  de  S. 
Paul.  11  a  dedic  cet  Ouvrage  à  Evaneelus 
Evéque  Pelagien  ;  &  dans  la  Lettre  qu'il  adrefle 
à  cet  Evéque,  il  donne  dçs  nuurques  de  fon 
animoiité  contre  S.  Âuguûin,  qu'il  indique 
fous  le  nom  de  Traiucimus.  Quelle  confo* 
lation ,  dit-il ,  parlant  de  ces  Homélies  qu'il 
donnoit  le  premier  en  Latin ,  n'eft-ce  pas 
pour  nous ,  de  voir  qu'un  il  lavant  &  fi  il- 
lufire  Doaeur  de  TEçlife  Orientale  établit 
la  vérité  que  le  Tr^^ii^/^»  attaque,  &que  le 
bienheureux  Jean  appuïe  û  fortement  dans 
celui-ci ,  qu'il  ne  femble  pas  tant  avoir  ins- 
truit fes  difciples,  que  nous  avoir  prépara 
des  armes  pour  combattre  l'ennemi  «de  la 
vraie  Foi,  Il  répète  de  plus  en  cet  endroit 
ce  qu'il  avoit  dit  touchant  la  grâce  &  le  li- 
bre-arbitre j  dans  fa  Lettre  à  Oronce. 
^  Gaffiodore  fait  mention  d'un  certain  Mu- 
tianus  qui  avoit  traduit  de  Grec  en  Latin  les 
Homélies  de  S.  Chryfoftome  fur  l'Epître  aux 
Hébreux:  nous  avons  encore  prefentement 
cette  ancienne  Verfion  qui  eu  bien  inférieure 
à  celles  d'Anîanus.  J'en  ai  vu  dans  la  Bi- 
bliothec^ue  du  Roi  un  Exemplaire  écrit  de  bon- 
ne main  il  y  a  environ  700.  ans  avec  ce 
titre  à  la  tite:  Commentum  Joanuis  Conftau^ 
ttmpolitani  Epifcopi  in  Epiftolam  Pauli  ad  He* 
br^eos  editum  foft  €jus  obitum  À  Conjlantino 
prefbytero^  €5?  tranflatum  de  Graco  tn  Lati^ 
num  à  Mutiano  Scholaftico.  M.  Huet  témoi- 
gne gu'il  l'auroît  placé,  parmi  les  plus  ex- 
cellcns  Traduâeurs ,  s'il  n'avoît  inféré  dans 

là 
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iâ  Verfion  plufieurs  chofes  qui  ne  font  point 
dans  rori^inal  de  S.  Chryfoftome. 

On  avoit  mis  en  Latin  dès  le  temps  même 
de  S.  Auguftîn  d'autres  Ouvrages  de  S. 
Chryfoftome,  qui  étoient  encore  du  temps 
de  S.  Ifidore  de  Sevîlle ,  &  je  ne  doute 
point  qu'on  n'en  trouvât  plufieurs  exemplaires 
dans  les  anciennes  Bibliothèques  des  Monajf- 
teres,  fi  Ton  en  faîfoit  une  recherche  exaâe. 
C'eû  delà  que  nouseft  venue  la  Verfion  Lati- 
ne de  TEpître  à  Cefaîre,  qu'ion  a  imprimée 
depuis  peu  fous  le  nom  de  ce  faint  Evêqjie. 
On  fe  récria  fort  contre  cette  Lettre  lorlque 
Pierre  Martyr  en  produîfit  un  fragment  pour 
combattre  la  Tranfubftantiatîon.     M.  Bîgot 

3ui  l'avoît  trouvée  entière  n'aïant  fait  aucune 
ifficulté  de  la  donner  au  public ,  on  en  fii- 
prima  auffi-tôt  l'Edition  à  la  follîcitatîon  de 
Quelques  (i)  Théologiens  de  Paris.  Maison 
cfl  devenu  moHis  fcrupukux  depuis  ce  temps* 
là.  Car  le  P.  Hardoùin  l'a  fait  imprimer  db 
nouveau  avec  des  Notes  de  fa  façon.  1 1  eft 
cependant  à  propos  que  vous  obfervîeï  qu'el- 
le n'a  été  citée  en  Grec,  fous  le  nom  de  S. 
Chryfoftome,  que  par  des  Compilateurs  peu 
cxaôs  dans  leurs  citations ,  dont  quelques-uns 
veulent  qu'elle  ait  été^  écrite  à  Acacius ,  &  non 
pas  à  Cefaire. 

Je  n'ai  rien  vu  de  plus  ancien  pour  ce  qui 
regarde  l'împreffîon  de  ces  Traduaîbns  Lati- 
nes ,  que  les  Homélies  fur  TEvangile  de  faint 
Jean ,.  qui  ont  Ôé  imprimées  à  Rome  fepare- 

ment 

(i)  Je  cro»  qne  ce  fût  Te  Doâeur  Faure  qui  fùt^aufe 
4e  cette  fuppreffion,  bien  qu*il  eût  qiielqucs  liaifoas  d'at> 
aitié  avec  M.  fii^oi. 
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ment  dès  Tannée  1470.  avec  ce  titre  qui  eft  à 
la  fin  ;  OmélU  87.  B,  Jobarmis  Chryfafiomi 
fitper  Evangelium  Joannis  RomiX  in  S.  Eufébii 
Monaflerio  fcripa  ^  diligenter  correSa  anno 
Domtns  1470.  die  lunée  X^.  tnenfifOSiAris.  Il 
y  a  an  petit  Avertiflememt  au  devant  qui  nous 
apprend  que  François  Aretîn  n*cft  pas  le  fcul 
Auteur  de  cette  Verfion  (  i  )  s'étant  fervî 
d'une  autre  plus  ancienne  qui  n*étoit  pas 
exaâe.  Le.  même  Aretin  a  auâi  traduit  une 
bonne  partie  de  Homélies  de  S.  Chryfoftome 
fur  l'Epître  première  aux  Corinthiens  :  mais  fi 
nous  nous  en  rapportons  au  Jugement  d*E- 
fafme ,  ce  Traduâeur  efl  tombé  dans  des 
fautes  groflieres. 

Les  premiers  Recueils  qu'on  fit  des  Ouvra- 
ges de  ce  (avant  Evêque  étoîent  en.  partie 
compoftz  de  ces  Traduâions  peu  exaâes ,  & 
de  livres  fupofe.  Ce  qui  étoit  excufable 
dans  un  temps  où  Tétude  des  Belles  Lettres 
ne  faifoit  que  commencer  en  Europe.  Le 
plus  ancien  de  ces  Recueils  eft  celui  qui  fut 
imprimé  à  Bafle  en  1 5*04.  &  qui  parurent  tant 
eh  Allemagne  qu'à  Paris.  Ces  premières 
Editions  font  devenues  rares  ,  depuis  qu'on 
en  a  eu  de  meilleures  qui  les  ont  rendues 
inutiles. 

Erafme  qui  étoît  fort  laborieux  en  publia 
une  nouvelle  en  1^33.  laquelle  étoit  plus 
ample  que  les  précédentes;  &  oùlesVeruons 

étoîent 

(  T  )  Cett«  Verfîon  plus  andeane^ue  celle  d^Aretîo  eft 
de  Burgondio ,  qui  vîvoit  dans  le  deaziéme  fîecle  »  8c  qui 
^  a  auflS  traduit  quelques  opuscules  de  S.  GieXQÛe  deNyHe» 
&  le  Livie  de  S.  Jean  de  Damas  touchant  la  foi  ostho- 
doxe.  Burgundi'o  a  craduic  aulfî  ce  qu'oa  txouve  de  Gicc 
dans  les  Paodcftes  de  Floieccc. 


j 
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étoient  un  peu  plus   cxaôes.     Maïs  après 
tout.  Ion  Recueil  qui  fut  enfuîte  réimprimé 
en  beaucoup  de  lieux  n^étoit  pas  digne  d'un 
homme  qui  s'étoit  aquis  une  fi  grande  répu- 
tation.     11  crut  qu'après  avoir  travaillé  lùr 
làint  Jérôme  &  lur  faint  Auguftin ,  il  devoit 
auffi  donner  une  nouvelle  Edition  des  Ou- 
vrées de  làint  Chryfoftome.    a  J'ai  entre  les 
mams,  dit-il,  écrivant  à  Vergaras,  S.  Chry- 
ibftome  que  je  dois  faire  imprimer  l'automne 
prochaine,  de  la  même  manière  qu'on  a  im- 
primé le  S.  Auguftin.     J'ajouterai  aux  Edi- 
tions précédentes  plufîeurs  nouveaux  Ouvra- 
ges qui  font ,  ou  de  ma  traduâion,*  ou  de 
celle  des  autres ,  bien  qu'il  y  en  ait  quelques- 
uns  que  je  crois  fupofés ,    comme  font  les 
Commentaires  fur  l'Epître  aux  Hébreux ,  lur 
la  féconde  aux  Corinthiens ,  &  lur  les  Aâes 
des  Apôtres.    Il  n'eft  pas  belbin  que  je  vous 
avertiàè  que  cette  critique  cft  très-faufle.    Je 
m'arrêterai  feulement  à  la  réformatîon  qu'il 
fit  pour  ce  qui  eft  desTraduâions  qui  entrè- 
rent dans  Ion  Recueil. 

Ce  Critique  fiippofe  comme  un  fait  con- 
ftant ,  que  la  plupart  des  Verfions  Latines 
defaÎQtCfirylbftome  qui  avoient  paru  jufqu'a- 
lors,  avoient  été  faîtes  par  des  perlbnnes  qui 
ne  favoient  pas  afieï  les  deux  Langues,  b  in 
confejfo  eft  flerafque  huJHS  vtri  (  Ciryfoftomt  ) 
lucuhrationes  verjas  ab  bis  qui  nec  Komaffum 
ferntonem  nec  fa$is  Gracum  calluerunt.  Eco- 
lampade  avoit  déjà  traduit  quelques  Livres  de 
ce  Père:  mais  depuis  qu'il  s'étoît  jette  dans 

le 

t  Eraf,  Epi/f,  ad  Jêén,  Vtrgér 
h  rd.  Erif.  Efifi,A4  drm.  BriM. 
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îe  parti  des  Proteftans ,  îl  étoit  devmu  fi  odi- 
eux ,  que  les  Imprimeurs  ne  vouIuretH:  phis 
Sue  fon  nom  parut  dans  les  Ouvrages  qu'ils 
oimoient  au  public  ;  c'eld  ce  qu'Erwiœ  nous 
apprend  lui-même  dans  une  Lettre  qu'il  écri- 
vit fur  ce  fujet  à  Germanus  Brîxius.  Fro- 
beu,  dit-il,  ne  cherche  pas  tant  rérudition 

Îue  la  réputatio(i;  le  nom  de  Germanus 
irixius  eft  prefentement  illuAre  &  fert  beau- 
coup pour  faire  vendre  un  livre,  c'eft  nn 
grand  attrait  quand  un  Auteur  eft  agreaUé. 
Ce  n*eft  pas  qu'Ecolampade  refiifc  ae  travail- 
ler ;  mais  fon  nom  feul  à  la  tête  d'un  livre 
eft  capable  d'empêcher  la  vente  d'une  bonne 
marchancUfe  :  a  FfQbenÎHs  non  tam  ermJitiauem 
rejuireiaf ,  auJ^  famam.  Germant  Brixii 
nomen  jam  iÙufire  eft^  ^  librum  enft^ri  fer 
fe  cQmmenàat.  Magnum  lenoàninm  efi  au3ar 
gratiofus:  non  ietreSahai  opérant.  Oecolantpa'- 
dius;  ver  km  bU  titsUus  afttâ  mffitof  etiam  n 
frobis  mercibus  aliénât  emftorem.  Eraihie  ne^ 
anmoins  infinuë  dans  une  autre  Lettre,  quMl 
mettoit  dans  Ibn  Edition  quelque  chofe  d'È- 
colampade ,  parce  qne  Brixius  ne  lui  envoïoit 
pas'  aucz.  promtement  ce  qu'il  lui  avoit  pro- 
mis. De  plus  écrivant  à  Tunftall  fur  le  mê- 
me Cijet,  il  lui  témoigna  qu'il  avoit  engagé 
Ecolampade  à  retoucher  ce  qu'il  avoit  tra- 
duit ,  &  que  d'autres  retoucheroient  le  refte  ; 
mais  que  pour  ce  qui  étoit  desScholies  &  des 
Notes  que  le  même  Ecolampade  avoit  ajou- 
tées aux  marges ,  il  les  banniroit  entièrement 
de  fon  Edition ,  où  même  l'on  ne  mettroit 

point 

• 

a  /W«  AU.  émn.  uso. 
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point  le  nom  de  ce  Traduâeur  :  a  Scholsa  il^ 
Uhs  (Oecolampadfi)  (sf  annotationes  ntargina^ 
ria  rejscerentur 'y  ne  nomen  quidem  illitts  adde^ 
fur. 

Brîxîus  dont  je  viens  dé  vous  parler  étoît 
d*Auxerre  &  Chanoine  de  Paris.  11  avoît  pu- 
blié en  ij'27.  une  Traduâîon  Latine  de  fix 
Dialogues  du  Sacerdoce,  &  en  15*28.  une 
Verfion  nouvelle  du  livre  contre  les  Gentils , 
qui  contient  la  Vie  S.  Babylas,  laquelle  avoit 
été  déjà  traduite  par  Ecolampade  avec  quel« 
ques  autres  Ouvrages  de  S.  Chryfbftome, 
Mais  outre  qu'il  s'étoit  déjà  rendu  odieux 
aux  Catholiques  ,  Brixius  ne  contribua  pas 
peu  à  le  décrier  davantage ,  le  failànt  pauer 
non  feulement  pour  un  méchant  homme; 
mais  auffi  pour  un  mauvais  Traduôeur.  Les 
Théologiens  de/Paris ,  qui  de  leur  côté  Tac- 
cufèrcnt  d'avoir  corrompu  exprès  plufîeurs 
endroits  des  ouvrages  de  ce  faint  Evêque. 
donnèrent  ckrcafîon  à  une  aflèmblée  de  Pré- 
lats &  de  Théologiens,  où  il  fut  arrêté  qu'on 
ne  publieroit  aucun  livre  de  Théologie,  qu'il 
n'eût  été  examiné  auparavant  par  les  Doc- 
teurs que  cette  aflèmblée  chargea  de  ce  foîn- 
ï^  1  C  3  )  comme  nous  l'apprenons  de  Brîxîus 
qui  fiit  obligé  lui-même  de  faire  approuver 
w  nouvelle  Traduûion  par  ces  Doâeui^s. 

Ce 

•  td.  ^yf.  Md  TunflélL 

(  I  )  VoJci  les  propres  paroles  de  Brîxîus  :  TranÛationeh 
mtâm  êditi§mt  atm  *fftm ,  nmmtdum  m9fmit  tm  mnicus  qui' 
dém  nuftrrimè  uttiiim  tjpt  à  Pûntificitms  Theplogifijut  nùfirati" 
hmt  tfui  ntmt  faero-fdn&itm  Cpncitittm  LMttU  htc  n§m$nt  cttf 
érsntt  ut  Sâttrd9twn  m§rilms  cênfulttim  /h,  m  quis  pofieÀ 
iilnr  édfûtTA  dê^msta  pertintas  txiret  ni  fi  priùs  ab  Ut  Thfla^ 
lit  quitiu  «4  fer  -ittét  frtviiUin  dmândata  fmjftt  diUgtntir 
itffm  ixatffuf^Mê  fnijftt. 
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Ce  fiit  apparemment  ce  Décret  qui  fat  eau- 
lé  qu'Erafrae  &  Froben  prirent  tant  de  pré- 
caudon  ponr  leur  nouvelle  Edition  de  &int 
Chryfoftome.  Ils  y  mirent  en  la  place  de 
l'ancienne  Verfion  des  fîx  livres  de  la  dignité 
Jm  Sacerdoce^  celle  de  Brii^ms,  &  la  Traduc- 
tion qUe  le  mêmelluteur  ayoit  faite  de  la  Vie 
de  faint  Babylas.  Quoi  qù^Erafme  fût  per- 
fuadé  qu' Aretin  n'étoit  pas.  un  bon  Traduc- 
teur, il  ne  laiflà  pas  de  mettre  dans  fon  Re* 
cueil  laTraduâion  que  cet  Auteur  avoit  faite 
de  quel(}ues  Homélies  fur  TEpitre  i.  aux 
Corinthiens ,  &  aïant  reçu  d'Angleterre  tou- 
tes ces  Homélies  en  Grec,  il  donna  le  refte 
à  traduire  à  Simon  Grynsus  qui  étoit  alors  à 
Bafle.  Erafme  mit  lui-même  en  Latin  le$ 
huit  premières  Homélies  fur  TEpître  deuxiè- 
me aux  Corinthiens ,  bien  qu'il  ne  crût  pas 
qu'elles  fufïènt  de  faint  Chryfoftome,  &  il  fit 
traduire  le  refte  par  d'autres, 

Jl  étoit  difficile  qu'un  Ouvrage  où  tant  de 
perfonnes  différentes  avoient  travaillé,  cha- 
ctln  à  là  manière, &  même  avec  précipitation, 
fut  exaâ.  Mais  le  nom  d'Erafme  impofoit  à 
bien  dès  gens  qui  le  croïoient  fort  habile  dans 
la  Langue  Grecque. Cependant,  fi  nous  nous 
en  rapportons  (4)  à  Gaftellan  Grand  Aumô- 
nier de  France  &  qui  étoit  très-iàvant  dans 

cette 

(4)  Lifez  lu  vie  àt  Caflelliin  qae  M.  Baliize  a  h\t  kn- 
primer  chez  Muguet  .*  elle  contient  des  choies  feit  curieu- 
les.  \\  avoit  demeuré  chés  Froben  à  Bile  avec  Erafino. 
Les  Imprimeurs  de  ce  temps-là  n'e'i  oient  pas  de  U  trempe 
d€  ceux  d'aujourd'hui.  Ils  n*épaignoient  lien  pour  rendre 
leurs  ouvrages  parfaits ,  au  lieu  que  ja  plupart  de  ceux 
il*au|eurd'bui  n'ont  aucune  litteratute.  Ce  A>nt  des  Mar- 
chands qui  ne  regacdent  que  leur  propre  iatciét,  Se  nul* 
lemcnc  l'utilité  publique. 


DE  Monsieur  StmoR^    titi 

cette  Langue ,  iltfen  av oit  qu'une  coimoîflàn- 
ce  médiocre.    Caftcllan  en  jugeoît  par  Tex* 
perience  qu'il  en  avoit  eue  dajftS  le  tems  qu'il 
demeuroit  avec  lui.     Auflî  1  Abbé  de  Klly 
a-t-îl  relevé  un  crand  nombre  devantes  où  co 
Critique  tû,  tombé  dans  fk  Tc^duâion  de  fàint 
Chryibftome.     Il  en  compte  plus  de  cent. 
cinquante  dans  la  ièule  Verfion  des  huit  Ho« 
.  melies  dont  nous  venons,  de  parler  ,  &  ii 
s'étonne  de  ce  que  Philippe.  Montanus  qui  a 
retouché  exprès  la  Tradudion  d'Erafme,  Vm 
corrigée  en  fi  peu  d'endroits.    De  Billy  tCm 
pas  eu  meilleure  opinion  de  laTraduéb'on  ivt. 
Commentaire  de  faint  Chryfoflome  fiir  les. 
Aâes  des  Apôtres.    Il  y  avoit  remarqué  nm 
(i  grand  nombre  de  fautes  en  la  conférant, 
avec  l'original  Grec,  ^ïi'A  auroît  pu,  dit-il, ^ 
en  faire  un  volume^ entier:  * /o/  înterfretum 
errata  deprebendi  ;  ut  fi  ea  hic  adfcribere  atqut: 
emendare  aggrediar  ,  fjon  unius  voiumims  futu^ 
ra  fit.     Il  le  contente  d'examiner  en  partîcu^ 
lier  les  quatre  premières  Homélies  qu'Erafmé 
avoit  mifes  en  Latin,  &  montre  évidemment 
aue  ce  Critique  s'eft  trompé  en  plufieurs  en- 
aroits ,  dont  il  y  en  a  quelques-uns  qui  font, 
importans* 

On  publia  à  Bafle  en  ïf  36.  une  Edition 
Latine  des  Homélies  de  faint  Chryfoflome  où- 
Ton  trouve  la  Verfion  que  Mufcule  avoit 
faite  des  fetxe  premières..  Mais,  comme  le^ 
nom  de  Mufculus  tCcétok  pas  moins  odieax 
que  celui  d'EjCOlampadc,  &  que  fa  Verfion. 
uxéme  n'étoiç  pas  exaiâe,  on  mît  dans  la  foi^^ 

cm 
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^  Ql  place  celle  de  Germanus  Brixius.  J*sd 
}û,  une  Edition  Latine  de  Paris  en  XS4S'  des 
Homélies  de  Ikint  Chryfoftome  fur  faintPau] , 
où  il  y  en  a  pluiieurs  qui  font  de  la  main  de 
Mufculus.  On  s'eft  contenté  de  les  retou- 
cher en  y  lai^Qt  un  aflëz  grand  nombre  de 
fautes. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  quelques  autres 
Editions  Latines  des  Ouvrages  de  ce  faint 
^véque^  qui  ont  toutes  des  défauts  confidé^ 
lablQS.  J'ajouterai  ieulement,  que  les  Papes 
gui  craîgnoîent  que  les  Verfions  &  les  Scho- 
iies  des  Proteftans  ne  fuflTent  înfeâées  d'er-!- 
ireurs  qui  puflent  nuire  à  la  Religion,  don^ 
nerent  ordre  à  quelques  Cardinaux  de  revoir 
{toutes  .ces  Editions  &  d^en  donner  de  plus 
<;orreâes.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  de 
Nobilius  qui  fut  nommé  par  Grégoire  XIIL 
jpour  conterer  enfemWe  les  dhfFerens  exem^ 
plaires  des  Ouvrages  des  Pères ,  &  pour  mar- 
quei:  en  )es  examinant  avec  foin  ce  qu'il  7 
prouveroit  daltefé  ou  de  mal  traduit,  &  les 
méchantes  Scholies  qu'on  y  auroît  inférées. 
•  On  avoit  alors  deffein  à  Rome  de  donner 
$u  public  de  nouvelles  Editions  des  Pères, 
oue  les  Catholiques  puflènt  lire  fiirement. 
Ce  fut  dans  cette  vûë  que  les  Cardinaux  aH 
Ifembleï  par  Tordre  du  Pape;  chargèrent  No- 
bilius de  revoir  les  Ouvrages  de  S.  Chryfof- 
n>me  :  ce  qu'il  fit,  lè  £èrvant  pour  cela  de 
l'Edition  Latine  de  Paris  en  iff6.  qui  çft 
6n  cinq  volumes.  Il  avoue  qu'il  y  en  a  de 
plus  nouvelles  9  mais  il  ajoâxe  en  même 
temps  qu'elles  ne  font  pas  plus  amples.  Il 
en  fit  u{ie  Critique  où  il  diftingue  les  Livres 
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qui  font  de  ce  Père,  de  ceax  qui  n'en  font 
point.  De  plus  à  Tégard  de  ceux  qui  font 
véritablement  de  faint  Chryfoftome,  il  juge 
qu'ils  ont  été  corrompus  exprès  en  de  cer* 
tains  endroits  par  les  Hérétiques  qui  les  ont 
traduits;  que  néanmoins  la  plupart  desfau* 
tes  viennent  de  l'ignorance  des  Traduâeurs. 
Il  jprétend  auill  que  les  exemplaires  Grecs  fat 
leiquels  les  Verfions  ont  été  faites  étoienc 
fouvent  défeâueux ,  en  Ibrte  qu'il  étoit  né^ 
ceflaire  de  rétablir  ces  Verfions  fur  de  bons 
MjQT.  principalement  fur  ceux  du  Vatican  &  • 
fur  ceux  qui  avoient  été  corrigeï  par  le  Car- 
dinal Sirlet.  Vous  trouverez  ces  réflexions 
de  Nobilius  écrites  plus  au  long  dans  fa  Let- 
tre au  Pape  Grégoire  XIII.  qui  eft  au  devant 
de&  Traduâiondes  Homélies  furTEpitreaux 
Philippiens. 

Il  dit,  parlant  à  ce  même  Pape,  qu'il  avoît 
lu  exadement  les  Ouvrages  de  ce  faint  Doc- 
teur :  qu'il  avoit  marqué  avec  foin  tout  ce 
qui  lui  fembloit  hérétique  ou  abfurde  ;  qu'it 
tavoît  donné  fes  obfervations  au  Cardinal  Sir* 
let  &  au  Maître  du  facré  Palais,  qui  jugeoîent 
qu'on  pouvoît  les  rendre  publiques  en  atten- 
dant qu'on'  publiât  à  Rome  une  nouvelle  Edi- 
tion de  tous  les  Ouvrages  de  faint  Chryfof- 
tome. En  effet  les  Obiervatlons  de  Nobilius 
furent  imprimées  à  Rome  en  15-78.  avec  fSr 
nouvelle  Traduâion  des  Homélies  fur  l'Epître 
aux  Philippiens.  Il  y  remarque  d'abord  leff 
fautes  de  Mufculus  :  mais  comme  nous  avons 
prefentement  des  Traduâions  Latines  plus 
cxaâes,  &  même  tout  faint  Chryfoftome  ea 
Grec,  ilir  lequel  ou  peut  corriger  les  autres 
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ftates ,  une  bonne  partie  des  Remarques  criti* 
qqes  de  Nobilius  eft  devenue  inutile.  Ceux 
qui  auront  la  curiofîté  de  les  lire  doivent 
confulter  le  Tome  ^.  de  la  belle  Edition 
Latine  de  Nivelle  où  elles  ont  été  inférées, 
U  eft  furprenant  que  le  Cardinal  Bellamiîn 
d^s  fon  Livre  des  Ecrivains  Ecclellaftiques 
jifi  fe  fpit  point  fbrvi  dé  cette  Edition  qui  eft 
la  plus  exaâe  de  tontes;  mais  d'une  autre ^ 
comme  il  )e  témoigne  lui-même,  qui  avoit 
été  publiée  àVenife  en  1574.  Celle  de  Nivel» 
le  qui  ne  parut  qu'en  ifSH.  eft  non  feule-- 
ment  recommandable  à  caufe  de  l'exaétitude 
de  rimprimeur;  mais  auflî  parce  qu'on  y  a 
ajouté  de  nouvelle^?  Pièces  &  des  Notes,  & 
qu'on  y  a  auffi  retouché  les  Verfions  en 
beaucoup  d'endroits.  Nivelle  explique  dans 
fon  Epitre  dédicatoire  au  Cardinal  Pellevé 
Archevêque  de  Sens,  écrite  en  i^Si.  les 
avantages  de  fa  nouvelle  Edition  fur  les  pré-»* 
<édentes.  Il  y  fait  mention  en  particulier 
des  obligations  qu'il  avoit  à  Jaques  de  BlUy 
qui  avoit  confulté  les  Mff.  Grecs  de  la  Bi^ 
bliotheque  du  Hoi.  Mais  comme  depuis  ce 
temps-là  le  Père  Fronton  du  Duc  a  travaillé 
fort  utilement  fur  faîntChryfoftome,  la  meil- 
leure Edition  Latine  de  ce  Père  eft  celle  qui 
a  été  publiée  à  Pari$  en  1613.  avec  les  cor* 
redions  de  ce  ûvant  jéfuîte.  Voila ,  Mon- 
fieur,  tout  ce  que  J'ai  à  vous  dire  fur  les  di-» 
verfes  Editions  ,  (oit  Grecques ,  (bit  Lati- 
nes, defaiiît  Jean  Chryfoftome.  Il  faut  ce» 
pendant  que  vous  joigniez  à  cela  les  Com-> 
metuaires  de  ce  (avant  &  éloquent  Evéque 
%  lé  Prophète  JeremiCf  qui  ne  fe  trouvent 
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que  dans  les  Commentaires  de  Michel  Gh?- 
flerus  lur  ce  Prophète ,  imprimés  à  Lyon  eft 
1623,  Je  fuis,  &c. 

A  Paris  if.  Juillet  1683. 

LETTRE    XL 

Au  MEME  ABBE^ 

Eloge  de  Mathieu  Gibert  Evique  de  Ferd'i 
ne.    Ses  rares  qualitez. 


M 


ONSiÉÛR, 


Vous  aveï  raîfon  de  vouloir  connoîtrè 
j^Ius  en  particulier  le  célèbre  Evêque  de  Vé- 
rone. Gibert  étoît  d\ine  famille  noble  de 
Gennes  du  même  nom.  II  fut  fous  le  Pape 
Léon  X.  Secrétaire  du  Cardinal  Jule  de  Me* 
dicis ,  qui  étoit  chargé  des  principales  affaire^ 
du  S.  ôîegc.  Celui-cî  étant  parvenu  à  la 
Papauté. fous  le  nom  de  Clément  VII.  fit 
Mathieu  Gibert  fpn  Dataire ,  &  il  lui  donna 
enfuîte  l'Evêché  de  Vérone,  fe  fervant  né- 
anmoins toujours  de  lui  comme  defon  Se^ 
cretaîre.  Jl  mourut  fimple  Evêque  de  Vero* 
ne,  le  10.  Décembre  Tan  15*43.  regretté  de 
tous  les  gens  de  bien.  Vous  trouverez  fod. 
Eloge  dans  l'Italie  facrée  d*Ughelle.  Rufcellî 
dans  un  excellent  Recueil  de  Lettres  <iu'îl  a 
publié  fous  le  tftres  dé  Lettere  di  Princifi^  ert 
rapporte  plufieurs  écrites  par  Gibert  quîfignej 
Gio.  Matteo  Giberto  Datario.     Il  a  fait  fur  Gî*- 

bert  une  note  particulière  ou  il  le  propofo 

F  3  âujf 


ti6        Lettres  Choisies 

aux  autres  Evéques  comme  un  exemple  de 
vertu,  &  comme  un  modèle  fur  lequel  ils 
doivent  regkr  toutes  leurs  aâions.  Ce  Re- 
cueil de  Kufcelli  étant  très-rare ,  je  vous 
rapporte  ici  les  propres  termes  de  la  note  qui 
cft  ajoutée  à  la  Lettre  que  Gîbert  écrivît  en 
lyai.  à  Don  Lorenzo  Emmanuel  :  mori  l*an^ 
no  1543.  ^  30*  ^  Décembre  havendo  lafciafo 
gramdtfflmo  defiderio  Ji  fe  à  tuttaquefta  nobile 
CiUa  {^Ferona  )  per  la  Jingolar  Jua  bouta  Çff 
^irtàj  (^  corn  Vejfemp'tofuo  monfirato  à  gU  al-- 
tri  yefcovi  quale  effer  dovea  la  vera  ^  degna 
vita  Éfifcopale. 

Entre  les  Lettres  de  Sadolet  j*en  trouve^ 
deux  que  cet  illuftre  Cardinal  a  écrites  i 
i'Evêque  de  Vérone.  Dans  la  première  qui 
cft  de  Tannée  1^31.  il  le  loue  du  loin  qu'il 
prend  de  faire  imprimer  à  fes .  dépens  de  fi. 
cxcellens  Livres  Grecs,  &  qui  font  fi  utiles 
pour  l'intelligence  de  TEcriture.  Kgo  ,,  dit 
oadolet,  iisproximls  menjibus  audivs  tm^ejjos 
^Jfe  tua  impeufâ  Çs?  opéra  optimos  Auâores  Gra* 
«tfj,  ^têorum  in  facris  ûtteris  interpretanMt: 
tgrêgta  doSrina  efl^ 

Dans  l'autre  iLettre  qui  eft  datée  du  7.  de 
Mai ,  de  l'année  i  f^i.  il  remercie  Gîbert  de  ce 

Îu'il  lui  avoit  envoie  le  livre  de  S.  Jean  de 
>amas  de  Fide  Orthodoxie  imprimé  en  Grec, 
£uthymius,  COecumenius  ^  &  les  Commen* 
taîres  de  S.  Jean  Chryfoftome  en  la  même 
Langue.  .Il  lui  rend  grâces  principalement  de 
ce  dernier  Ouvrage,  parce  qu'îl  travailloit 
alors  à  fon  Commentaue  fiird'Epître  aux  Ro- 
mains. Sadolet  regardoit  S.  Chrylbftome 
comme  un  excellent  maître  de  qui  il  devoit 

ap- 
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àppren4re  le  véritable  feas  des  paroles  deceSw 
Doâeur:  Quid  enimnithi  acçidere  pottàt  opta^ 
tsusj  Ç5?  rationibus  mets  magis  accommodatum  ^ 
quàm  dm  in  eâdem  me  exercueram  faUJlrâ  im 
quâ  tantus  vir  ta^toperè  infudavit^  habere  nte 
eum  Ç«f  monitorem  £5?  magîftrum ,  cujus  doûri^' 
na  Çjf  a$ttoritatis  neminem  fojfit  pœnhere. 

Je  ne  vous  dis  rien  d'une  troifiéme  Lettre 
fins  date  que  Sadolet  écrivit  à  TEvêque  de 
Vérone ,  où  il  lui  marque  rcilîme  que  le 
Cardinal  Polus  avoit  jpour  lui.  En  un  mot- 
Gibert  étoît  fort  confidéré  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  alors  de  perfonnes  lavantes  &  illuf- 
très.  Il  fit  revivre  dans  toute  l'Europe  Ijr 
doârine  des  Pères  Grecs,  qui  vinrent  fort  à 
propos  pour  bannir  de  l'Allemagne  les  opi* 
nions  Mahometanes  que  Luther  y  avoit  in*' 
troduites.  Son  travail  auroit  eu  encore  un 
plus  grand  fuccès  s'il  avoît  ajouté  des  Ver- 
rons Latines  aux  Ecrivains  Grecs  qu'il  jm** 
blîbijt.    Je  fuis  M.  &c. 

Jî  Paris  17.  Juillet  1683. 

LETTRE    XIL 

Au  MEME  AbBE% 

Réflexions  fur  Origene  13  fur  Us  Hffenaifi 
tês  Editions  de  fes  Ouvrages. 

Monsieur, 

L'Eftime  que  vous  faites  des  Onvrage^' 
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d'Origcne  ,  eft  une  marque  de  votre  boft 
goût.  Car  quoi  qu'As  Ibient  remplis  dé  dî- 
^reffioDS  inutiles,  &  que  T Auteur  dife  fou- 
rent  tout  ce  qui  lui  vient  dans  l'elprit,  ils 
renferment  un  fond  rnépui(kble  d'érudition, 
Nous  apprenons  de  Théodore  Ga^a  a,  que 
le  Pape  Nicolas  V.  envoïa  exprès  un  hom- 
fnc  à  Conftantînople,  pour  en  rapporter  les 
liîvres  qu'il  a  écrits  contre  Celfe,  &  qu'auffi- 
tôt  qu'il  les  eut  reçus ,  il  promit  une  bonne 
vécompenfè  à  celui  qui  les  traduiroit  en  La- 
tin. Mais  ce  Pape  étant  mort  ils  ne  furent 
imprimez  à  Rome  en  Latin  feulement  y  qu'en 
Bsti.  fous  le  Pontificat  de  Sîxte  IV.  Gaïa 

Sui  n'attendoît  pas  la  même  récompenfe  de 
ixte  que  de  fon  Prédeceflèur ,  engagea 
ChriftophlePerfonaPrieur  deS.  Balbînea  les 
mettre  en  Latin  ;  &  nous  rfen  avons  point  en 
ë'autre  Verfion  jufqu'à  ce  queHœfchelîus  les 
4iitpablie2  en  Grec  &  en  Latin  à  Angsbourg 
lur  d'autres  MfT.  Grecs  qu'il-  avoir,  troove* 
dans  les  Bibliothèques  d'Allemagne..  Enfin 
Spencerus  Proteftant  Anglois  en  a  donné  une 
fort  belle  Edition  à  Cambrige  en  1658.  qui 
n'cft  point  différente  de  celle  d'Augsbourg , 
parce  qu'il  n'a  eu  aucuns  Mff.  Grecs.  11 
s'eft  contenté  de  retoucher  la  *Verfîon  en 
ijuelques  endroits,  Sç.  d'y  ajouter  de  nouvelles 
Notes. 

Jaques  Merlin  Theolc^en  de  Parts  de  la 
Maifon  de  Navarre  eft  le  premier  qui  ait 
fait  un  Recueil  des  Ouvrages  d'Orîgenc  eft 
Latin.  Il  a  été  imprimé  a  Paris  en  i^ti. 
avec  le  Privilège  du  Roi  Louis  XII.    Mais 
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tyônohûant  ce  Ptivîlege  qui'  ne  fat!  accordé' 
gue  pour  trois  ans ,  &  qu'on  eut  foin  dé 
joindre  à  TOuvrage  ;  plufieurs  Doâeuts,  k 
la  tête  defquels  étoit  Noël  Beda  leur  Syndic  , 
s*oppoferent /ortement  à  cette  Edition.  Ce 
n*eft  pas  qu^îls  accufaflènt  leur  Confrère  de 
n'avoir  pas  été  exaâ  dans  la  publication  des 
Pièces  qu'il  venoit  de  donner.  Car  fon  exac- 
titude va  quelquefois  jufqu'à  confervcr  le^ 
barbarifmcs  &  les  folecifmes  qui  étoîent  dan^- 
fts  Mir.  Mais  ils  ne  pouvoîent  ibuffrir  que 
Merlin  eût  pris  le  parti  d'Orîgerie  contre  le 
Pape  Geîafe  &  làint  Jérôme,  qui  Tav oient 
condamné.  Cette  diipute  '  fit  tant  d'éclat 
u'îls  portèrent  leurs  plaintes  jufqu'au  Con- 
il  du  Roi,  où  ils  n'oublièrent  rien  pour  dif- 
famer la  perfonne  d'Origene  &  fes  Ouvrages. 
Merlin  parle  au  long  de  cette  oppofition  dans 
fon  Epitre  dédicatoire  à  Michel  Boudet  Eve- 
que  de  Langses. 

C'étoit  fait  d'Origene  s'il  n'eût  trouvé  de 
puîflTans  défenfeurs  auprès  du  Roi ,  &  entr'au- 
tres  Guillaume  Parvi  fon  Confeflèur  de  l'Or- 
dre de  faînt  Dominique,  qui  lui  enprefenta 
un  Exemplaire  imprimé  fur  de  beaux  parche- 
mins ,  &  qu'on  conièrve  encore  aujourd'hui 
dans  la  Bibliothèque  du  -Roi  avec  ces  paroles 
écrites  &  fignées  de  la  main  de  c6  Religieux:' 
Frater  Gutlïelmus  Patrvy  OrdinisPradicatorurit 
facrje  T^jkoto^sa  humilis  Profeffor^  atqne  Chri^ 
fiianijjimi  ^ancorum  Régis  Ludsvici  XIL  in- 
dignusConfeJfor  hoc  volumen  Origenis  cum  re^ 
Uquisformis  imprimi  fecft^  eademque  Chrifii^ 
ana  Majeftati  frtefintavit  amo  Ihmini  lyij- 
éUc^^prilify 


r^        Lettres  Choisies 

Les  diipiites  cq)eiidant  ne  finirent  pas  fi-tAt* 
Car  Merlin  fîit  obligé  de  publier  en  if22.  une 
nouvelle  Apologie  pour  mettre  à  couvert  ion 
Edition  d'Origene.  M.  Huetqui  en  a  raporté 
quelques  extraits,  en  parle  comm&d'une Pièce 
peu  exaâe  &  remplie  de  fophifines.  Quoi'  qu'il 
enfoit,il  eft  certain  que  dans  le  dernier  fîécle,, 
iméme  avant  la  naiflànce  des  Proteftans,  on 
étoit  fort  prévenu  contre  Origene.  Le  célèbre 
}.ean  Pic  Comtede  la  Mirandole  aïant  foûtenu 
dans  Ses  fkmeulës  Conclufions ,  qu'il  étoit  plus^ 
xaiibnnable  de  croire  Origene  &uvé  ,  que  de 
le  croire  damné,  il  s'éleva  là-deflus  contre  lui 
une  multitude  de^  Théologiens  qui  condam- 
nèrent (à  propofition,  comme  téméraire,  fen^- 
tout  rbéréjie  &  appofée  à  la  décifiem  de  PEglife- 
Univerfelle. .   Ce  qui  obligea  ce  jeûne  Prînce- 
à' publier  une  v^oureufe.  Apologie  pour  &• 
d^enfë.-    Et.  comme  on  l'avoit  principale», 
ment  combatu  par  l'autorité  de  ^nt  Jérôme, . 
îliréponi  hardiment,  que  ce  Père  n'étoît  pas 
fdus  croïablc  fur  le  élit  d'Orîgcne,  que  fur,  ce 

2u'îl  a  écrit  contre  iàînt  Ambroife,  contre  S» 
iàiile  &  S.  Augufiin.  Il  fait  tout  fon  poffi- 
iJe  pour  tîrej  le  bon  Origene  hors  dé  l'en- 
fer, où  les  Théologiens  l'àvoîént  placé  avec 
lès  Hérétiques.  Il  .ne  (e  contente  pas  de 
^îre,,que  l'Eglîlè  n'a  rien  arrêté  touchant 
Ion  iàlut;  il  ajoute  de  plus,  que  quand  même 
elle  l'auroît:  fait ,  il  n'y  aoroît  aucune  obliga- 
tion delà  croire  fur  ce  poîût  qui  ne  ppuvoît 
^e  un  article  de  foi,  &  il  s'sppuïefur  l'au--- 
torité  de.S; .  Thomas; 

Le  fécond  Recueil  des.Ouvrages  d'Qrîgene  ^ 
çn-ljâtm:  eÛ.  d*£ialinje.    Il  n'a.pa^  çffi^m. 
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i'536.  à  Bâie  un  an  après  Ja  mort  de  ce  &••' 
vant  Homme.    B.  Rhenanus  qui  a  mis  à  la 
tête  de  cette  Edition  une  Epître  adrefTâe  à 
Herman.  Archevêque  de  Cologne ,  dit  que  S. 
Auguftin  a  fouhaité  de  voir  les  Ckivrages  dt 
ce  ^rand  Homme  traduits  en  Latin  ;  ;  que  Vic<* 
tbrm  &  S*  Hilaire  en.  ont  inféré  des  pages^ 
entières  dans  leurs  JLivres,    Il  pouvoit  encore 
/Coûter  S.  Ambroife,  &  S.  Jérôme  même 
qui  compilent  Ibuvent  Origene.    S .  Chrvfbf^ 
tome  &.  tout  ce  quMÏ  y  a  eu  d'habiles  Cobi<*>: 
mentateurs  de  l'Ëcriture  parmi  les  Grecs,  lut* 
font  redevables  d'une  infinité  de  belles  remaD»' 
ques.    Aufïï  doit-il  être  regardé  comme  leuc' 
maître.    C'eft  pourquoi  il  efi  d'un  très-grand- 
uf^e  pour  bien  entendre  les  Ecrivains  Grecs' 

Ïui  ont  vécu  après  lui.  Luther  ce  ;gran<i 
Leformateur  ne  le  peut  fouffrir,  parce  qu'il- 
le  trouvoît  trop  contraire  à  fes  nouveautés* 
Beze  un  dès  premiers  Héros  des  Calviniftes* 
s'emporte  avec  excès  contre  lui  dans  fe&\ 
Notes  fur  le  Nouveau  Teftaraent.  Mais  il* 
a  été  d'un  merveilleux  fecours  àËrafine  pouE* 
compofer  la  Diflertation  fur  le  libfe-arbître  ,> 
qu'il  a  oppofée  au  premier,  &  qui  eft  un  des^ 
meilleurs  Ouvrages  de  ce  CTîtiqtiè. 

.  n  ferôît  inutile  de  m'arrêter  fur  cette  Ed??' 
tion  d^Erafme,  q\îe  Simon  Grynaeus  fit  réim*" 
pîmer  à  Bafle  en  i  sji .  parce  que  Genid>nurâ  ea^ 
a  puMîé  depuis  une  nouvelle  qui  eft  plus* 
ample  &  plus  exaûe.  Celui-ci  n'a  aufli  rienj 
oublié  pour  juflifier  Origene  &  le  niettfè  k\ 
couvert  des  reproches , qu'on  luî.faifoit;  maî^^ 
il  s'en  eft  acquité  d'une,  maDîcre  irfus^judi*" 
ôcufc-què  McjUn.  •  Il  •  tâche  d'excufer  fes  al-- 
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Jegories  trop  fréquentes ,  reconnoîî&nt  nean-- 
moîni  qu'il  les  a'quclquefois  pouiTées  trop 
loin.  B  défend  même  cette  grande  abon- 
dance de  paroles  qui  font  répandues  dans  les^ 
Ecrits  d'Orîgene,  par  l'exemple  de  Saint  Au- 

riin  qui  n^a  pas  été  exempt  de  ce  défaut , 
dont  les  livres  ont  été  cependant  tou- 
jours eftime2.  Enfin  ^  iî  le  môme  Origehe 
fe  jette  quelquefois  dans  de  grandes  extrémi- 
tés ,  Genebrard  aflîire  que  cela  lui  eft  corn* 
snun  avec  les  anciens  Doâeurs  de*  TEglilë 

aui  ont  été  portez  à  ces  extrémités  par  Tar* 
eur  de  leur  zèle  dans  les  difputes  qu'ils  ont 
«ucs  contre  les  Hérétiques ,  &  il  apporte  en- 
core pour  exemple  S.  Auguftin  qui ,  aïani 
eu  à  combattre  les  Pelagiens  ,  ne  parle  pas 
toujours  dTez  favorablement  du  Libre-arbitre 
que  ceux-ci  avoîent  trop  élevé:  *  Augufts' 
TtUs  fuit  htPerdum  iniquior  lièero  arbitrio^  quod 
Pelarianos  haber^t  in  frocinélu  ,  nihii  aiiud 
0Xtottentes  quàm  wcs  arhitrii. 
'  Enfin  Genebrard  qui  vouloît  éloigner  d'Qri- 
gene  Ce  grand  nombre  d'erreurs  qu'on  lui* 
attribue ,  en  rejette  une  bonne  partie  fur  ceux 
^ui  avoient  faliïfié  fes  Livres*  D'où  il  prend 
occafion  de  traiter  de  fauifaires  ceux  de  Ge- 
nève qui  ne  font,  félon  lui,  aucun  fcrupulede 
felfifier  les  livres  qu'ils  impriment.  Il  mar-* 
que  en*  particulier  les  Lieux  Theologiques  de 
Melanchthon ,  d'où  ils  ont  retranché  deux 
Sacremens  ,  lavoir  la  Pénitence  &  l'Ordre 
dans  la  Verfibn  Françoîfe  quîils  en  ont  pu- 
bliée. Il  prétend  aum  qu'ils  ont  akeré  dans 
tes^Conunentaires  deBucerfur4ech4Vl*  db 

-    '  ^' 
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S.  Jean  &  fur  le  XXVLde«.  Mathieu  des  paP 
fàges  formels  qui  regardent  TEuchariftie  & 
dans  lesquels  il  abjnroit  rerreur  des  Sacra-» 
mentaires.  Si  cela  eft,  on  ne  doit  pas  être 
iiirpris  qu'on  ait  fi  fort  défiguré  les  Ouvrages 
d'Oriçene  dans  des  temps  où  les  Copiites 
prenoient  de  grandes  licences. 

Au  refte  ce  Recueil  de  Genebrard  doit  être 
préféré  à  celui  d'Erafme,  non  feulement  par- 
ce quMl  eft  plus  ample,  mais  auffi  à  caulë 
d'un  difcours  qui  eft  au  commencement  où 
il  a-  fait  la  Vie  d*Origene  &  la  cridque  de  fes 
Livres  ,  diftînguant  les  véritables ,  de  ceux 
qui  ont  été  fupolèz.  Il  eft  vrai  qu'Erafme 
avoit  déjà  fait  quelque  chofè  de  femblable  à 
l'entrée  de  fon Edition;  maisil  s'en  eft  aquitté 
d'une  mam'ere  pitoïabie.  Genebrard  cepen- 
dant s'eft  trompé  lorfqu'il  aaffur^  queTExem^ 
plaire  Mf.  fur  lequel  PerioniuS'  a  traduit  le 
Commentaire  d'Origene  fur  l'Evangile  de  S* 
Jean  eft  très-ancien  ;  ce  n'eft  au  contraire 
qu'une  copie  en  papier  très-nouvelle  &  qui  a 
été  prife  apparemment  de  quelque  autre  copie 
d'Italie  qui  n'étoît  guère  plus  ancienne. 

Ceux  qui  veulent  s'inftruîre  à  fond  des 
Ouvrais  d'Origene  doivent  avoir  recours 
aux  Dmertations  que  M.  Huet  a-  mifès  à  la 
tête  de  fon  Edition.  Il  eft  le  premier  qui 
ait  publié  en  Grec  les  Commentaires  de  ce 

frand  homme  liir  fàint  Jean  &  fur  fàint 
Matthieu,  aufquels  il  a  joint  pltifieurs  autres 
Pièces  ;  mais  qui  avoient  été  déjà  données  eti 
ISrec  &.  en  Latini  Ilauroit  été  à  fouhaitér 
ouMl  eût  fak  une  Traduâion  nouvelle  dû 
Commcatsire  fttr  Smt  Jean;  car  la  Verfiott 
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de  Fcrrarius  qu*il  a  préférée  à  celle  de  Péri-' 
onîus  eft  fouvent  obfcure,  àelle  ne  rcpre-^ 
fente  pas  même  toujours  fidellemenc  les  pa- 
roles de  roriginali    M»  Huet  qui  a  reconnu 
liii-même  ce  défaut*  qui  eft  confidérable,  té-' 
moigne  quUl  y  ren^e  en  partie  dans  £ës' 
Notés,  &•  qu'il  laiftè  à  Tes  Leâeurs  leibia' 
de  la  corriger  plus  exaâement.- 

Il  refte  aonc  encore  quelque  chofe  à  faire 
pour  avoir  une  bonne  hdition  des  Ouvrages 
d'Origene:  &  pour  cela  ilferoit  à  propos  de 
revoir  les  Traduâions  fur  le  Grec,  dont - 
une  bonne  partie  fe  trouve  dans  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Je  pourrois  vous  marquer 
un  grand  nombre  d'exemples  où  les  Tra-" 
diiâeurs  ont  très-mal  exprimé  le  £ens  de 
l'Auteur  ;  mais  com2ne  vous  av^  une  con- 
noîfTance  exaâe  de  la  Langue  Grecque ,  il 
ibffit  que  Je  vous  en^  avertilTs  en  géné- 
ral. 

On  ne  peut'  loîier  aflèz  M;  Huet  de  nous 
acvoir  donné  k  Grec  d'Origene,  comme  iï^ 
Va  trouvé  dans  fes  Mfl.  au  lieu  que  Ferra- 
rius  qui  fait  profeflîon  à  la  fin  de  fa  Tra- 
duâion  d'avoir  rendu  fbn  Auteur  avec  toute 
là  iSdelité  poflîble,  en  a  cependant  retranché 
un  endroit  qui  paroît  favorifèr  les  Ariens  ; 
à  moins  qu'on  ne  dîfe  qu'il  n'étoit  point 
dans  fon  exemplaire.  La  fidélité  de  M; 
Huet  fe  voit  encore  dans  la  remarque  qu'il 
a  faite  fur  un  paffagt;  du  Commentaire  ûo: 
S.  Matthieu ,  où  Orîgene  ftmblé  àppùïcr  le 
festiment  des  Calvinmés  touchant  l'Ëncha*^ 
riôie;  Cet  lUuftre  Ecrivain  condamne  libt^ 
ttffltt:  Sitte  de  Sienne  quia  accoiK  les  Héré>^* 
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dques  d'avoir  corrompu  cet  endroit.    Gène-- 
brard  &  le  Cardinal  du  Perron  ont  prétendu» 
qu'£raûn&ravoit  altéré  dans  fa  Verfion.   IL 
leur  oppofe  judicicufement  les» Mff-  Grecs ,. 
où  il  fe  trouve  de  la  même  manière  qa^jl 
a  é{é  traduit  par  Erafine  qui  nous  a  donné- 
le  premier  en-  Latin  cet<  endroit  du  Com-^ 
mentaire  d'Origene  fur  S.  Matthieu,  dont^ 
il  avoit  trouvé  un   fragment^  en  Grec.    Ih 
fut  fbupçonné  d*avoir  luîvi  un  Texte  cor-- 
rompu:  c'eft  pourquoi  il  dit  dans  une  de  fes^ 
Lettres  â  Tunftall:  j'ai  traduit   fidellemènr 
le  fragment  d'Origene,  &  quand  il  y  auroit* 
quelque  faute  dans  rOriginal ,  il  n Y  auroit 
aucun  danger  pour  la  Religion  «  pui(que  per* 
(bnne  ne  lit  aujourd'hui  ce  Père,,  comme 
un  Auteur  d'où  l'on  puiflè  établir  les  Dog-- 
mes  de  la  Foi,  lès  erreurs  aïant  été  pubn-' 
^s  depuis  •  long*temps  :  •  Origenianum  frag^ 
mentum    bona  fide  reddidi  ^    in  quo  ttiam  fi- 
qnid  fwffet   erroris  ,•  nihil  trot  fericHli  càm 
muUus  èodie  légat  itlum  ut  dogmatifien  yjoM 
oUm  proJitis  hominis  errorihus,  •^. 

Au  refte  perfonne  n'a  défendu  Origene 
avec  plus  de  zèle ,  que  le  Père  Hâlloîi  b 
dans  un  Livre  qui  a  pour  titre  Origines  defenr' 
fus.    Mais  ce  jefuîte  n'eft  pas  aflèz  modéré 
dsuis  fa  critique,  où  il  avance  bien  des  faits ^ 
qu'il  n'appuïe  fur    aucunes    preuves.      S'il' 
trouve  laînt    Epiphane  oppofé  à  fes  fenti-- 
mens,  il  dit  librement  que  l'hîftoir^  des  Hé-? - 
réfles,  telle  que  nous  l'avons^^  prefentcment, . 
n'^fl;  point  de  ce^  Père,  aïant  été  interpolée* 
|iar  fcs  I^fciple^   qui  ont  ajouté  plulieurf  ' 

chofess 
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chafes  abfurdes  &  contraires  à  la  vérité  :^ 
Mais  il  étoit  aifé  de  juger  que  S.  Epiphano 
qui  ne  s'eft  pas  afTés  appliqué  à  difcerner  les- 
Aâes  faux  d'avec  les  véritables,  a  fait  un 
Recueil  peu  exaô.  Halloix  ne  gaide  pas  plus 
de -modération  à  l'égard  de  &iQt  Auguftin. 
Il  prétend  que  ce  S.  Doâeur,  n'aïant  pft 
lire  ni  examiner  les  Livres  d'Orîgene  qui 
étoîent  écrits  en  Grec,,  a  été  obligé  de  $*en: 
rapporter  au  jugement  des  autres  ,v&  princi- 
palement à  celui  de  Théophile  Patriarche 
d'Alexandrie  ennemi  déclaré  du  même  Ort» 
gène. 

Sixte  de  Sienne  eft  bien  plus  judicieux 
dans  l'éloge  qu'il  a  fait  de  ce  grand  homme, 
où  il  éclaircit  en  même-temps  plufieurs  diffi 
eultez  -de  fes  Ouvrages.  Je  ne  doute  point 
qu'il  n'eût  devant  les  yeux  les  Commentaires 
tfOrîgene ,  quand  il  a  obfervé  avec  tant  de 
ikgefle  l'utilité  du  lêns^  myftique.  Cette  forte 
d'expofition ,  dit  Sixte ,  eft  très-neceflàire 
pour  connoître  fi  conferver  la  fincerité  de  la 
doârine  du  Nouveau  Teftament ,  qui  ftra^ 
înfeâée  du  Judaïfme,  fi  l'on  s'attache  tou- 
jours au  fens  purement  littéral ,  fur  tout  dan^ 
les  Livres  du  Vieux  Teftament.  IL  faudra 
rétablh:  la  Circoncifion ,  les  Sacrifices  &  les 
autres  Cérémonies  des  Juifs.  *  On  ne  pour* 
ra  aulii  prefque  répondre  làns  le  fecours  da 
ièns  Myftique  aux  ennemis  de  la  Loi  &  des 
Prophètes,  lorfqu'îls  demanderont  pourquoi 
Dieu  a  donné  autrefois  aux  iiommes  des 
Loix  fi  abllirdes ,  comme  de  coiiper  le  pré- 
puce, de  tuer  un.  Agneau,  de  lacrifier  un 
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Taureau,  &  enfin  il  conclut,  que  û  Ton  ne 
reçoit  les  Interprétations  Myftiques  dans  ce$ 
fortes  de  fàcrifices  charnels ,    les  Loîx  des 
Athéniens  &  des  Lacedemoniens  paroîtront 
plus  raifbnnables,   que  celles  des  Juifs  :  m 
carnalibus  ergo  facrifictis^  mji  myJUcum  fenfum 
(^  explanattonem-  re^ipimus ,-  videbuntur  magis 
rathnabtlef  Gentilium  leges  vtl  Athemenfium  ^ 
vel  Lacedantoniorum.     En  effet  c'eft  princî'* 
paiement  dans  les   interprétations  mydîques 
&  allégoriques  des  Pères  ,  qu*on   trouve  la 
Théologie  des  Chrétiens. 
.    J^aî    fouhaîtté    long-temps    que    quelque 
jiomme  habile  non  feulement  dans  la  Langue 
Gîecque  ,  mais  auflî  dans  la  Philofophîe  & 
dans  la  Théologie  des  Anciens ,  voulût  en- 
treprendre une  Edition  nouvelle  de  tous  les 
Ouvrages  d*Origene.    Daillé  dans  un  Livre 
qu'il  lemble  n'avoir  compofé  que  pour  dé- 
crier Tautarité  des  anciens  Ecrivains  Eccle-- 
fiafiiaue»,  avoue  que- fi  les  Ouvrages  de  ce 
grand  homme  étoîent  venus  jufqu'à  nous,  ft 
nous  auroît  donné*  lui  feul  plus  de  lumière 
fur  l'ancienne  Théologie,    que  tous  les  au- 
tres Pères  joints  enfemble,  &  qu'on  pour- 
roit  même  faire  plus  de  fond  fur  lui,  que 
fur  aucun  autre:  Ex  Origene  U9ta,  fi  falvus 
ferduraffet ,  phs  Ikcis  nohis  àccederet  quàm  ex 
reliquis  aliis ,   ^  à  quo  forfan  fotius  quàm  à 
ceteris  omnibus  in  quo  acquiefceremuù    II  fau- 
ëroît  faire  entrer  dans  ce  Recueil ,  outre  le» 
petits  Ouvrages  q«î  ont  été  imprimer  fepare- 
ment ,  le  Grec  du  Commentaire  Cir  Job  quf 
a  été  publié  en  Latin  feulement  de  la  Verfion 
cte  Perionius.   C^  quoique  ce  Commentaire 

ne 
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ne  foit  point  d'^Origene,  c'eft  une  pîece  an- 
cienne laquelle  mérite  d'être  lûë.  L*Abbé 
de  Billi  qui  en  connoiflbit  le  prix ,  a  corrigé 
en  une  infinité  d'endroits  la  Traduâion  La- 
tine fur  l'exemplaire  Grec  qui  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  avec  le  nom  d'Orî- 
gene  au  commencement  ^  &  on  lit  à  la  fin? 
Wa«j  riç  SXe/tyiius  Hinyintfç^  fin  de*ï*expofition 
d^Origene,  Ce  qui  tait  juger  que  ce  n  eft  pas 
une  fimple  chaîne.  Je  finis  ici  ma  Lettre  que 
j'aurois  fait  plus  courte,  fi  j'avois  eu  un  peu' 
plus  de  temps.  Mais  vous  m'avex  preflé  de 
vous  écrire  mon  fentiment  fur  les  Livres 
d'Origene  &  principalement  fur  les  diffèrent- 
tés  Editions  qui  en  ont  été  publiées.  Je  fuis,? 
Monffeur,  &c. 

A  Paris  ao.  Juilltt  i68  J. 


LETTRE    XIÏL 

Au  MEME  AbBeV 

Differenfes  Editions  des  Commentaires  dif 
Bucer  fur  'ie  nouveau  Teflament.  On 
accùfe  cetM  de  Genève  de  les  avoir  cor^ 

rompus. 

CE  n'èftpas  feulement  Gcncbrard ,  Mon-^ 
fieur,  qui  accufe  ceux^e  Genève  d'avoir 
corrompu  les  Commentaires  de  Martin  Bu- 
cer fur  les  Evangiles.  Grotîus  aflTure  qu'ils 
en  ont  ôté  une  Préface  qui  étoit  dans  lea 

prcK 
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premières  Editions.  Mais  comme  ce  favani 
Homme  fe  trompe  fbuvent  dans  les  faits  qu'il 
rapporte ,  je  n'ai  rien  oublié  pour  vérifier 
celui-ci  qui  m'a  paru  de  quelque  importance. 
Je  croïois  d'abord  trouver  toutes  ces  Edi- 
tions dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  mii  con- 
tient un  bien  plus  grand  nombre  de  Théolo- 
giens Proteftans ,  que  de  Théologiens  Catho- 
liques :  mais  il  n'y  a  dan5  cette  Bibliothèque 
que  l'Edition  de  Robert  Etienne ,  qui  eft 
celle  qu'on  croit  avoir  été  altérée.  Comme 
je  n'ayois  plus  aucune  efperance  de  conten- 
ter ma  curiofité'  lur  ce  iujet,  je  me  fuis  aviflS 
3ue  ces  différentes  Editions  pourroient  êtrc^ 
ans  la  Bibliothèque  des  Jefuites ,  parce  que 
Maldonat  qui  étoit  habile  dans  la  contro* 
verfe  avoit  Ifl  les  Ouvrages  des  premiers  Pro- 
teftans, &  lur  tout,  ceux  de  Bucer  dont  il  à 
emprunté  beaucoup  de  chofes  dans^  fon  Corfl- 
mentaire  ilir  lés  Évangiles-  Et  eii:  effbt^  j<^ 
ne  me  luis  point  trompé'-: 
.  Bucer  a  fait  imprimer  pour.  la  première 
fois  fôn  Commentaire  fur  1er  Evangiles  à 
Strasbourg  in  oâavo  en  ifiy.  avec  ce  titre!: 
Enarrationes  in  Evangelia  Mâchai  y  Marci  ^ 
Luca  lihri  duo*  Loci  communesfincerioris  Theolo* 
giafitpra  centum  ad  fimplicitatem  Scriftftrarum 
fidem  citra  ul/iusinfeélationemautcrimtnatsonem 
excujjiper  Martinttm  Bucer um ,  Atgentorati  annà 
ipy.  Cette  première  Edition  efl  à  la  vérité  dif»- 
fercnte  des  deux  dernières,  mais  cette  diffé- 
rence femble  venir  plutôt  de  l'Auteur,  quî  a 
lui-même  retouché  fcs  Ouvrages  ,  que  de 
ceux  qxii  ont  pris  le  foin  de.  les  faire  reimpri- 
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mer.  Je vousa  voue  que  jen*aî  point  lu  dans  lel 
Editions  de  Balle  &  d*Etîenne  une  Epitre  que 
ce  Commentateur  a  mife  à  la  tête  de  fa  pre- 
mière Edition,  &  qui  eft    écrite  aux  Sena- 
4;eurs  de  Strasbourg  ,   aufquels  il  dédie  fbn 
Ouvrage.    Il  fe  peut  faire  que  ceux  de  Ge- 
-neve  n*aicnt  retranché  de  leur  Edition  cette 
Epître  ou  Préface,  que  parce  que  la  dernière 
Edition  de Bucer  efl  dédiée  àFoxEvéque  An* 
glois.  Quoiqu'il  en  fbit,  je  ne  voudrois  pas 
traiter  de  faumîres  ceux  de  Genève  ,  pour  et 
feul  changement  qui  eft  afTés  ordinaire  à  ceut 
qui  publient  de  nouvelles  Editions  d'un  Livre. 
:    L'Auteur  dans  Gl  Lettre  aux  Sénateurs  de 
Strasbourg  déclare  ce  qui  lui  a  donné  oc-* 
caiion  de  compolèr  ion  Commentaire ,  & 
iquelle  méthode  il  a  fuivie.    II  dît  que  Ca* 
pito  &  lui  ai'ant  été  chargea;  par  ces  Sena-* 
teurs  de  faire  des  leçons  fur  T  Ecriture  Sain"* 
<e ,  :  les  Livres  du-  Nouveau  Teftament  lui 
étoîent  échus  ,  &  à  Capito  ceux  de  rAnciem 
De  tous  les   anciens  Corimïentateurs  il  ne 
loue  que  f^nt  Chryfoftome,  parce  qu'il  s'eft 
appliqué  au  fens  littéral  ;   &  à  Tégard  des 
nouveaux,  il  aflùre  qu'il  n'a  rien  trouvé  de 
plus  exaâ ,  que  les  Paraphrafes  d'Erafme  fur 
les  Evangiles  v  *  à  recentiwibHs  nihil  certiut 
£<f  ^olutius  Parapbrafihus  Erâfmi  Roterodami 
fcriptum.    Mais  la  doârine  de  ce  Critique^ 
qui  fait  principalement   profeffion  de   s'at- 
tacher aux  Feres  Grecs ,  efl  bien  éloignée 
de  celle  de  Bucer  &  des  Doïleurs  de  Ge-» 
neve.:  > 

Baccp 
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Sucer  ejft  loiiable  de  ce  qu'il  «*eft  pro- 
|K)fé  uniquemeûi:  de  donner'  le  fens  littéral. 
Id inPrim'ts^  dit-il^  conatusfum^  ut  germoHum 
omniius  fenfum  darem.  Mais  il  ne  dévoie 
pas  fous  ce  prétexte  déclatner  fi  fortement 
contre  le  fens  allégorique.  Car  il  y  a  de 
cortaines  jallegories  très-utiles  pour  Texpli- 
cation  des  myfteres  de  la  Religion.  Il  eflr 
obligé  lui-même  de  reconnoître  que  les  alle^ 
gories  de  &int  Paul  dans  fbn  Epitre  aux  Ga« 
lates  font  fondées  fur  une  hiftoire  certaine 
de  l'Ecriture,  &  fur  des  préjugez  véritables 
de  la  Religion.  Il  ne  faut  donc  pas  rejeta 
ter  abfcftimjsnt  toutes  les  allégories  des  pre«' 
miers  Ecrivains  Ecclefiafiiques ,  parce  qu'il 
y  en  a  un  gnûid  nombre  qui  peuvent  fervir 
d'inftrudion  aux  fiddes  ;  outrç  que  ce  fe- 
toit  condamner  mal  à  propos  un  ufage  qui 
a  paffé  de  la  Synagogue  dans  les  afTem- 
blées  des  Chrétiens,  Il  feroit  à  la  vérité  à 
defirer  que  ceux  qui  expliquent  TEcrkure, 
ne  debitaifent  point  leurs  imaginations  ,  au 
Heu  de  la  Parole  de  Dieu,  &  c'eft  ce  que 
.Bucer  fait  entendre  à  ceux  de  Strasbourg , 
lorfqu'il  leur  repireftnte  de  certaines  allégo- 
ries qu^on  pourroit  aufli  bien  appliquer  à 
Homère ,  à  Virgile  &  aux  autres  Poètes, 
qu'aux  Ecrivains  Sacrez.  Luther  s'étoit  fer- 
vi  avant  lui  de  ce  prétexte  ,  pour  faire  en- 
tendre à  ceux  de  ia  Seéle  qu'il  ne  leur  an- 
nonçoit  que  la  pure  Parole  de  Dieu ,  &  non 
pas  fes  vifionSf  Mais  le  peu  d'uniformité 
qui  fe  trouva. dans  les  interpretarions  de  ces 
premiers  Reformateurs ,  fit  connoître  aux 
plus  fages ,  que  ce  n'écoit  p^s  1»  pure  Para* 
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le  de  Diea  qu^ils  unoaçoiént.  Et  en  effet 
on  ^'inftruit  fauvent  mieux  des  myfteres 
à^  la  Religion  dans  de  certaines  explica- 
tions allégoriques  des  Pères ,  que  dans  ces 
Commentateurs  qui  font  profeffion  de  ne 
s'éloigner  jamais  dafens  litteraK 

Le  même  Bac«r  publia  dans  la  même 
Ville  de .  Strasbourg  en  15*30.  ime  féconde 
Edition  de  fon  Commentaire  fur  les  Evan* 
giies  avec  le  même  titre  qui  étoit  dans  la 
première,  àlaréferve  de  ces  mots,  recogmita 
nnper  ^  loçis  con^luribus  auâa ,  qui  mar- 
quent  feulement  que  cette  féconde  Edition 
eft  plus  exaâe  &  plus  ample  que  A  précé- 
dente. Comme  il  avoit  encore  devant  les. 
yeux  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  la  Conférence 
de  Marpurg ,  où  il  avoit  travaillé  inutile- 
ment à  la  conciliation  des  Luthériens  &  des 
Zuingliens ,  il  adrefiè  &  nouvelle  Edition  à 
ceux  de  l'Académie  de  Marpurg  ;  &  dans  la 
Lettre  qu'il  écrivît ,  il  parle  de  l'unité  de  lèn- 
timens  qui  doit  être  aans  l'Eglife.  Il  leur 
explique  en  peu  de  mots  l'utilité  de  cette 
fçconde  Edition.  Je  m'y  fuis,  dit-il,  plus 
étendu  fiir  de  certains  endroits.  J'ai  aulli 
jrioûté  de  nouveaux  Traitez  pour  ce  qui  regar- 
<^e  les  Lieux  communs  de  Théologie.  J'en 
ai  de  plus  corrigé  quelques-uns,  principale- 
ment ceux  où  j'explique  les  paflàges  des 
Prophètes,  que  les  Evangeliftes  ont  rapor- 
tti  :  *quadam  auéliara  ^  confirmatiora  redJi^ 
di ,  »onnuHos.q$Ê9fuc  novos  de  aliquot  communia 
ims  locis  Tràaatus  adjcci ,  fa$tcuta  c$iam  emen^ 
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jiavi  y    praclpuè  in  expUcahùnihus  eorum  jutg 
]^vangeîift<e  ex  Projphetis  fntinde  citant. 

Bucer  qui  fentoit  en   lui-même  les  defor- 
4res   que  les  Novateurs,  fous  prétexte  de 
reformer  TEglife ,  y  avoient  aporté ,  déplore 
les  divifions  qui  étoient  entre  les  TTiéologiens 
de  la  nouvelle  Reforme.  Et  comme  les  Luthé- 
riens le  traitoient  d'Hérétique  fans  vouloir  en- 
trer dans  aucune  réunion  avec  les  Zuingliens, 
il  n'oublie  rien  pour  faire  connoître  en  quoi 
confîfte  le  Schifme  &  l'Héréfie.  Après  avoir. 
cité   la-deflus  les  paroles  de  faint  Patd,  il 
ajoute,  l'Héréfie  eft  donc,  félon  faint  Paul» 
une  maladie  de  faire  des  Seâes  &  de  divifer 
TEgUlê  de  Jelus-Chrift  en  difFerens  partis. 
Celui  qui  a  cette  maladie  eft  Hérétique,  & 
non  pas  celui  qui  étant  feulement  tombé  dans 
quelque  erreur ,  fuit  fes  vîfions  ou  celles  des 
autres  au  lieu  de  la  véritable  Doârîne  :  H<e^ 
refis  itaque  apud  Paulum  morbus  eft  faciendi 
feSas  l^injiudia  fcindendi  Ecckjiam  Chrifti. 
Hareticus  qui  errori  duntaxat  aliquo  ohnoxius 
fro  doârina  Deifua  vil  aliorum  figmenta  loqut-^ 
tur*    Dans  la  vue  de  concilier  toutes  ces  di- 
vifions, il  produit  quelques  paflàges  de  J&int 
Auguflin  &  de  feint  Cyprîen.    L'Article  qui 
lui  efl  le  plus   fenflble ,  eft  celui  dé  l'Eu- 
charîÛîe.      Il    fè    plaint   avec   force  de   ce 
qu'on   difpute    fur  ce  fujet  avec   tant  d'aï-  ^ 
greur  depuis  quatre*  ans  ,  fans  qu'on  puiflfe 
trouver  aucune  voie  de  conciliation. 

En  effet ,  le  fèul  article  de  l'Euchariftie 
fut  caufe  que  Luther  s'emporta  avec  fureur 
contre   les  Zuingliens   ou   Sacramentaires , 
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comme  s'ils  foûtenoient  les  plus  graodes 
Héréfîes.  'Bucer  oie  abfolument  avec  eux 
dans  cette  Lettre  7<j  frefence  corporelk  de  Je- 
fus-Chrifl  daasceSacxement,  parce  qu'il  ne  li 
trouvoit  point  dans  l'Ecriture.  C'eft,  dit-il, la 
raifon  pour  laquelle,  nous  avons  témoigné  à 
Luther  &  à  ceux  de  fon  parti  la  volonté  que 
nous  avions  de  nous  réunir  avec  eux^  leur 
marquant  qu,'ils  dévoient  auffi  être  dans  \% 
même  dîlpolition  à -notre  égard.  Mais  les 
Luthériens  demeurèrent  toujours  fermes  dan& 
le  refus  qu'ils  faifoient  de  &  réunir  avec 
les  Zuingli^ns,  &  ils  s'appuïoient  fur  les 
anciens.  Doûeurs  de"  l'Eglife  ;  que  ceux-ci  ^ 
au  contraire ,  prétendpient  être  favorables  à 
leur  caufe.  Buccr  fait  l'éloge  dans  cette  naé- 
me  Epitre  de  Zuingle,  d'Ëcolampade  &  de 
Hedion  qu'il  nomme  fes^  trjès-chers  Con- 
frères :  Chariffimos  Summyfias  isf  fraires  :  Il . 
concilie  fès  opinions  avec  celles  de  Luther* 
Mais  parce  qu'on  avoit  reproché  de  tou- 
tes parts  à  Zuinçle  qu'il  ne  reconnoiffoit 
point  le  péché  Originel,  Bucer  prend  aujE  là- 
defllis  fa  défenfe.  A  l'égajrd  âvl  péché  Ori- 
ginel, qui  efl-ce ,  ditm,  qui  a  jamais  nié, 
que  c'ed  une  naaladie  de  la  nature  &  une 
tache  qui  nous  dft  venue  d'Adam?  On  a  feu« 
lement  nié  que  ce  fût  un  péché  que  nous  euf- 
fions  commis.  Ni  Zuingîe,  ni  aucun  autre  de 
nous  n'a  jamais  crû  qu'on  pût  être  (àuvé  fans 
que  cette  tache  fut  Atéepar  telàag  dejefus-; 
Chrift«  Et  afin  qu'on  (ajoute  plus  de  foi  à  fes 

?>arQles ,  &  qu'on  ne  croie  pas  qu'il  ait  changé  de 
êniiméhs,  U  renvpie  au;x  Ouvrages  que  ceu» 
àç  fon  parti,  &  entr'autresZuipgle,  ont  dcxi^ 
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ntt  au  public.  Jam  dé  Peccato  Oripmali^ 
jnis  unquam  negavit  effe  vatur<e  morbum  la* 
hemque  à  frimis  parefftihis  contraéiam  ,  noté 
admijfum  aliquod^  quatia  funt  qua  Latine  fec^ 
cata  vocamus }  tta  verè  nec  Zuinglius ,  nec 
juif  quant  noftrnm  vel  per  fomnium  nnquam  co^ 
gitavitj  nedum  fcripjit  j  non  effe  ejufinadi  banc 
latemj  nt  nifi  ea  per  Chrifli  JanguinemPnrga* 
retur  j  falntem  foffit  confiqtfi  nemo.  Hoc  ita 
fentire  nos  ijf  docere  bac  de  re  abunde  teftantnr 
fridem  editîe  nofira  i^  nominatim  /juinglii^ 
lucuhrattones.  Il  femble-,  en  efiee,  queZuin-« 
gle  ait  afFcébé  de  s'exprimer  en  des  termes 
plus  exaâs  que  les  autres  Théologiens ,  par- 
ce qu'il  étoît  dans  cette  penfée,  que  le  mot 
de  péché  ne  convenoit  proprement  qu'aur 
péchés  aâuels.  Il  croïoît  apparemment  qu'en 
parlant  du  péché  Orieinel ,  il  étoît  mieux  do> 
dire ,  une  maladie  de  la  nature. 

Enfin  Bucer  dans  cette  même  Epître  à 
ceux  de  T Académie  de  Marpurg»  parcourt 
tous  les  articles  qui  étoîent  en  controverfb 
entre  fon  parti  &  les  Luthériens.  Il  fe  plaint 
en  même  temps  des  Lettres  qu'on  avoit  écri- 
tes de  tous  côtex  ,  principalement  en  Allé* 
magne,  comme  &  lui  &  les  fiens  avoient  re* 
tranché  publiquement  dans  la  Conférence  da 
Marpurg  toutes  leurs  premières  opinions, 
excepté  fiir  l'Euchariftie.  On  voit  que  Bu- 
cer étoît  véritablement  touché  des  reproches 
qu'on  lui  faifoit  fur  fon  inconftance.  C'cft; 
pourquoi  il  prend  fi  hautement  la  défenfe' 
des  Zuinglîens.  Au  refte  il  n'y  a  aucune 
apparence  que  les  Calvîniftes  de  Genève  aient 
ôté  exprès  de  leur  Edition  cette  Pre&ce  quî 
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)enr  eft  favorable.  Il  eft  bien  plus  probable 
qu'ils  ont  fuivi  la  dernière  Edition ,  ^ue  ce 
Commentateur  avoit  dédiée  à  Fox ,  où  il  pa- 
toît  moins  Zubglien  que  dans  les  deux  pre- 
xolçres..  Quoiquul  en  foît,  vous  remarque- 
cez  que  cette  féconde  Edition,  dont  je  viens 
de  vous  parler,  contient  non  feulement  la 
Prefiice  ou  l'Epitre  adreffée  à  l'Académie  de 
Marpurg ,  mais  àuffi  celle  qui  eft  écrite  aux 
Sénateurs  de  Strasbourg. 

A  l'égard  du  Commentaire  de  Bucer  lur 
l'Evangile  de  S.  Jeaa,  on  trouve  dans  toutes 
les  Eduions  l'Epitre  Dedicatoire  aux  Mînif- 
très  de^  Berne  écrite  de  Strasbourg  en  lyzS» 
QÙ  il  fait  l'élogç  de  Zuingle  &  d^colampa- 
de.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  les  Cal7 
vinifies  de  Genève  ont  altéré  dans  leur  Edi-* 
tion  ce  Commentaire  au  chap.  6.  dans  ce  qui 
regarde  l'Euchariftie.  Je  vous  avoue  que  je 
Q-ai  pas  wi  la  commodité  de  comparer  en-* 
femblç  toutes  ces  Editions,  que  j'ai  lues  les 
une$  après  les  autres  &  en  diffërens  temps. 

Je  me  contenterai  de  vous  marquer  en  peu 
je  mots  ce  qui  eft  fur  ce  fujet  dans  la  fécon- 
de Edition  que  Bucer  a  publiée  lui-même  à 
Strasbourg  en  i5'3o.  Il  y  réfute  au  long  le 
intiment  des  Luthériens  qui  croient  que  le 
pain  de  l'Euchariftiè  eft  véritablement,  réelle» 
iXient  &  corporellement  le  corps  de  Je  sus- 
C  H  R  rs  T  ;  pojfem  Euchartftia  ejje  vere ,  reali^ 
Ur  isf  corporaliter  corpus  Chrifii.  Je  ne  croîs 
pas  que  ceux  de  Genève  aient  jamais  penfé  à 
&liifier  cç.  qu'il  dit  fur  ces  mots ,  le  pain  q$te 
ii  dotmerai ,  c^eft  ma  chair  que  je  donnerai  pour 
h  vie  dm  monde*    Il  aç  peut  fouficir  quelques 
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Luthériens  qui  Texpliquoient  de  rEucharîftie. 
Il  leur  oppoft'.leur:  Patriarche  qui  a  librement 
avoué ,  qu'il  n'en  <toit  pas  dit  un  feul  mot 
dans  tout  ce  chapitre:  mirum  autem  eji  Lu* 
theranos  quofdam  hoc  commento  uti^  càm  Luthe* 
rus  ingénue  fateatur^  né  verbum  quidem  in  hoc 
capite  de  fane  cœnje  diSum,  Ce  qui  s'accor- 
de parfaitement  avec  Jes  lentîmens  de  Gai- 
▼in.  Mais  après  tout,  ce  n'eft  pas  feulement 
Genebrard  &  Grotius  qui  accufent  ceux. de 
Genève  d'avoir  corrompu  les  Ouvrages  de 
Bucer  pour  les  rendre  plus  conformes  a  leurs 
opinions.  Gérard  Voflius  affiire  la  même 
chofe  dans  une  de  fes  Lettres  écrite  à  Gro- 
tîus  en  1642.  oii  il  dît,  qu'on  doit  confiilter 
les  Editions  d'Allemagne  ,"  &non  pas  celles 
de  Genève  qui  ont  été  retouchées.  Mais  ces 
deux  iàvans  Remontrans  ne  prouveront  ja- 
mais que  Bucer  ait  app;*oché  le  moins  du 
monde  de  leurs  fentimens  fur  les  queftîonç 
de  la  Grâce ,  du  Libre- Arbitre  &  de  la  Prc? 
deftinatîon.  Au  contraire  Calvin  a  pris  de 
luî  toutjce  qu'il  a  avancé  de  plus  dur  fur  ces 
matières.    Je  fuis,  Monfieur,  ^c. 

A  Paris  I,  Ao&t  1683. 
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LETTRE    XIV. 

Au  MEME  AbBS.\ 

Jugement  du  Commentaire  de  Férus  fur 
faint  Jean^  au  devant  duquel  il  a  mis 
une  Préface  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
V Edition  de  Mayeme  in  folio. 

ÎL  eft  vraî ,  Monficur  f  que  Feras  favant 
Religieux  Francifcaîn  parle^  fouvent  le 
angage  des  Proteflans ,  fur  tout  dans  Iba 
Commentaire  fur  4'Evangîle  de  S.  Jean.  Auffi 
Dominique  Soto  célèbre  Théologien  de  l'Or- 
dre, de  faint  Dominique  a-t-il  compofé  uu 
C3uvrage  exprès  contre  lui,  où  il  prétend 
faire  voir ,  que  Férus ,  tant  dans  ce  Commen- 
taire que  dans  celui  qu'il  a  publié  fur  S.  Ma- 
thieu ,  a  adopté  les  ientimens  Hérétiques  de$ 
JiUtheriens.  En  effet ,  G.  Ton  ne  confiderç 
que  les  feules  expreffions  de  ce  Commenta- 
teur ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  paroiffent  tout-à- 
fait  Luthériennes ,  &  qui  ont  même  été  con- 
drimnées  par  le  Concile  de  Trente.  Maïs 
JVIîthelde  Medine  qui  étoit  auffi  Religieux  dç 
rOrdre  de  S.  François ,  a  écrit  une  excellente 
Apologie  ,  où  11  montre  que  fon  Confrère 
ne  s'eft  point  éloigné  de  la  Doârine,  ni 
même  des  expreffions  des  anciens  Doâeurs 
de  l'Eglife.  Sixte  de  Sienne,  quoiqu^'l  fût 
Dominicain,  n'a  pas  lailfé  de  lui  rendre  juf- 
tm  dans  f^  BibIiQtbe(|ue  Saiate.    Car  «près 
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âvoîr  produit  au  long  les  accufatîons  de  Sô- 
fo,  il  ajoute  les  réponiès  de  ce  Michel  de 
Medîne  qui  méritent  d'être  lues. 

Je  me  contenterai  de  vous  faire  remarquer 
ici ,  que  Férus  avoît  donné  lîeu  à  cette  accu- 
Cition  ,  parce  qu'il  a  copié  également  dans 
fon  Commentaire  les  Livres  des  Ecrivains 
Catholiques  &  ceux  des  Proteftans,  comme 
il  Tavouë  lui-même  dans  fon  Epitre  Dedici- 
toîre  à  l'Archevêque  de  Mayence.  Je  n'aî 
vu  cette-Epître  ou  Préface,  que  dans  l'Edî- 
tîon  in  folio  dans  la  même  Ville  en  îfSÇ-  Ce 
Doôe  Religieux ,  parlant  à  cet  Archevêque^^ 
fe  plaint  de  ce  qu'on  publioit  une  infinité  de 
Livres  de  Théologie  fort  mal  à  propos ,  à 
qui  apportoient  plus  de  dommage  que  d'utilité 
aux  affaires  de  la  Religion.  (  i  )  II  attribue 
J  cey  Ecrivains  tout  le  mal  qui  étoît  alors 
dans  l'EeHiè:  «»fr  emm  video  quid  fraproperi 
un  Çîf  ^fiortroi  firiftores  Ecckjui  Dei  froaeffe 

(i)  Cette  reficiîoA  de  Feras  eft  ttès-impoctaate..  U 
cft  certain  qu*an  giand  nombre  de  Théologiens  ont  fou*  ' 
tenu  mal  à  propos  de  certains  fentimens ,  comme  déHnii 
par  rEgHfequi  ne  Pétoient  point.  Et  c*eft  ce  qui  a  rendta 
en  partie  les  Proteftans  fî  obftinez  à  défendre  leurs  nou- 
?eaatez.  ^  ComUn  de  nos  Théologiens  font  encore  an- 
foard'hoi  préocoSpez  en  favear  de  certaines  opinions;. 
Sans  fortii  de  Paris,  combien  s*/  en  trouve-t-il  qui  ne 
reconnoiâent  pour  feule  6c  véritable  Bible ,  que  notrt 
Edition  Latine  ,  fous  prétexte  que  le  Concile  de  Trente 
r^i  déclarée  authentique?  Cependant  Tes  pins  Hivans Thé- 
ologiens,  même  en  Efpagne  ,  où  Ton  a  le  plus'difpufe 
fiir  cette  matière»  préfèrent  avec  beaucoup  de  railbn  les 
Originaux  à  notre  Vulgate  qui  n*en  eft  qu'une  ver&on.  On 
peut  joindre  à  cet  exemple  plufieurs  autres  qui  juftifient 
ce  que  Férus  a  avancé, 

»  Jodn,  Fer»  Ep/fi,  éd  Sehdfè.  ^nbief»  M^  an.  JSS^    . 
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foffint^  aut  in  qutbus  intemptftivi  eorum  o^erS 
indigeat  Ecclefia,  Atque  utinkm  eidem  Eccle^ 
fia  nihsl  haéienus  ohfmjfent ,  cuius  tamen  coH" 
trarium  omnibus  confiât.  Nam  bujufmodi  fcrh- 
toribus  debemus  quid^uid  malorum  hodie  in  Ec 
fkfia  videmus. 

Comme  Feras  avoît  deffeîn  de  fe  rendre 
utile  à  tout  le  monde ,  il  fait  profeffion  4^ 
ne  rien  dire  de  lui-même;  mais  de  copier 
fidellement  &  jufqu'aux  expreflîons  les  meil- 
leurs Commentateurs ,  tant  anciens  que  nou- 
veaux, foît  Catholiques ,  foit  Proteftans.  Il 
reconnoît  que  dans  fon  Ouvrage  fur  faint 
Jean  il  n'y  a  rien  de  lui  ;  qu'il  a  tout  em- 
pranté  des  autres  :  »  nihil  enim  in  toto  hoc 
cpere  quant umvis  magno  meum  e(l^  aut  meum 
€jfe  agnofco  :  aliorum  nedum  fenjus  ,  veràm 
ttiam  verbafunt  qua  hic  léguHtur.  Entre  lej 
Auteurs  qu*îl  a  iuivis,  il  nomme  S.  Augurtîn^ 
5.  Cyrille ,  fàîht  Chryfoftome ,  Xheophy- 
Ïa6te,  Rupert,  Albert  le  Grand,  Denis  le 
^Ihartreux.  Et' pour  ce  qui  eft  des  nouveaux 
Commentateurs  ,  îl  avoué  librement ,.  'que 
pour  fafre  fon  RecueH,  îl  s'efl:  fervî  de  cer- 
tains Ecrivains  que  les  Catholiques  ont  mis 
au  rang  des  Novateurs  ,  principalement  de 
Brentîus  &  d'Ecolampade  ,  dr  qu'il  a  copié 
iàns  fcrupule  leurs  propres  paroles.  Mais 
îl  ajoute  en  même-temps ,  qu'il  ne  Ta  fait 
que  dans  les  endroits  où  il  a  jugé  qu'il  n'y 
avoît  rien  que  de  bon  &^  d'Orthodoxe. 
«  Je  veux  vous  rapporter  les  propres  termes 
•de  ce  fàvant  Homme  ,  parce  que  l'Edition 
*de  Mayence  eft  devenue  rare  :  Infuper  nec 
t[tf)s  neotericos  j  (^etfi  flerique  eorum  ob  nova 
a  Uid.  dogmatay 
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dogmata  ^  non  admodum  it^ne  ^ud  CathoUcoi 
audiant)  contemnenfdos  duxi*  Pleraque  tameiB 
(ff  ex  ipfis ,  fotijftmàm  autem  ex  Joànnè 
Brentio ,  iteynque  ( quoad  nov'tjjima  illa  Chrijli 
in  cruce  verba  attinet  )  eùam  ex  Oecolamfadh 
fuis  ipforum  verhis  in  h^ec  mea  tranftuUt  Ve'^ 
rkm  ea  tantum  ej^ua  bona  Ecclefiafitcaque  doc^ 
trinc^  confona  v'tdebantur ,  Çif  qua  viri  illi  nom 
in  Schifmate  fed  in  EccfeJiaCa^hoIica  didice-* 
rant*  Il  ii*y  a  rîen  dans  cette  Méthode  qui 
ne  foit  conforme  aux  anciens  Recueils  qui 
ont  été  faits  fur  l'Ecriture,  &  qu'on  nomme 
ordinairement  Chaînes^  Ces  Compilateurs 
n'ont  fait  aucune  dîfli culte  d'y  joindre  les 
Ecrivains  Hérétiques  ^vec  les  Orthodoxes- 
La  Lettre  de  Férus  eft  datée  de  l'année  r5'5'o. 
avec  cette  fovdjcviptiOïitfubfcribit  Frayer  Joan^ 
nés  Férus  vacante  Cathedra  Ecclefiie  Mogun* 
tin<e  Concionatoris  vices  uteumque  Jupflens  ^ 
Cœnobiique  S.  Francifci  GuardianuSé 

Si  Férus  avoît  indiqué  aux  marges  de  ion 
Commentaire  les  Auteurs  qu'il  compiloit^ 
il  auroit  bien  mieux  fait  contioître  à  &s  Lec*^ 
teurs  qu'il  n'avançoît  rien  de  nouveau,  &  il 
auroit  par  ce  moïen  été  au  devant  d'une  boa-» 
ne  partie  des  objeâions  de  Soto,  qui  a  quïH 
lîfié  d'opinions   Luthériennes  de  certaines  ex** 

Îreffiojis  qui  fe  trouvent  dans  les  plus  antriené 
)oaeurs  de  l'Eglife.  Au  moins  c'dl  de 
cette  manière  que  Michel  de  Medine  juftrfie 
Férus  dans  les  endroits  où  il  a  avancé  que  lès 
aâions  qui  fe  font  fans  la' grâce  font  des  pè- 
ches: non  reffexit  Férus  ^  dît  de  Medine,  aÀ 
Lutheranoruni  dogma  ,  fed  ad phrajim  fs^  lo^^ 
quendi  fnoremvetu/iisPatribus^fitatûm»  Maî« 
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après  tout  il  faut  avouer  que  ces  fortes  d'ex.- 
preffions  paroîtront  toûjours^dure^auxCatho^ 
îîques ,  fiir  tout  depuis  qu'elles  ont  été  cen- 
surées par  le  Concile  de  Trente.  Je  fuis-> 
Monfieur,  &c. 

A  Paris  If.  Aauf  1683^ 

LETTRE    XV. 

A  MoKSiEUR  l'^Abbe*  D.  L.  R^ 
Ch.  &  Ar.  D.  R. 

Pourquoi  rOuvrage  de  Richard  Radulpbe 
ulrchevique  i^Armacb  ,  qui  a  pour 
titre ,  Summa  in  quseflionibus  Arme- 
norum ,  n^eft  pas  éloigné  des  principes 
des  Proie  fi  an  s.  Anaïyfe  de  ce  Livre 
^ui  eji  fort  rarel 

ÏE  ne  m'étonne  pas ,  M'onfièur,  que  Itr 
J  Somme  de  rArchevêque  d'Armàch  en* 
Hibernie  contre  les  Arméniens  ne  fe  trouve 
point  chez  vous.  Elle  n'eft  pas  même  îcî 
dans  les  meillieures  Bibliothèques,  bfen  qu'el- 
le ait  été  imprimée  à  Parîs  en  ifit.  avec 
Privilège.  ï\  eft  à  propos  que  vous  remar- 
quiez cette  époque  qui  eft  antérieure  à  la^ 
naiflànce  des  Proteftans ,  avec  lefquels  il  s'ac- 
corde liir  quelques  principes  de  Religion.  IX 
fêmble  que  cet  Ecrivain  qui  vivoit  au  milieu 
du  quatorzième  (iécle  ait  afFeâé  de  fuivre  une 
route  dil&i:ente  de  celle  des  Théologiens  de: 
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iba  fiécle,  parce  qu*îl  fait  prôfeflîon  de  n'ad^ 
mettre  point  d'autre  principe  de  fa  Théolo* 
gie ,  que  les  Livres  Sacrez  ;  mais  pour  ne 
paflèr  pas  pour  un  Novateur ,  il  s'eft  propofS 
de  réfuter  les  ertreurs  (  i  )  des  Arméniens  & 
de  quelques  autres  Seâaîres  du  Levant,  qui 
n'admettoîent,  lèlon  lui,    pour ' principe  de 
leur  Religion ,  que  la  feule  Ecriture  Sainte.  . 
L'Arménien  qja'il  fait  parlet  fouhaîte  qu*Ar- 
machanus  n'avance  rien  en  matière  de  foî, 
qui  ne  foît  appuïé  fur  des  textes  formels  de 
la  même  Ecriture.    Il  évite  pat  cette  lupofi- 
tîon  les  difficultez  qu'on  lui  pouvoit  faire  à 
regard  de  la  Tradition:.     Ce  n'eft  pas  qu'il 
n'eût  pu  juftifier  fa  méthode  par  de  bonnes 
raîfons  ,  &  même  par  l'autorité  de  S.  AuguC- 
tîn  :  mais  la  voie  qu'il  a  prife  étoît  la  plu$ 
IQre.    Pour   contenter    votre  curîofîté ,    je 
vous  marquerai  les  principaux  endroits  de  fort 
Livre ,  qui  vous  feront  coilnoître  plus  parti- 
culièrement le  caraâere  de  fdn  efprit. 

Il  contient  un' grand  nombre  de  difficultés? 
que  TArmenien  propofe  àRadulphe,  &  com- 
me celui-ci  eft"  demeuré  d'accord  de  ne  les 
refoudre,  que  par  le  fens  littéral  de  l'Eciî'- 
ture ,  l'Arménien  hiî  demande  d'abord  c6* 
qu'on  doit  entendre  par  fens  littéral:  Les 
répônffcs  que  fait  Radulphe  à  cette  queflion 
font  une  preuve  évHente ,  qu'il  n'eft  pas  fa- 
cile 

fr)  Armaditmas*  a  ruppofô' exprès  an  h\t  fatix" ,  poil):' 
«voif  plus  de  lien  de  dcbicei  fes  maximes.  Xi  eft  confifiixt 
que  les  Aimeuiens  bc  les  autres.  Seâaixes  du  Levanr  nfe 
fécond oilftnf  pas  moins  que  lious  la  Tia4ition  poux  pn*r 
f  i£f  i%  Icox  csoïaAçe^ 


\ 


If4       Lettres  Choisies 

cile  d'établir  en  quoi  confifte  précîfement  ler 
fcns  littéral  d'un  paffage  de  rËcritûre,  parce 
«qu'il  s'en  trouve  plufieurs  dans  le  Nou^ 
veau  Teftamçnt,  auîquels  les  Evangelîftes  & 
les  Apôtre»  ont  donné  d'autres  fcns ,  que 
ceux  qu'ils  femblent  avoir  naturellement  dans 
les  endroits  de  l'Ancien  Teftamqnt  d'où  ils 
ont  ét£  tirez.  L'Arménien  prouve  delà  qu'il 
faut  neccffairemeut  admettre  deux  fens  litte- 
irauz* 

Mars  l'Archevêque  d'^Armach  qui  eft  per- 
iîiadé  qu'on  n'en  doit-  reconnoître  qu'un  qui 
foit  proprement  littéral ,  idît ,  qu'on  appelle 
fens  litteralou  hîftorique  celui-là  feul,  que 
S'eft  propofé  l'Auteur  immédiat  de  l'Ecriture: 
illum  fotum  afe{lamus  fenfum  litteralem  Jive 
iijioricum  Sacra  Scriftura^  quem  auélor  im'- 
wediatus  de  illa  hahutt.  Il  veut  qu'on  diftin- 
gue  le  fens  littéral  de  l'aMeçorique  par  les' 
circonftances  &  par  la  fuite  au  difcours,  & 
Il  ki  donne  le  nom  de  fen&  premier  ou 
principal ,  parce  qu'il  fe  prefènte  d^abord  à 
Pèlprit,  au  Ifeu  que  l'allegorrque  ne  fccoff- 
noît  y  que  par  un  autre  paflagé  :  bu9tc  jen-^ 
Jkm  appello  prrmarlun9y  qma  ex  Sacra  Scrip" 
tura  prima  apparet  ;.  alîer  verè  non  ex  ipfa 
ppparety  fed  ex  alio  Scriptura  loco. 

Il  apporte  pour  exernple  ces, paroles  de 
^Exode  :.  '^  f^ous  ne  èriferez  aucu»  de  fes  oSy 
Jefquelles  s'entendent  manîfeftement  à  la 
lettre  de  l'Agneau  Pafcal  :  car  fl  n'y  a ,  fc* 
Jon  lui,  que  la  feule  autorité  de  S.  Jean  b 
qui  fafle  connoître  qu'on  les  peut  auffi  en*- 
•cndrcdeJ;E5US-CHRi5T.  D'o4  U  infère^ 
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^e  ce  dernier  fens  doit  être  appelle  ipirituel' 
uu  allégorique.  Il  doiine  pour  un  aûUfâ 
exemple  ces  mots  du  livr^  2-  des  Rois  c.  7* 
y^  14.  'Je  feras  fon  père  y  ^  il  fera  ntofg 
fils^  qu'il  prétend  ne  s'entendre  à  la  lettre 
que  de  Salomon.  Ce  qu'il  confirme  par  le- 
l^fTage  des  Paralipomenes,  «  qui  ne  laide  pas 
îleu  de  douter ,  dit-il ,  qu'ils  ne  peuvent  être  , 
entendus  à  la  lettre ,  que  de  Salomon  ;  & 
afnfi  l'autre  fens  que  S*  Paul  lui^  applique 
dans  fon  Epitre  aux  Hébreux  eft  ipfrituel  ou 
allégorique,  n'étant  fondé  que  fur  le  témoi- 
gnage de  l'Apôtre,  alleffxricus  Jive  fpirjtualis 
fenfus  efi  de  Chriflo  qui  auéioritate  Pauu  Apofi^ 
toli  prohatur  effe  fenfus  illius  Scriptura  ^  mfg 
autem  ex  circunftoHtiis  ipfius  hci. 

Il  ajoute  à  ces  deux  exemples  un  tioiMvaS 
qui  eft  pris  de  ces  paroles  du  Deuteronome  h 
Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  fufcitera  Centre' 
vos  frères  un  Prophète  conune  ï^lloïfe.  .  Gelait 
s'entend,  dit-il ,  à  la  lettre^  en  gênerai  dçs^ 
autres  Prophètes  qui  doivent  înftruire  les  Ifraë-^ 
lites  après  Moïfe»  L'autre  fens  fondé  fur" 
l'autorité  de  S.  Pierre  qui  l'applique  à  Jesus^ 
Christ  dans  les  Aâes  des  Apôtres  efl  aK 
legorique  :  Senfus  Utteralis  efi  de  Propketif 
auis  indijiinéte  qui  fuermt  pr^edieaturi  pçpuîiî 
Jud^orunii  ^  allegoricus  eft  de  Chrifto^-ani 
auéioritate  Pétri  Apoftoli  probatur  ejffi  illius 
Scriptura. 

Mais  comme  ce  fentîmenf  qui  paroîit  d^aîî-' 
leurs  affés  bien  établi  femble  appuïer  le-  Ju-< 
riaïfinc,l'Arj]a^aien  objeâc  à  Radulphe^  qu'iS 
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s*cnfuît  (feU ,  qne  les  preuves  de  S.  Paul  jSt 
de  fkint Pierre  ne  font  pas  concluantes;  celtîi^ 
ci  répond,  qu'elles  étoient  concluantes  fiiffi- 
&mment  à  Tégvd  de  tous  les  Chrétiens  qui 
ûvoîent  que  le  S.  Efprir  devoît  enfeigner  aux: 
Apôtres  toutes  les  vérités  de  la  Religion.  Il  con- 
rient  que  ces  fortes  de  preuves  dans  la  bouche 
des  A  pôtrcs  n*imroient  point  été  convaincan- 
Ées  à  l*égard  des  autres  qui  ne  croVoient  point 
«qu'ils  fuflcnt  îhlpîrez ,  &  il  fe  fonde  fur  ce 
gue  c'eft  un  principe  reçu  généralement  des 
.Théologiens,  qu'il  n'y  a  que  le  fens  littéral 
ida  l'E^ntute  d*oà  l'on  puiflè  conclura  eflSca^ 
cernent  quelque  chofe.  Il  témoigne  néan- 
Sitoias  après  toutes  ces    réflexions ,  que  fi 

Snelqu'un  veut  inférer  de  ce  qu'on  vient  d'ob- 
irver,  que  l'Ecriture  eft  cajole  ;de  deux 
Jëns  littéraux,  il  ne  lui  fera  point  contraire, 
pourvu  qu'il  ne  nomme  point  hiftorique  le 
Second  fens.  Mais  il  juge  que  ceux  qui  s'ex- 
pliquent dé  la  forte,  ne  parlent  point  comme 
S  faut. 

L'Archevêque  d'Atmach  s'accommodant 
toujours  aux  principes  de  fon  Arménien ,  n'ou- 
Wie  rien  dans  les  chapitres  fuivans  pour  con- 
vaincre Içr  Ariens  de  la  divinité  de  J'E  sus* 
CiTR  I  s  T  par  des  pafl&ges  formels  de  l'Etrri- 
mre.  Il  fe  trouve  beaucoup  plus  embaraflë 
dian*  fes  livres  2 .  3:  &  4-v  où  il  emploïe  la 
même  méthode  contre  les  Juifs ,  pour  leur 
perfuader  les  vérjtés  de  notre  Religion,  & 
en  particulier  la  venue  du  Meffie.  Il  s'eii 
acquitte  néanmoins  afTés  bien,  répondant 
mdme  à  leurs  objeâions.     Mais  comme  il 

^tprofeflioa  av^'  lab.  Aimemen  de  hcl  con* 

fcntîr 
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fcntîr  à  aucune  décifion  ,  qu'elle  ne  foit  fon* 
dée  fur  des  paffages  formels  de  la  Bible,  fes 
conclufions  font  quelquefois  très-limitées-, 
parce  qu'il  n'ofe  pas  les  étendre  au  delà  du 
iêns  littéral. 

C'eft  félon  cette  idée  qu'il  avoue  que  la 
Girconcifion  &  les  autres- cérémonies  de  la 
Loi,  n'ont  jamais  été  défendues  expreflè- 
ment  dans  les  Ecrîts^  des  EvangeHftes  &  des 
Apôtres;  nnnquam  in  RvangeVw  aut  Scriffurd 
Afoftotica  circitncijionem  aut  aliam  legem  anti'- 
quam  ejpt  prMhitafn.  H  s'objeâe  néanmoins 
ces  paroles-  die  S-  Paul  dans  fon  Epitre  aut 
Galates  ,  "^  fi  vous  vous  faites  circoncire ,  yefus^ 
Chrijt  ne  vous  fefvira  de'  rien.  Il-  répond 
qu'il  les  faut  prendre  en  ce  fen&,  fi  vous  met* 
tex  l'efperance  de  la  juflificsrtion  dans  la  Gir- 
concifion, ou  dans  toute  autre  œuvre  de  la 
Loi,  Jêsus-Christ  ne  vous  fervîra  de 
rien.  Et  ainfi  on  ne  prouve  pas  delà ,  félon 
hii,  que  la  Girconcifion  ait  été  abfolument 
défendue  par  S.  Paul,  mais  feulement  qu'eb- 
le  eft  inutile.  D'où  il  paroir  cme  l'Arcbevéi- 
que  joint  fes  raifonnemens  au  Texte  deTE- 
criture,  &  c'eft  ce  qu'il  obferve  encore  plus 
particulièrement  dans  la.iuite. 

L'Arménien  le  preflè  de  montrer  là  prf- 
mauté  de  l'Eglife  Romaine  fiir  toutes-  les 
autres  Eglifes  du  monde  par  des  textes  for^ 
mels  de  l'Ecriture  &  par  de  bonnes  raifons^ 
Pour  làtisfaire  à  cette  demande ,  il  répond  que 
la  puif&nce  unîverfelle  du  gouvernement  a 
^té  daos.  S.  Pierre  fiul ,.  quoique  la  puiflàni* 

-     et 
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ce  de  Tordre  ait  été  égale  dan»  tous  les  ApÔ**^ 
très  :  etfi  i»  Petro  folo  fuit  univerfalis  foteftas 
regimiufSy  nihihmnus  in  fingnlts  Apoftolis  fuU 
éeaual'fs  foteftas  ordinis.  Il  établit  aune  ma- 
nière fi  forte  la  prîiîmuté  de  S.  Pierre  fur 
tou$  les  autres  Apôtres  ,  qu'il  prétend  que  S. 
Paul  ne  s'eft  attribué  k  foin  &  le  gouverne- 
ment de  certaines  Egli&s  que.  de  la  volonté 
de  S.FicTtc:PaMlusge»Um  cerl^aminfitamcuram 
[eu  in  regimen  de  voluntate  Pétri  accepit.  Enfilï 
après  s'être  étendu  aifés  au  long  fur  cette 
matière ,  tâchant  de  ne  rien  avancer  qu^Il 
n'appuïe  en  même  temps,  félon  fa  méthode, 
fur  des  paffages  de  l'Écriture,  il  ajoute  une 
conclufion  fort  dliferente  des  principes  de» 
Proteftans  qui  ne  reconnoiflènt  point  d'autre 
Juge  que  cette  même  Ecriture.  1>  Archevê- 
que d'Armach  perfuadé  qu'il  étoît,  que  la 
primauté  de  riiglilè  Romaine  &  du  Pape  çft 
fondée  fur  la  Parole  de  Dieu ,  infère  delà 
qu'il  eft  hors  de  doute  que  toutes  les  autres 
Églifes  doivent  fuivre  fes  décifions ,  dans  les 
chofes  licites  &  honnêtes:  ex  hac  via  clarê 
€onfequitur  ,  quontam  fi  Ecctefia  Ronuma  fit 
caput  omnium  Chriftianortem^  tsf  ejns  Pontifex 
fit  primus  totius  Ecckfine  ChriJUama  £3? 
Chrtflifuccejfor^  ut  PetruSy  non  Jathium  quin 
in  licitis  ^  honeftis  débet  univerfalis  Ecclefia 
4Jus  confequi  décréta^  ejus  doûrinam  isf  ^jus 
€onfuetudinem  five  ufum  in  coltatione  Sa€ramen* 
tùvum ,  ^e.'  Auflî  a-t-il  fournis  fott  Ouvrée 
au  Jugeaient  du  Pape  Clément  VL  pour  l'ap- 
prouver ou  le  rejetter,  feloa  qu'il  le  jugeroft 
è  propos^ 
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Maïs  quelque  refpeél:  &  quelque  fv/ûmîffioiï 
que  Radulpbe  Êiflfe  paroître  pour  le  S-  Siège, 
il  continue  toujours  d'examiner  les  princi- 
paux articles  de  notre  créance  par  la  feule 
Ecriture  Sainte,  Il  réfout  par  cette  même 
,voïe  les  objeâiops  que  l'Arménien  lui  pro- 
pofe  fur  le  péché  Originel  ^  fur  les  Sacre- 
mens  &  fur  plufieurs  autres  matières.  Bien 
qu'il ^econnoîflè  que  la  Communion  fous  les^ 
deux  efpeces  femble  être  pemîffe  dans  l'E  cri- 
Cure  à  tous  les  fidelles,  il  ajoute  néanmoins,.  -^ 
pour  aùtorifcr  llilàge  de  l'Eglilè  Romaine  fur 
ce  fujet,  qu'elle  n'a  défendu  la  coupe  aux  Laï- 
ques ,  que  parce  qu'elle  pouvok  le  faire  licite- 
-  ment  étant  fondée  fur  le  témoignage  de  l'Ecri- 
ture; sdeoSacramentum  fan^u'tnis  non  minifiratj. 
quod  hoc  jieri  fo£e$  licite  juxta  ScripturamCa'^ 
mnicam. 

L'Arménien  lui  oppofè  au  contraire,  que 
J  E  s  u  s  -  C  H  R I  s  T  a  dit  expreffement  dans 
S.  Jean.,  *  ^5?/  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils 
de  l^ Homme  ^  là  fi  vous  ne  beuvez  finfangy 
vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  L'Arche- 
vêque d'Armach  quf  fe  voit  preffé  par  un 
p^age  qui  paroît  fi  décîfif ,  nie  contre  toute 
^l'ancienne  tradition ,.  qu*il  foit  parlé  en  ce 
Jieu-là  du  Sacrement  de  rEuchariftie,.  Il 
ibûtient  que  toute  la  fuite  du  difcours  de 
notre  Seigneur  prou^re^qa^il  s'agit  feulement 
d'une  mandu cation  fpîrituelle,  à  f^voîr  par 
ia  Foi  :  confiât  qnhd  loauitur  de  manduca" 
tione  là  hibitione  fftrttuali  ,  fcilicetper  fidem* 

L*Armçnîcn  qm  veut  trouver  tous  IcsSsr 
'crcndcns  4ans  le  Nouveau  Teûament ,  ob^ 
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jeâe  à  Armachanus,  ,qae  plusieurs  Arine**^ 
niens  foûtiennent  que  la  Confirmation  &  (  2;^) 
rExtrcme-Onâion  n*ont  point  été  înftîtuées 
par  Jefus-Chrift.  Celui-ci  répond,  que  pour 
ce  qui  eft  de  la  Confirmation,  elle  eft  mar- 

2uée  dans  plufieurs  endroits  p^  l*impofîtion 
es  mains.  Cependant  TArroenien  fait  de 
nouvelles  infiances  ;  il  demande  qu'on  loi 
produii^  des  Textes  clairs^  de  TEcriture  où  îl 
ibit  Biit  mention  de  ]a  forme  de  ce  Sacrement* 
L'Archevêque  répond  nettement ,  qu'H  ne 
croît  pas  qu'on  en  puiflè  produire  aucun ,  & 
Gu'îdnfi  il  fiiut  avoir  recours  pour  cela  à  l'u- 
teçe  de  l'Eglife  Romaine:  s»  Scriptura  mhH 
mthi  videtur  exfr^jjnm  de  forma  verborum  jui- 
hus  utendum  tn  collatione  Sacramenti  illms  r 
ideo  oportet  ad  confuetudinem  Ecclefi^  Romane 
recurrere,  II  juge  de  la  même  manière  de 
la  forme  des  autres  Sacr emens  qui  ne  font 
point  exprimées  dans  le  Nouveau  Teftament. 
Et  à  l'égard  du  Sacrement  qu'on  appelle  Ex- 
trime-OnêHon^  îl  l'établit  fur  les  pafE^es  de 
l'Evangile  de  làînt  Marc  & .  de  l'Epitre  de 
feint  Jacques,  où  il  eft  fait  mention  de  l'Onc- 
tion des  malades. 

Voila,  Monfieur,  de  quelle  manière  l'Ar- 
chevêque d'Armach  raifonne  fur  les  points 
de  Doârine  dans  les  neuf  premiers  Livres  de 
&  Sonune.     Dans-  les  autres  qui  fuivent  il 

traite 

(  z  )  Les  ArmenieDs  &  même  les  aaties  Chrétiens  des 
£glirc.<  d'Orîem  ne  fe  fervent  point  dn  mot  d'£xrre»w 
C^ff'vn,  û.  ce  n'eft  ouclques  Gsecs  moderort  qai  l'ont 
pnt  de  nous.  Ils  ne  raillent  pas  pour  cela  de  rcconnoitic 
.tous  l'onâion  des  malades,  fie  ils  en  foat  même  on  biea 
plus  grand  nrâfc  que  qoos  A.'ca  iaifom  daai  l'^gUft  Kos' 
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rtaîtc  des  matières  qui  regardent  la  Difciplî^ 
ne^   &    c'eft  principalement    fur    celles-ci 
qu'il  s*eft  émancipé.      Car  fous  prétexte  de 
ne    rien   avancer  qui  ne  fût  conforme  aux 
Ecrits  divins ,  il  eft  tombé  dans  de  grarides 
erreurs  qui  ont   été   foûtemiës  enfuite  avec 
opinatreté  par-Wiclef,  lequel  n*avoit.  pas  le 
même  refped  que  cet  Archevêque  pour  le  S, 
Siège     G'eftfur  ce  pied-là  qu'Armachanus  a 
recueilli  de  tous  cotez  des  paflàgd^  de  la  BU 
tle,  pour  prouver  qu'un  Infidelle,  &  même 
un  homme  qui  eft  en  pechd  mortel,  ne  peut 
poflèder  légitimement   devant  Dieu  aucuns 
biens  temporels,  parce  qu'iln'en  a  point  le 
véritable  domaine.    Il  nie  de  plus  qu'il  foît 
permis  aux  Prêtres  de  prendre  quoique  ce  foît 
pour  l'adminiftration  des  Sacremens ,  fi  ce 
n'eu  ce  qui  eft  neceffaire  pour  leur  nourriture; 
&  encore  prétend-il  que  ceta  fe  doit  faire  par 
le  moien  des  penfions  annuelles,  ou  des  of^ 
fraudes,  ou  par  quelques  autres  voit  s  honnê- 
tes. Il  déclame  fortement  en  ce  même  endroit 
contre  ks  Stmomaques.- 

Sur  îa  queftion  que  TArnicnren  lui  avoît 
propofée  touchant  les  Prêtres  ^  s'ils  pouvoîent. 
abfoudrede  toutes  fortes  de  péchés  J[àns  hb 
pennîflîon  de  leurs  Supérieurs ,  il  reconnoît 
que  le  Pape  a  un  pouvoir  unîverfel  liir  tous, 
lies  Prêtres,  &  qu'il  peut  par,confequentlimi' 
ter  leur  pouvoir.  Cet  Arménien  qui  parle  en  - 
ce  lieu-ci,  comme  s'il  avoit  été  du  nombre 
de  ceux  qui  étoîent  réunie  avec  le  S.  Siège, a» 
recours  à  quelques  Décrets  de  Rome  fur  le 
ûjet  de  la  Confirmation.  Armachanus  luf. 
répond  conformément  i  lès  principes ,  qu'ils 

he^ 
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ne  s'agit  pas  de  fàvoir  ce  que  rEglilè  Romai« 
ne  a  arrêté  li-deflùs  ;  maïs  de  iàvofr  ce  qu*on 
en  trouve  dans  les  Ecrits  des  Evangeltftes  & 
des  Apôtres.  Or  il  prétend  montrer  par  les 
paroles  de  S.  Paul  qui  exhorte  '*'Timothée  à 
ne  point  négliger  la  grâce  qui  lui  a  été  don« 
née  par  Timpcfition  des  mains  des  Prêtres; 
que  les  Prêtres  ont  le  pouvoir  d'adminidrerla 
Confirmation ,  ce  qu'il  fortifie  par  le  chapitre 
p.  des  Aâes  des  Apôtres ,  où  Ananias  ,  qui 
n'étoit  que  Difciple,  comme  l'Ecriture  le  mar* 

?ue  eiprefièment,  impofe  les  mains  à  Saint 
^aul. 

Et  pour  appuïer  encore  davantage  fon-^n- 
timent  qu'iJ  croit;  être  conforme  à  celui  de  l'E'* 
glife  primitive ,  il  apporte  l'exemple  des  Egli- 
les  Grecque  de  Arménienne ,  où  celui  qui  bap* 
tife  donne  auili  «tôt  la  Confirmation.  A  quoi 
il  ajoute  l'autorité  (3)  de  S.  Denis  qu'il  nom?* 
me  l'Areopagite ,  d'où  il  infère  que  dès  te 
temps  des  Apôtres ,  les  Prêtres  ont  adminii> 
tré  ce  Sacrement,  aufii-bien  que  le^Evêques^ 
11  Ibâtîent  encore  au  même  lieu,  contre  le 
pouvoir  des  Evéques  qui  fe  rdèrvent  de  cer« 
tains  cas  ,  que  les  Prêtres  peuvent  abfoudre 
de  toutes  fortes  de  cas ,  &  il  fe  fonde  pour 
cela  lUr  le  chap.  14  des  Ades  des  Apôtres, 
où  on  lit,  que  S.  Paul  &  faint  Barnabe ,  après 

avoir 

*  I  T.'moth,  4.  T4,'  -- 

(i)  l\  n'cft  pas  fur^renaot  qa'Armacbanns  ait  ptîs  îe 
faux  Denis  pour  rArcopagitc.  Car  c'étoit  encore  long- 
temps après  lui  une  croïance  commune  parmi  tous  les 
Théologiens,  Erafme  &  Lmhcr  pour  n'avoir  pas  été  de 
ce  fenrimenr,  non  plus  que  Valla,  ont  cte'  ccnfiucz  pat 
U$  Théologiens  de  Paris*  avec  beaucoup  d^aigicub 
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.avoir  établi  des  Prêtres  en  dîverfes  Eglîfts, 
allèrent  prêcher  en  d'autres  PaVs.  Olera-t-oiï 
dir^,  ajoûte-t-il,  que  ces  Prêtres  n'ont  point 
.eu  un  plein  pouvoir  d'abfoudre  de  toutes  for- 
tes de  cas.  Si  cela  eft,  qu'on  le  montre  par 
de  bons  témoignages  de  l'Ecriture.  Pour  moi 
je  n'en  ai  lu  aucun  d'où  l'on  puîffe  prouver 
ce  fcntiment  :  quis  audeat  die  ère  quoi  confittutf 
non  hahebant  fîenam  poteftatem  ahfohendfi.  Quod 
Ji  qui  s  dixerit^  probet  iilud  ex  Scrîptura^  chm 
fnfer  hoc  nthd  mtbi  occurrat. 

Le  même  Armachanus  qui  fait  tofljourf 
profeffion  de  prendre  pour  là  règle  l'Ecriture 
îcuie,  s'éloigne  encore  de  la  doélrioe  reçue 
de  fon  temps ,  fiir  la  diftinâion.  des  Evêquef 
&  des  Prêtres.  Il  affure  que  cette  dîftinâion 
eft  contraire  à  Saint  Paul  dont  il  produit  plu- 
iieurs  paflages  ;  &  après  avoir  établi  ce  prin- 
cipe, il  en  infère  que  les  Prêtres  peuvent  con- 
iacrer  ou  bénir  les  Eglifes  &  les  Autels ,  le$ 
Vafes  &  les  Ornemens  facrés,  auffi  bien  que 
jes  Evêques,  qui  n'Ont  rien  en  cela  par  leur 
CHrdre  au  deflùs  de  la  Prêtfife  :.  woni^im  Eptf' 
^pi  in  ejufinodî  nibtl  -amfJius  habent  ex  ordînt 

Juàm  Jimplices  Saeerdotes,  L'EgUfê,  felon  luîj 
èur  a  accordé  ce  privilège,  afin  que  les  Peu- 
ples fe  foûmîffent  avec  plus  de  relpeâ  à  leur 
conduite.  11  revient  toujours  à  fon  principe, 
qui  eft  ,  qu'on  ne  peut  prouver  par  les  Ecrits 
des  Apôtres  &  des  Evangelîftes  ,  que  le  pou- 
voir des  Prêtres  ait  été  limité  en  cela.  Il  pouf- 
fe même  fes  idées  plus  lofn  :  car  il  prétend 
que  s'il  n'yavoit  plus  d'Evêques  dans  le  mon- 
de, les  Prêtres  pourroî'^nt  ordonner  &  con- 
fiicrcr    de  véritables    Evêques  ;    Si   omnet 
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Epifcopi  fimul  ejfsnt  defe&t ,  Sacerdotes  tniHû» 
res  poffent  Epifcopos  ordinar€  Isf  ^tiam  confc'^ 
€rare. 

Comme  il  firntoît  en  lui-même  qu'on  pou* 
voit  lui  objeâer  qu'il  avançoit  des^paradoxes 
contre  les  opinions  reçues  dans  la  Théologie, 
il  avoue  qu'il  combat  Jes  fcnttmens-  reçus  & 
autorife^  par  Tufage,  &  qu^l  eft  prêt  de  les 
en^braflër ,  fi  on  les  lui  peut  montrer  dans  TE- 
critiire  fàinte,.qu'il  croît  être  de  Ion  côté.  Il 
ajoute  cependant  que  fon  deffeki  n'eft'  point 
de  donner  des  décîfions  contraires ,  &  qu'il  fe 
foûmet  entièrement  au  jugement  de  l'Egliie 
&  de  ceux  qui  Font  précédé  :  hac  dtco ,  Jicut 
isf  alia  omniafemper  fub  correilione  Efclefi^  ^ 

Je  vous  laîfle,  Monfieiïr ,  a  faîre  telles  ré- 
flexions que  vous  jugerez  à  propos  fur  ton* 
tes  ces  maximes  de  l'Archevêque  d'Armach, 
qui  ont  fervi  comme  de  foiïdement  aux  nou- 
veautés de  Wiclef  qui  le  cite  quelquefois. 
Auffi  Thothas  Waldenfis  a-t-îl  combattu  l'on 
&  l'autre  d'une  même  main.  Cet  Archevê- 
^que  néanmoins  eft  fort  contrafre  à  Wiclef  fiir 
tout  ce  qui  regarde  le  lîbre-arbître,  &Cir  plu- 
ficurs  autres  opinions  que  Luther  &  Calvin 
ont  adoptées  dans  la  fuite.  Il  dit,  parlant  I 
fon  Arménien  qui  avoit  cité  quelques  paflk- 
gjes  de  TEcrîtitre,  Icfquels  fèmblent  ruiner  la 
liberté  de  l'homme;  que  le  confentement  de 
tous  les  faints  Doâeurs  &  des  Phiîofophes, 
qui  eft  contraire  à  ce  fentiment,  eft  plus  que 
luffifànt  pour  le  détruire  :  fujficere  tibi  deheret 
pro  ahlatione  iflius  tua  fintentia ,  quàd  ab  m-' 
gin^  mundi  onmes  fanât  DoSores  ^^Pbilofi* 

phi 
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fhi  quorum  fcriftura  ad  nos  pervenerunt ,  cum 
ifiam  mater  iam  fertraSabant ,  concorditer  Jkppo* 
nabant  nos  lihertatem  ^ontradictionts  innojhrts  ac'^ 
tibus  feu  likeram  eleéiionem  bahere  ftudentesfr^ 
%  tribus  quai f  ter  contraries  objeéius  diffolverunt. 
Cela  ne  l'empêche  pas  néanmoins  d'établir 
le  libre  arbitre  par  pluiieurs  pailles  déTEcri- 
ture ,  &  il  Tappuie  encore  plus  en  particulier 
dans  la  fuite  où  il  concilie  la  grâce  avec  la 
liberté  :  &  conune  rArmeniea  lui  avoit  ob« 
jedé  plufieurs  Tçxtes  de  la  même  Ecriture 
où  nos  aâions  font  principalement  attribuées 
à  Dieu ,  qui  en  eft  la  caufe  première ,  il  ré- 
pond que  quelques  difficultés  qu'il  y  ait  dans 
les  objedions  qu'on  lui  propofe,  elles  tom- 
bent également  fur  les  deux  parties ,  puifr 
qu'on  demeure  d'accord  de  part  &  d'autre; 
qu^outre  Dieu  qui  eft  la  caufè  première ,  il 
i^ut  reconnoître  des  caulès  fécondes  qui  a- 
gîflent  véritablement:  difficilia  valdefuntqu^ 
Micis  ;  Jed  tameu  utrique  parti  communia ,  quo* 
niam  jfnmes  communiter  ponimus  caufas  agentes 
prster  primam. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  autres  Ou- 
vrages de  Richard  Archevêque  d'Armach.  Sa 
feule  Somme  qui  eft  le  meilleur  de  tous ,  vous 
fait  aftèï  connoitre  quel  a  été  fon  efprit  & 
fon  érudition.  Je  vous  diraifeulement  qu'on 
a  joint  à  l'Edition  de  cette  Somme  trojs  Ser- 
mons qu^l  a  prêchez  publiquement  dans 
Londres  coptre  les  Religieux  Mendians. 
Ceux-ci  foûtenoient  avec  beaucoup  de  cha- 
leur ,  parce  qu'il  s'agîflbit  de  la  vie ,  que  Je- 
fus-Chrift  avoit  mendié.  Richard  les  preflTant 
fortç^ent  de  prouver  leur  opinion  par  queU 
.1  ques 
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ques  pailâges  •  du  Nouveau  Teftament  »• 
un  d*entr'eux  lui  répondit,  qu'il  n*avoît  lu 
que  le  Texte ,  &  non  pas  les  Glofes  :  *  (4) 
Jicehaf  quod  folum  Textum  reffeXtt ,  ^  non 
glojfas.  Il  fut  encore  très-contraire  aux  Men- 
dians  dans  un  autre  Sermon  où  il  les  déâa 
de  faire  voir  que  cette  mendîcfté.  volontaire, 
qu*îls  rcgardoient  comme  une  perfeâion ,  fut 
appui'ée  fur  Içs  Ecrits  des  Apôtres  &  des  Evan- 
geliûes.  Il  alla  même  jufque-là ,  que  de  foû- 
tenir,  qu'elle  étoit  contraire  à  la'  Loi  de 
Dieu,  leur  oppofant  ce  commandement  du 
Decalogue  ,  non  conckpifces  rem  Proximi  tuu 
M^  après  tout,  quoique  pluneurs  grands 
hommes  &  entr'autres  le  Cardinal  Sadolet 
aient  cru  que  ces  Ordres  de  Mendians  ne 
dévoient  pay  être  foufFerts  dans  TEglife,  îl 
faut  avoiier  quel* Archevêque  d'Armacha  ou- 
tré cette  matière,  &  qu'il  a  abufé  lui-même  de 
quelques  partages  de  l'Ecriture ,  pour  rendre 
odieux  les  Religieux  Mendians  qui  étoient 
alors  fort  décriez  dans  toute  l'Angleterre, 
Souftrez  que  j'en  demeure-là.  Te  fuis, Mon» 
iîeur,  &c. 

A  Paris  ce  i.  OSobre  16S3. 

*  S»rm    r.  Mtn.  13 j6. 

(4)   Ce  Religieux  vouloir    dire   apparemment,  que 

3uoiqu*il  n'y  eût  point  de  paflagcs  clairs  &  évident 
ans  le  Texte  du  Nouveau  Teftament  peut  établit  .la 
'mendicité  de  Jésus  •Christ,  il  y  en  avoit  dans  les 
.. Glofes.  Or  ces  Glofes  étoient  alors  d'une  grande  auto* 
rite  parmi  les  Théologiens ,  &  je  ue  douce  point  que 
l*Archei'êque  d'Aimach,*  qui  ne  reconnoi (Toit  pour  pxii^- 
cipe  de  la  Religion  que  le  Texte  feul  de  r£c£iture,  np 
paiTât  pour  uu  tianc  Hcxctiquc  dans  rcfpiit  des  Religieux 
mcodtôas,  

LET- 
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Ay  MEME  Abbe*. 

Pourquoi  m  n^a  point  mis  dans  le  Recueil 
des  Epitres  de  Sadolet  celles  fu^il  a  écri-^ 
tes  aux  Calviniftes  de  Genève  6?  à  Jean 
Sturmius.  Celles  raifans  a  eues  ce 
Cardinal  d*être  fi  fort  ofpofé  aux  fenii'- 
mens  de  Saint  jlùguftin. 

LE  ftile  du  Cardinal  Sadolet  qui  faifoît  tout 
fon  poflîblc  pour  reiinîr  les  Proteftans 
avec  TEglife  Romaine  par  des  manières  dou*  . 
CCS  &  civiles ,  déplut  à  plufieurs  de  nos  Théo- 
logiens ,  même  à  Rome  où  il  étoit  fort  cou- 
iideré.  £n  en  effet,  loin  de  les  gagner  par 
fon  éloquence  &  par  fon  honnêteté,  il  s*atti- 
ra  de  leur  part  des.  réponfes  violentes  &  qui 
ne  fervirent  qu'à  les  fortifier  davantage  dans 
leurs  fentimens.  Il  faut  avouer  que  celle  qu'il 
écrivit  aux  Caïvinîftes  de  Genève  a  quelque 
chofe  defingulîer  pour  les  ej^preffions.  Uleur  , 
parle  en  Apôtre,  &  c#mme  un  homme  inJp- 
pîré  :  il  les  traite  de  fcs  chers  Frères  en  J .  G. 
En  voici  le  titre  ;  Jacobus  Sadoletus  Epifcopus 
Carpentoraéii  S.  Ji.  E,  titul't  J.  Calixti  Pref- 
hyter  Cardinalis  fuis  dejïderatis  Fratribus ,  Ma* 

Îifiratu*  ,  ConJUiQ   {^  Civibus  Gebennenfibus* 
^uîs  il  commence  fa  Lettre  par  ces  mots,  <•«- 
rijfimï  in  Chrijlo  Fr aires  fax  vohis  ^  nobif* 
cum ,  boG,  eji^  çum  •  CatboUça  Ecclefia.    Cç  qui 
,^         '  déplut 
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déplut  à  bien  des  gens  ,  c'eft  que  fe  mettant 
<en  quelque  façon  à  la  place  des  Apôtres  ,  il 
parle  comme  fi  le  Saint  Efprît  lui  avoît  fug- 
^eré  ce  qu'il  écrit  :  vifum  ejlj  dit-il,  Spsri^ 
tuifanâo  i^  mihifcrlbere  aliqu'id  ad  vos.  Ce 
,  favant  -homme  croïoit  qu'il  ne  pouvoit  mieux 
faire,  que  de  prendre  les  Apôtres  pour  fes 
modèles.  Mats  en  les  copiant  fur  cet  endroit 
m  te  trop  d'afFcâation ,  il  ne  put  être  goûté 
4e  beaucoup  de  personnes.  Sa  Lettre  eft  écri- 
te de  Carpentras  en  i5'39.  15'.  KaL  ApriL 

Calvin  lui  fit  réponlè  de  Strasbourg  où  il 
étoit  alors  en  la  même  année  KaL  Sept,  avec 
cette  fufcription  ,  Jacoho  Sadoleto  CarMnalt. 
Il  le  reprend  adroitement  d'avoir  plutôt  fait 
fc  perfonnag<5  d'un  bon  Orateur,  qued*un  ha- 
bile Théologien.  Et  comme  il  eft  toujours 
mordant  &  emporté  dans  fes  expreflions  ,  il 
appelle  la  Cour  de  Rome, un  magasin  de  rù- 
fes  &  de  fi  nèfles  ,  calUditatis  ac  verfutiarum 
omninm  officinam.  Il  reproche  au  Cardinal  les 
grands  détours,  longas  ambages^  qu'il  a  pris 
dans  fa  Lettre  :  mais  Calvin  n'eft  guércs 
moins  abondant  en  paroles ,  que  Sadolet, 
L'un  &  l'autre  affeôent  de  paroître  Cîcero. 
niens.  Les  Proteftans  ne  manquèrent  pas  de 
publier  aulEtôt  ces  defix  Lettres  qui  furent 
imprimées  à  Strasbourg  en  i  S39*  Cette  Edi- 
tîou  qui  eft  prefentement  très-rare  étant  ve« 
nue  jufqu'à  Paris ,  les  Doâcurs  de  la  Facul- 
té de  Théologie  la  mirent  au  Catalogue  des 
Livres  condamner  en  I5'4x.  au  moins  pour 
ce  qui  étoit  de  îa  Lettre  de  Calvin.  <îar  on 
lit  dans  le  Regîftre  de  la  Faculté  au  nombre 
des  Livres  qui  furent  alors  réprouvez,  le  Par- 
lement 
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ïement  le  demandant  aînfi  ;  deux  Epttres^Pu^ 
ne  de  Sadolet  Evêqne  de  Carpentras ,  is'  ^^  fé- 
conde de  yean  Calvin  ;  la  féconde  reprouvée* 
'C3S  dcuxEpîtrcs  ont  été  depuis  réimprimées 
à  Genève  avec  les  Traitez  Thcologîques  de 
-Calvin. 

La  Lettre  du  Cardinal  Sadolet  à  Jean  Stur* 
mîus  fut  auffi  écrite  à  Carpentras  en  iS'i^-  & 
elle  fut  imprimée  à  Strasbourg  la  même  an- 
née, avec  une  longue  réponfe  de  Sturmîus, 
•qui  eft  un  peu  aigre,  mais  au  refte  fort  élo- 
xjuente ,  bien  qu'il  s'y  étende  fur  les  matières 
de  Religion  qui  étoîent  alors  en  dîfpute.  Je 
ne  vois  pas  pourquoi  Sebaftien  Gryphe  ne  Ta 
point  mife  dans  fon  Recueil  des  Lettres  de 
re  Cardinal  imprimé  à  Lyon  en  if5'4.  avec 
beaucoup  d'exaâitude.  Si  ce  n'eft  peut-être, 
parce  qu'il  y  témoigne  avoir  de  trop  grandes 
îiaifons  d'amitié  ,  non  feulement  avec  Stur- 
niîus ,  maïs  auflî  avec  Melanchthon  &  Bucer 
qu'il  confîderoît  comme  des  perfonnes  très- 
doâes  :  me  ûbi ,  dît-rl ,  ^  Melamhthoni  ^ 
Bucerohommbus  doSliJfirnh  plané  benevolutn  Çff 
ex  an'tmo  fautorem  e£e.  La  diverfîté  de  fen- 
tîmens  dans  les  matières  mêmes  les  plus  im- 
portantes de  la  Religion  ,  ne  Tempêchoît  pas 
d'être  ami  des  plus  favans  Proteûans  d'Alle- 
magne; (i)  &  c'eft  ce  qu'il  nomnie  uhe  So- 
ciété en  fait  de  belles  Lettres ,  bonarum  Litera^ 
rum  focietatem  ^  laquelle  fert  de  lien  pour  unît 

enfem» 

(i)  Cette  Société  de  littérature  n'cft  point  auiourd'hui 
-du  gourde  &ome«  où  il  fuffit  pour  coodamnef  un  Livre 
entier,  que  l'Auteur  aie  donné  quelque  louange  à  ua 
Ecrivain  Pioteftant.  Ils  fuivcat  en  cela  nn  Décret  de  Clé- 
ment VUf. 

T'orne  L  H 
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eni£nd>k  les  honnêtes  gens  :  ^uo  maxime 
fvinculo  hominum  tngei$uorum  cofynfféiio  co»^i^ 
netur. 

Au  refte  la  Lettre  de  Sadolet  à  Sturmius 
ne  renferme  pas  de  fimplcs  complîmens  ;  c'eft 
une  Réponfe  à  un  Libelle  que  celuî-ci_  avoît 
.  publiée  contre  l'Eglife Romaine,  à  l'occafion 
d'une  affemblée  de  Cardinaux,,  &  de  quelques 
autres  perfonnes  illuflres  que  Paul  III.  avoit 
coofultez  fur  la  manière  xle  reformer  rEgli- 
iê.  Cette  Confultation  ne  fut  pas  fi  fccrette  qu'il 
n'en  vînt  qiidque  copie  en  Allemagne.    Elle 
fut  imprimée,  &  Sturmius  l'accompagna  d'un 
Commentaire  plein  de  reflexions.    C'eft  ce 
^ue  le  Cardinal  Sadolet,  qui  avoit  aflifté  à  ce 
Confeil ,  marque  dès  les  premiers  mots  de  là 
Xiettre ,  lorfqu'il  dit  :  k^  Ubrum  tuum  quem 
tHeosCommentarios  eJidijii  quos  corrigendss  mo^ 
rihus^  vos  à  .me  ^  à  celens  qui  banc  unam  ob 
•^anfam  tune  vocati  cmvenimus  ,  confcriptos  af- 
jirmantes  ,  Canfilium  affellatis.    Du    Verger 

Î[ui  avoit  eu  part  aux  plus  grandes  affaires 
ous  Paul  III.  aïant  enfuite  apoftafié,  pubUa 
une  ièconde  Edition  de  cette  même  Confulta^ 
tîon  avec  une  Préface  au  Pape  Paul  IV^  qui 
avoit  été  un- des  Confulteurs  Ibus  le  nom  de 
Jean  Pierre  Carafe. 

11  cft  vrai  que  Luther  &  fes  Seâateurs  fi,- 
rent  grand  bruit  de  ce  projet  de  reformations 
qui  fut  traduit  en  Allemand  pour  faire  illufion 
au  peuple,  comme  îi  TEglife  Romaine  avoît 
elle-même  reconnu  fe$  abus.  Mais  tpus  ces 
abus  ne  r^ardoient  quelaDifcipliiie&de  cer- 
taines pratiques  de  la  Cour  de  Rome.  Tout 
ce  qu'il  y  avoît  alors  de  gens  de  bien,  même 

daus 
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;âans  Rome,  demandoient  un  Concile  pour  la 
>réformatiQn  de  ces  abus ,  comme  îl  paroit 
manîjFeftement  par  les  Lettres  de  Sadolet.  Sa 
iiCttre  à  Sturmîus  ^tant  devenue  très-rare,  (J2 
raî  copiée  fur  TEdîtion  de  Strasbourg  aûn 
que  vous  en  euffiex  une  copie. 

Pour  ce  qui  eft  des  fentimens  de  ce  lavant 
Cardinal  fur  les  matières  de  la  Grâce ,  du  Libre- 
arbitre  &  de  laPrédeftination,  vous  les  ap- 
^prendrez  bien  mieux  dans  fesEpitres,  que  dans 
Ion  Commentaire  fur  S.  Paul.  Il  préfère  par 
tout  S.  Chryfoftome  &  les  autr^  Pères  Grecs 
à  S.  Auguuin  cjui  lui  paroiilbit  quelquefois 
outré  dans  fcs  Livres  contre  les  Pelagiens.  Je 
me  fuis  plus  volontiers  attaché*aux  Ecrivains 
Grecs ,  dit-il ,  écrivant  au  Cardinal  Contarin, 
parce  qu'il  ne  me  paroit  pas  que  S.  Auguftin 
s'explique  aflez^  outre  que  les  anciens  Auteurs 
Latins  conviennent  là-dcflus  avec  les  Grecs: 
*  fecutus  equidem  fum  Gracos  Auâores  Uben^ 
tiùs;  pr^efertim  xùm  AHguflinus  non  fatis  feex- 
plie  are  m'thi  videafur.  yerum  ÇsP  Latini  vête" 
res  eamdem  quàm  Grceci  fententiam  tenuerunt. 
Il  ne  croît  pas  fe  tromper,  étant  appuïé  fur 
tant  &  de  fi  grands  Auteurs,  tanùs  ^  tant 
marnis  auStoribus  munitus. 

Il  ajoute  dans  une  autre  Lettre  écrite  au 
même  Cardinal ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  s'accor- 
der entièrement  avec  S.  Auguftin ,  qui  fous 
îprétexte  de  défendre  la'toute-puiflànce  &  la 
gloire  de  Dieu,  (2)  ruinoit  manifeftement  la 

liberté 

^  SAâ»l,  tfift.  L  9,  ipijf,  âd  Càrd,  Cûntdt.éMn,  ijj;. 

{'2  )  Il  femble  c^ue  Sadolec- lui -même,  fous  prétexte 
de  s^éloigner  des  opinions  Mahoroetanes  de  Luther  fuc  le 
Libxe-Âibitre  de  la  Pxedeftinatioo,  ié  foù  jetcc'  dans  un 

H  z  autre 
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liberté  de  notre  volonté.     C'eft  dequoî,  drt- 
il,  parlant  à  Contarinje  veux  vous  convain- 
cre par  les  Livres  mêmes  de  ce  faint  Dodeur 
auî  s'eil  jette  dans  de  grandes  extrémités,  en 
îfputant  avec  trop  de  chaleur  &  de  lèlc  con- 
tre les  Hérétiques  de  fon  temps  :  *  Primùm 
t'îbi pradico ,  me  in  illd  de  lihero  arbitrio fenten^ 
tiâ  ,  non  omnino  ajfenttft  Auguftino ,  quh  liber-^ 
tatem  nojîrce voluntaùs  perfp'tcuè  aufert : dumque 
Oei  gloriam  maxime   compleéii  vuli  ,   videtur 
mihi  illi  derogare  aliqttid  potiàs  ^  quàm  quod  de- 
beatur  tribuere,     H.tcji  ejjemus  una  ,  librojque 
in  manibus  haberemus  ,  facile  me  tibi  probatu^ 
rum  confiderem*     Sunt  enim  in  eo  ifp  de  quo 
loquimur  ,    doâiijffimo    nimirùm  fanéiijfimoque 
Doéîore  prorsùs  manifefta ,  qui  in  illam  extre- 
tnam  ^  remutijfimam  jententiam  fe  contulit  odio 
hareticorum  ,  isf  contentione  difputandi  {ut  ego 
quidem  arbitrer)  magis  quàm  conjideratd  ,    Iff 
quietâ  ratiocinatione  adduéius.    Sadolet  n'igno- 
roit  pas  que  parler  de  la  forte  c'étoit  s'oppo- 
fer  à  un  torrent  de  Théologiens  qui  regar- 
doient  les  fcntîmens  de  St.  Auguftîn,  com- 
me des  fentimens  reçus  &  approuves  de  TÊ- 
glife   Romaine.    C*eft    pourquoi    îl    ajoute 
auflîtôt  ces  autres  paroles  :  Cependant  quoi- 
que je  ne  convienne  pas  avec  S.  Auguftîn,  je 
ne  fuis  pas  pour  cela  éloigné  de  la  créance  de 
TEglifc  Catholique,  qui  n^a  défini  que  trois 
chefs  contre  les  Pelagîens,  aïant  laffTé  une  li- 
berté entière  d'opiner  fur  le  refte.  Nec  tamen , 

.fi 

autre  excès,  quand  il  s'oppofe  (î  fortement  à  faint  An- 
gnftin. 

^  ikii,  efiftt  ad  Contar,  ann,  15)5. 
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fi  mn  con^enùo  cum  Augujiino ,  idcirco  ab  Ec* 
cleJidCathoUcâ  d'tJJ'entiOyqmie  trihus  tantkm  Pe^ 
lagii  capitihus  smprobatss ,  catera ,  libéra  ingeniis 
isf  dtfputat'tonibus  reliquit. 

Ce  n'eft  pas  que  ce  Cardinal  n'eût  beau- 
coup d'eftîme  pour  Saint  Aueuftin  quMl  fait 
aller  de  pair  avec  S.  Chryfoftome,  pour  ce 
qui  eft  de  la  pénétration  d'efprit,  mais  il  don- 
ne fans  hèfiter  la  préférence  à  celui-ci  dans  ce 
qui  regarde  l'intelligence  des  Livres  facrez, 
parce  que  S.  Auguitin  faute  d'avoir  eu  une 
connoiffance  affez  parfaite  de  la  Langue  Grec- 
que fe  trouve  quelquefois  embarraflé  ,  lorf- 
qu'il  eft  queftion  d'en  pénétrer  le  fens  :  Chry- 
fojiomoy  dît-il,  écrivant  à  Gibert  Evéque  de 
Vérone,  *palmam  in  ifitelligend  s  ac  e/iuclean^ 
dis Scr'ipturts  fanBis fine  ulla  dubitattoKe  îrijuo, 
Proximus  huic  mea  fententia  AugHJïinus  :  non 
aie  quidem  ingenio  minor  ,  nec  ad  [crutandum 
atque  ad  exponendum  minus  diligens.  Se d  Gra- 
de Lingua  ignoratio  qua  imperfeâia  Auguftinus 
uubatur^  vim  in  eo  maximi  ingenii  tanquarn 
vir^ultis  ÊsP  vepribus  impeditam  aliquoties  deti- 
nutt, 

Sadolet  n'étoît  pas  le  feul  qui  eût  alors  cet- 
te grande  eftime  pour  S.  Jean  Chryfoflome; 
prefque  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  il- 
luftres  &  véritablement  favantes  en  Italie 
étoîent  dans  les  mêmes  fentimens.  Il  n'y 
^voît  gueres  que  les  maîtres  qui  enfeîgnoient 
dans  les  Ecoles,  qui  tinflent  ferme  pour  S. 
Auguftîn.  fe  puis  même  vous  affurer  qu'il 
s'étoit  fait  dans  l'Italie  une  efpece  de  Société 

de 

*^  Sadtl.  efi/t.  l.  3,  éd  Jo.  Math.  Qih,  énn,  Z;|i. 

H  3 
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de  pcrlbnnes  habiles  dans  la  Théologie  &dàn^ 
les  belles  Lettres  ,  pour  rétablir  la  Doôrine 
des  Pères  Grecs.  Le  Cardinal  Sadolet  qui 
étoit  no  des  Ailbciez  ne  donna  pas  à  revoir 
fon  Commentaire  fur  TEpître  aux  Romains  à 
des  Théologiens  de  profeffion  ;  mais  à  ceux 
de  les  amis  qui  avoient  plus  étudié  les  anciens- 
Auteurs  Grecs  que  le  Maître  des  Sentences- 
H  en  envoïa  la  première  partie  à  Erafme  avec 
lecj^uel  il  avoit  de  grandes  liaifons  d'amitié,  la 
Ibumettant  au  jugement  de  ce  Critique  pour 
lequel  il  avoît  une  efHme  toute  particulière. 
Voici  les  termes  dont  il  fcfert  dans  une  Let- 
tre qu'il  lui  écrivît  de  Carpentras  en  15*33-  *^ 
de  tuo  judicio  (ha  m'tbi  divos  omnes  ofto  ejfe 
fropitios)  in  eafum  fententiâ  y  itt  nihil  rneorum- 
mihi  trobari  foffit  y  quod  ad  reli^ionem  quidem 
fcf  ad  litteras  Jacrat  pertineat  \  ji  non  id  anteà 
tibifit  probatum. 

Je  ne  fîiis  pas  Ibrprîs  que  les  plus  grands 
hommes  qui  étoient  alors  en  Italie  fe  fuflènt 
comme  aflbciex  pour  rétablir  la  Doftrine  des^ 
Pères  Grecs  fiir  les  matières  de  la  Grâce,  dû 
Libre-Arbitre  &  de  la  Predeftinatîon.  Ils 
étoîent  perfuadex  que  le  feul  nom  de  S.  Au- 
guftin  dont  les  premiers  Réformateurs  avoient 
abufé  nuifbit  beaucoup  à  la  Religion  Catholf- 
que.  Ce  fut  cette  même  raifon  qui  obligea 
Maldonat  d^àbandonner  en  quelque  façon  ce 
Ciint  Doâeur,  pour  combattre  avec  plus  de 
facilité  les  Calvîniftes  de  France  qui  ne  pou- 
V  oient  lui  refifter.  Mais  que  dîrez-vous  de 
Sixte  de  Sienne,  lequel  tout  dîfcîple  qu'il 

étoit; 
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étoit  de  S.  Thomas,  &  par  confequent  de  S. 
Augnftin,  reconnoit  que  ce  Père  défendant 
avec  ardeur  la  caufe  de  TEglife  contre  lesPe- 
lagîens  qui  élevoient  trop  le.  Libre- Arbitre , 
étoit  comme  tombé  dans  une  autre  extrémi- 
té :  *  Z).  Augufiinus  dum  toto  fpiritus  ac  ver^ 
borum  ardore  pro  defenjione  gratta  fugnat  aa^ 
verfus  Pelagianos  Itherum  arbitr'tum  cum  inju - 
ria  divina  gratta  extollentes  in  altérant  quafi 
foveam  delab't  videtur^  nimiufque  interdum  tri'' 
buere  ûuàm  Par  fit  libéra  hominis  voluntati» 
Paurois  pluneurs  autres  chofes  à  vous  dire  fur 
ce  fujet  :  mais  j*aîme  mieux  les  refcrver  pour 
une  autre  occafion.  Vous  fàvex  que  ce  qui  fe 
paiTa  à  Rome  fous  Clemcnit  VIII.  entre  les 
Religieux  Dominicains  &  les  Jefuites  ,  a 
beaucoup  contribué  à  rétablir  çn  Italie ,  & 
même  dans  toute  l'Europe  l^autorité  de 
Saint  Augullin ,  que  les  Jefuites  mêmes  n'o- 
fënt  pas  abandonner  ;  au  moins  veulent-ils 
faire  croire  à  tout  le  monde,  qu'ils  ne  s'é- 
loignent point  de  fa  doârine.  Je  fuis ,  Mon- 
ficur,  &c. 

A  Diefpe  Je  4  Novembre  1683. 


IÏ+  LET- 
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Au    MEME  An  BE*. 

Maldonat  a  diSlé  dans  h  Collège  des  Je* 
fuites  dé  Paris  les  Difputes  fur  les  Sa* 
cremens  qui  ont  été  imprimées  fous  fou 
nom.  De  quelques  autres  Traiter»  du 
même  Maldonat  qui  n^ont  point  encore 
été  publiez. 


Mon 


SIEUR, 


Je  vous  aPà  la  vérité  parlé, îl  y  adéjaquel^^ 
qucs  années ,  des  Ouvrages  de  Maldonat, 
que  j'ai  en  manufcrit.  C'eft  une  chofe  éton- 
nante, que  les  Jefuites  faffent  aujourd'hui  fi 
peu  d'cftîme  de  ce  grand  homme  qui  fait  tant 
d'honneur  à  leur  Société.  Avant  que  d'y  en- 
*trer,  il  avoît  enfeigné  à  Saîamanque  la  Lnrt- 
gue  Greque,  la  Philofophie  &  la  Théologie. 
Kl)  Et  comme  les  Jefuites  manquoicnt  alors 
de  perfonnes  capables  pour  remplir  tous  les 
emplois  dont  ils*  s'étoient  chargc7,  fl  no  fut 
pas  plutôt  chez  eux  ,  qu'on  Tcnvoïa  de  leur 

Mai- 

(i)  Les  Jefuites  ft  chargerenr  d«jis  les  commencemens 
de  tant  de  CoUeges,qu*il  leur  fut  très  difficile  de  les  rem- 
plir de  perfonnes  qui  fufTent  capables  de  leurs  emplois. 
Jamais  ouvriers  ne  furent  plus  recherchez  qu*euv,&il  eft 
conftant  que  ce  grand  nombre  de  Collèges  qu'ils  eurent 
d'abord  en  Allemagne,  fut  d'une,  très-grande  utilité,  à.. 
M^liffc. 
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Maîfon  de  Rome,  où  îl  avoît  pris  l'habît&la 
PrêtriTe,  à  leur  Collège  de  Paris.  Il  y  en- 
feigiia  d'abord  la  Phiiofophie  &  enfuite  la 
Théologie  pendant  dix  ans.  Ce  fut  dans  ce 
Collège  qu'il  dida  fes  Difputes  fur  les  Sacrc- 
lïiens,  Icfquclles  ont  été  imprimées  à  Lyon 
/'»  4,  &  qui  ont  été  reimprimées  depuis  peu  à 
Paris  in  Folio,  Je  fai  que  les  Jefuites  qui  ont 
compofé  le  Catalogue  des  Ecrivains  de  leur 
Société  nient  qu'elles  fokntde  lui:  ^Difputa-^ 
tionum  ac  Coxtroverfiarum  dédfarUm  circafep" 
tem  Ecclejià Romana  SacràmefitaTomi IL  in  ^, 
Lugduntjine  Typographi  nomtne  vulgatifub  no^ 
'  mine  Maldonati ,  nec  ilUus  nec  ullius  de  Societa^ 
te  funt  isf  fuos  etiam  errores  conthent,  OnaC- 
fureauffi  là  même  chofedans  1'/»^^^:  des  Lir 
vres  défendus  publié  par  les  Intjuifiteursd'Et- 
pagneb^qui  prétendent  que  non  feulement  on 
a  mis  fauflement  le  nom  de  Maldonat  à  la 
tête  du  Livre  ;  mais  qu'on  a  fait  encore  une 
autre  fauffeté,  marquant  Lyon  pour  le  lieu  de 
rimprçflîon  ,  au  lieu  de  Francfort  où  il  a  été 
imprimé  :  Liber  falfo  adfcriptus  Joanni  Maldo^ 
nato  ementito  imprejfionis  Liigduno  pro  Fran-  ' 
cofurto  ImpreJJoris  nomine  fupprejjo. 

Mais  foit  qu'il  ait  été  imprimé  à  Lyon  où 
à  Francfort,  l'Exemplaire  Mf.  que  j'ai  entre  ' 
les  mains  cft  une  preuve  convaincante  ,  que 
CCS  Difputes  ou  Cont'roverfes  fur  les  Sacremens 
font  veritablemer\t  de  Maldonat.-  Carpelles  ^ 
fônt  écrites  de  la  main  d'un  de  fes  Ecoliers  _ 
nommé  Yveliii  qui  reconnoît  qu'elles  ont  été 

didée's  -* 

H-:f' 


178       Lettres  Choisies 

drflées  par  fon  Maître  Monfieur  MaUonat^  à- 
Domino  Maldonato,    Vous  fivez  que  dans  ce 
temps- là  on  chîcanoît  les  Jefuites  fur  le  nom . 
de  Père ,  comme  ii  fce  nom  n'eût  appartenu 
qu'aux  Evêques  qui  prenoient  la  qualité  de 
Révérends  Pères  en  fiieu,     C'eft  un  des  arti- 
cles àxiCatechifme  des*  Jefuites  publié  par  Pâ- 
quîer.    L'original  de  ce  Libelle  écrit  de  la 
main  du  même  Pâquîer  fe  trouve  dans  la  Bî— 
hliothequç  des  Dominicains  de  la  Rue  Saint 
Honoré;    Il  y  a  dans  mon  Mf  un  autre  Trai- 
té des  Cérémonies  de  la  Mejfe  qui  n'a  jamais 
été  imprimé;  &  qui  devoit  être  joint  à  fon 
Ouvrage  fiir  les  Sacremens. 

Il  faut  cependant  prendre  garde ,  que  tout 
€c  qui  fe  trouve  enMf.  fous  le  nom  de  Mal- 
donat  n'a  pas  été  diÛé  par  ce  Jefuite.    Il  y 
a  de  certaines  pièces  qu'il  n'a  fait  que  pronon-- 
cer,  &,quî  ont  été  ïeulement  copiées  par  des 
curieux  qui  aflîftoient  à  fes  lejons.    Il  y  en , 
a  d'autres  qui  ne  font  que  de  (impies  abrégés. 
C'eft  ce  que  j'ai  reconnu  en  comparant  en- 
Icmble  divers  Mff.  mais  je  n'ai  rien  vu  de 
plus  exaSlà-deflus, qu'un  Recueil  qui  efi  en- 
tre les  mains  de  M.  Dubois  Doâeur  de  Sor- 
boojie,  &  qui  venoit  d'un  autre  Théologien 
de, Paris.     Car  la  plupart  des  Pièces  font 
if critè^  du  temps  même  de  Maldonat  par  fes  . 
EçQlîeirs4 . 

Je  ne  faî  quelle  raîfon  ont  eue  ceux  qui  ont 
fait  réimprimer  dans  Paris  ces  Diiputes  avec 
quelques  autres  Traiter  qui  n'avoîent  point 
encore  vu  le  jour,  je  ne  faî,  dis-je,  quelle 
raifon  ils  ont  eue  de  n'y  pas  joindre  un  excel- 
lent Tcaité  touchant  la  Trinité  qui  eft  aflù  ré- 
ment 


Trient  du  même  Maldonat.  Il  y  a  recuefllî  en 
abrégé,  maî^  avec  beanco^  de  foin,  ce  qui 
a  été  dit  fur  ce  Myftcre  tant  par  les  Ortho* 
doxes ,  que  par  les  Ariens.  11  y  examine 
d'une  manière  folide  &  jndicieafè  les  autori- 
tez  de  rEcrîture,  princtpalen^nt  celles  du 
Nouveau  Teftament  ^  qui  ont  être  produites 
de  part  &  d'autre,  il  prétend  'marne .enchérir 
fur  les  anciens  Doâeurs  de  TEglife,  ajtDÛtant 
de  fon  fond  de  nouvelles  preuves  &  de  nou- 
velles réflexions.  Quoiqu'il  m'eût  pas  vu  les 
Ouvrages  des  nouveaux  Antkrinttaixes ,  il  ne 
laîfle  pas  de  les  réfuter  par  avance, parce  qu'il 
avoit  lu  quelque  chofe  deServet^dans  lesDiC- 
putes  que  Calvin  avoit  fait  imprimer  contre  ce 
Chef  des  nouveaux  Unitaires.  Au  refte,  le 
ftile  pur,  clair  &  dîdaâique  de-Maldonat  eft 
par  tout  fi  égal,  que  pour  peu  qu^on  foit 
exercé  dans  la  ledurc  de  fes  Ouvrages  ,  on 
reconnoît  d'abord  ce  qui  '^ft  de  lui,<&ce  qui 
n'en  eft  point.  ^ 

Sa  principale  appîicatîondans  totts-  ces  Trai- 
ter, eft  d'expliquer  à  la  kttre  les  pâflagesde 
l'Ecriture  qui  ont  quelque  obfcuittc.  Et  c'eft 
en  quoi  il  réuffit  ordtnaiferaent.  Voïez  ia 
Difpute  touchant  la  Predeflinatîon  <îui  eft  un 
des  Traîtet  qu'on  a  imprimez  de  nouveau. 
Vous  y  trouverez  dès  le  coir^mencement  en 
quel  fcnsSamt'Paul  a  dit  de  }Bsu«'-CiiRiST 
dans  ibn  Epitrc  aux  Romains,  "^qui  pradejit' 
vMus  eft  filius  Dei,  11  y  a  dans  le  Grec  or- 
dinaire^^iws^^ue  S.  Chryfoftome  .&les  au- 
tfeis  CommentaleufS  Grecs  apjrès^  lui  ont  ex- 

pliqué 
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f^îqaé  par  qui  a  iti  déclaré.  Cette  interpréta'- 
tion  a  ^té  loivîe  par  pluHeurs  Ikvans  Théolo* 
giens  Latins  qui  ne  croient  pas  qu'il  foit  aife 
aaccorder  la  divinité  de  J  t  s  u  s-C  h  R  i  s  x , 
avec  ià  predeftination  Et  en  eifet,  Crellius 
&  les  autres  nouveaux  Unitaires  abufèntdece 
paf&ge  en  faveur  de  leur  Herefie.  •  Marfs  Mal- 
donat  prétend  que  le  verbe  Grec  l^^mêç  n'a 
point  ce  fens  dans  aucun  autre  endroit  de  TE- 
criture^  &  qu'il  a  été  très-bien  traduit  dans 
BOtre  Vulgate  por  pradeflmatus^  comme  s'il 
y  avoît  dans  l'Original  «-^(;«-i^ifr«s.  Il  au- 
roit  pu  même  ajouter ,  qu'on  lit  en  effet 
de  la  forte  dans.de  très-ancieas  Exemplaires 
Grecs* 

Pour  vous  épargner  la  peine  deconfulter  ce 
que  ce  Jefuite  a  remarqué  fur  ce  paflàge  qui 
e/?  un  des  plus  difficiles  de  Saint  Paiil,  &quf 
a  (î  fort  embaraffé  nos  Théologiens,  je  vous 
le  rapporterai  en  peu  de  mots.    Comme  fa 
méthode  eft  d'interpréter  l'Ecriture  par  elle- 
même,  il  juge  que  félon  le  ftile  des  Livres  . 
facreï,  Ic: mot  de /^r/^/W étant  appliqué  à 
Jésus-Christ  forme  un  très-bon  fens, 
fivoîr  qu'il  a  été  prédeftîné  pour  être  Fils  de 
Dieu  par  ià  refurreâiôn .  Se-afifs  autem  eft^  Cbrif- 
tum  Hatum  fusjfe  ex  femine  David  fecundum  car^ 
ve^yfradeJUnatum  autem  futjfe^ut  ejfet  Filius  Dei 
€x  refurredione  mortuorum.  (2)  11  foûtîcntque 

Jesust 

(i)  Certe  -  încerpiecarion  mérite  d*être  remarquées 
fAict  que  Maldonac  a  e'crit  avant  CrelKas  8c  les  aunes 
Frères  Fjionois ,  qui  préteadenr  que  cet  endroit  de  Se 
Paul  leur  eft  favorable:  à  quoi  Ton  ajoutera  que  TautOT 
fixé  de  Mqldonat  doit  être  d'un  grand  poids  à  l'égard 
des  nouveaux  Antîtiiaicaiies  qui  parlent  de  ce  JeHiite  avjcc . 
élogt.  . 
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Je  s  u  s-Ch  r  I  s  t  eft  appelle  de  trois-manîc. 
res  Fils  de  Dieu  dans  l'Ecriture,  félon  fa  Dw 
vinité,  félon  fa  Nature,  &  enfin  félon  faRc- 
furredîon.  Car  ce  mot  de  RefurreiHon  le 
prend  dans  la  même  Ecriture  youx génération: 
ScripturafacrafûUt  apPellare  Filium  Uei proptev 
refurreélionem  :  nam  tpfam  refurreéiionem  vo- 
cat  generatioMem  ^  quod  refurgere  fa  quodammo" 
do  renafci  ÇjP  r-^renerari  \  renafci  autem  fit  ejfe 
Filium  Dei.  G  eft  aînfi  qu'il  entend  ces.  paro- 
les du  Plèaume  2..  t^ous  êtes  mon  Filsj  je  vous 
ai  engendré  aujourdPhui  ^  c'eft-à-dire  félon  lui, 
j^  vous  ai  aujourd'hui  rejjufcité  Centre  lesmorts^ 
isfj^-'vous  ai  fait  monftbd^u»e  manière  nouveU 
le.  Ce  qu'il  confirme  par  l'application  que 
^S.  Pierre  dans  les  Aâcs  des  Apôtres  «a  faite  de 
*ces  mêmes  paroles  du  Pfeaume  2.  à  la  refurr 
reâion  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  r. 

Maldonat  examine  fort  au  long  dans  cette 
même  Dîfpute  de  la  Predejiination  tt  que  S. 
Paul  dit  écrivant  ^l^imoùiét^^  que  Dieu  veut 
que  tous  les  hommes  fuient  fauvez.  Et  pour  ne 
laîffer  aucun  doute  là-deffus ,  il  fait  voir  en 
détail,  que  les  interprétations  de  Saint  Auguf? 
tin  ne  s'accordent  point  avec  le  texte  de  r  A- 
pôtre qui 'parle  manifeftementdetous  les  hom- 
mes en  particulier  : .  b  quidquid  dicat  D.  Auguf 
tinus  ,  non  poteft  intelligs  nifi  de  fingulis  ho^ 
minibus:  interpretationes  enim  Auguftini  alie-' 
nijfimie  funt  à  fenfu  Pauli.  Il  ajoute  que  là 
manicrc  dont  Saint  Auguftin  a  interprété  ce 

paifagp 

b  àd  Tim,  1,  4. 

c  MaU,  Difp,  di  Pr4dê,9.  ^.  V  ^ 
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paflàge  de  TEpître  àTîmothée,  cft  incûnniiS 
à  toute  l'Antiquité,  qu'il  ne  Ta  inventée  que 
pour  éviter  la  force  de  la  preuve  qu'on  en  ti- 
roit  contre  fes  fentioiens;  qu'enfin  les  raifons 
que  ce  fàînt  Evoque  apporte  pour fbû tenir fbn 
explication,  ne  font  pas  dignes  dç  fon  efprit  :- 
*adde  etiam  quèd  interfretatio  bac  D,  Augufti- 
m  ant€  illum  fuit  inauditâ^l^  fatis tpfe  aftendit 
àfefuijfe  inventam  adfugiendam  vim  argumen-'  ■ 
ti.  Denijuc  argumenta  qttibus  D,  Auguftinus 
tu  eam  fenteutiam  adduétûs  eft  snMgna  junt  ejus 
iugeuio. 

Il  s'étend  encore  plus  au  long  dans  cette 
même  Difpute  fur  le  chap.  p.Nde  l'Epître  aux 
Romains  ,doni  les  Galvînîlles  ont  abufé  pour 
établir  les  faufles  opinions  qui  font  Dieu»- 
auteur  du  péché.    Et  afin  qu'on  ne  croïe  pas 
qu'il  explique  par  rapporf  à  fès  idées ,  les  pa- 
roles de  St.  Paul, il  afliire,  après  avoir  donné 
le  tens  qu'il  juge  le  plus  naturel ,  qu'il  n'a 
rien  avancé  qu'on  nepuiffe  appuïer  fur  les  té-- 
moignages  de  prcfque  tous  les  anciens  Au-  - 
teurs,^  Car,  pour  ce  qui  eft,  dit-il,  de  l'o- 
pinion* de  Saint  Auguftîn,  on  n'en  a  point  par- 
lé avant  lui ,  &  aucun  Ecrivain  <3rcc  ne  Ka 
fuivie  après  lui.    A  l'égard  même  des  Latins, 
plufieurs  Théologiens' Schblaftiques  tant  an- 
ciens que  nouveaux  l'ont  abandonnée  :  «>  htec 
fchtentiaprobatur  teftimonits  ferè  fnnn'tum  vetC'-^ 
rum  anàorum  :  nam  fententia  Augtijiini  ante 
iUum  inaudita  fuit ,  ^  pofl  iHumnultuf  Graeus 
gmàor  eumfecutus  eft.  jEx  Latiuis  autem  mul-  - 

ti' 
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ti  y  antiqui  ^  récentes  Scholajiici  ah  ea  difcef- 
ferunt» 

Il  feroît  inutile  de  vous  entretenir  plus  au 
long  fur  cette  matière  :  car  vous  pouvez  con- 
fui  ter  quelques  Opufcules  de  ce  J  efuite  qui  ont 
été  imprimez  depuis  peu  à  Paris,  avecfesDif- 
putes  fur  les  Sacremens.     Cette  împreffion 
qui  avoit  été  commencée  par  Billaine  a  été 
interrompue  pendant  plufieurs  années,  parce 
qu'on  ne  pouvoit  trouver  d'Approbateurs.  Le 
nom  de  Maldonat ,  comme  vous  làvcx  ^  cil 
odieux  aux  Théologiens  de  Paris.    Elle  n'au^ 
roit  jamais  paru  fi  Monfieur  l'Archevêque  de 
Rheims  qui  aime  les  Lettres  ne  Tavoît  appuïée 
de  fon  autorité  auprès  de  Monfieur  le  Chan- 
celier fon  père.    Monfieur  Dubois  qui  cft 
l'Auteur  de  l'Epitre  dedicatoire  &  d'un  autre . 
Difcours,  où  il  fait  l'éloge  de  cegrand  hom- 
me ,  n'a  ofé  mettre  fon  nom  pour  ne  pas  s'at- 
tirer des  reproches  de  la  part  de  i^ts  Confrères. 
Les  louanges  que  lui  donne  ce  favant  Doc- 
teur ne  peuvent  être  fufpedes.    ^ Maldonat^, 
dit-il,  aenfeignéla  T'héologie  fendant  dix  ans 
fort  hué  ^  approuvé  de  fes  Auditeurs  qui  y  aC'^- 
couroient  de  toutes  parts  ^.les  places  de  l  Ecole  . 
étoient  rer/ipUes  trois  heures  avant  qu^ilfit  fes 
leçons.     Sa  réputation    e'toit  fi  furt    répandue 
dans  la  France^  que  les  Eve  que  s  ^  les  Abbés  ^  1er 
Prédicateurs  ^  les  Curés  venoient  avec  empreffc'-- 
ment  V entendre ,  là  ^^^^  q^^  n*dvoient  tu  Ven^  - 
tendre  faifoient  copier  fes  Ecrits  pour  les  lire  chez  ' 
eux* 

Il  n'y  arien  d^outré^  dans  cet  éloge,  &  qui 

ne 
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ne  fût  alors  connu  de  tout  Paris.  M.  Du- 
bois répète  la  même  chofe  dans  l'Epitre  dedi- 
catoîre  qui  eft  fous  le  nom  du  Libraire.  Il- 
ajoute  cle  plus ,  en  parlant  à  M.  l'Archevê- 
que de  Rheims,  qu'il  ne  fait  par  quelle  defti- 
néc  il  eft  arrivé,  qu'il  fc  foit  trouvé  des  per- 
fonnes  qui  ayent  été  contraires  à  des  chofes 
que  tout  le  monde  admiroit,  &  qu'il  fe  foît 
élevé  une  fi  grande  tempête  contre  des  Ou- 
vrages pour  Icfquels  tous  les  honnêtes  gens 
témoignoient  beaucoup  de paffion, qu'ils n'au- 
roient  jaifiais  vu  le  jour  sMis  n'avoient  été  ap- 
puies de  la  protcdion  de  cet  illuftre  Prélat  :  • 
Nefçio  quo  jato  contigit  ,  ut  qu<s  mlrabantur 
omnes  ,  accujarent  nonnulU ,  tantaque  eft  exor^ 
ta  tempeftàs ,  ut  bonis  omnibus  diu  multumque 
expetit<e  luciibratlones  perf  étuis  damfiarentur  te-^ 
nebris ,  nijt  te  nutu  Dmino  naSla  ejfent  ajferto^ 
rem* 

Je  n'auroîs  jamais  fait  Ç\  jeVouloîs  m'éten- 
dre  fur  les  loiiangcs  de  Maldonat,  &  fur  les 
grands  fervices  qu'il  a  rendus  à  l'tglife, prin- 
cipalement à  la  France.    En  vérité  je  ne  puis  - 
IbufFrir  la  négligence  des  Jefuitcs  à  fon  égard. 
Je  vous  envoie'une  copie  de  fon  Livre  mr  la- 
Trinité  ;  &  avant  que  de  finir  ma  Lettre,  je 
vous  dirai  deux  mots  d'un  Dîfcours  que  j'aî 
trouvé  dans  mon  Mf.  audevant  de  toutes  fcs 
Difputes  Théologiques,  &  qui  eft  véritable- 
ment digne  de  lui.    Il  y  propofc  pour  mode-  - 
lés  de  la  Théologie,  les  Théologiens  qui, ont 
vécu  au  temps  des  Ariens.    Il  croit  qu'avant 
rc  temps-là  elle  étoit  encore  dans  foa  enfan-  - 
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CQj.  6c  qu'elle  a  commencé  dans  la  fuite  à  dé- 
générer &  à  vieillir  :  ^  nufquam  enim  Theologia 
tantoperè  fioruit ,  quàm  tune.  Nam  ante  id 
femporis  erat  nimis  infans ,  poft  illud  tempus  cos'- 
fit  ejje  nimiùmfenex.  Eii  effet  c'a  été  dans 
CCS  temps-là  que  l'étude  des  Livres  facrés, 
pour  ce  qui  regarde  le  fens  littéral,. a  été  la 
plus  cultivée. 

11  avance  dans  ce  mêmeDîfcours  un  excel- 
lient  principe  de  Théologie  i  Tégard  des  tra- 
ditions, favoir  que  les  preuves  qu'on  en  tire 
ont  la  même  force,  que  fi  elles  étoîent  prifes 
de^  l'Ecriture  ,  pourvu  que  ces  traditions  ne 
fbîçnt  point  de  quelques  Eglifes  particulières. 
La  raifon  qu'il  apporte  de  dette  maxime,  c'eft 
que  la  Parole  de  Dieu  ne  confiftc  pas  moms 
en  ce  qui  a  été  enfeigné  de  vive  voix,  qu'en 
ce  qui  a  été  donné  par  écrit.    Il  ajoute  mê- 
me ,  que  les  preuves  qui  font  prifes  de  ces  for- 
tes de  traditions  univerfeUes  ont  cet  avantage 
fur  celles  qui  font  tirées  de  l'Ecriture,  qu'el- 
les font  moins  ambiguës, parce  qu'il  n'y  a  au- 
cun'paflàge  de  l'Ecriture  qui  ne  puille  avoir 
plufieurs  fens  ;  au  lieu  que  les  tradirions  n'en 
ont  qu'un  :  genus  argumentorum  quod  ex  tra^ 
ditionibus  erultur  babet  ^amdem  prorfus  vim , . 
^c  fi  fumer etur  ex  fenfu  Isterali  Scriptura  ^  mo^ 
do  traditiones  non  fint  prtvata  hujus  aut  illius 
Eccîefi^  Cathol'tc<e  ;  quia  non  minus  verbum  Dei 
eft  quod  VQce  trad'itur ,  quhm  quodfcripto. .  adde 
eùam  argumentum  quod  ex  traditionihus  fumi^ 
tur^  hoc  habere  praterca^  ut  fit  rninus  ambi^ 

guumy, 

ft:  Mali,  cfH,  de  0r/^,  Th($U 
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guum^  quant  quod  fumitur  ex  Scripturh.  Nam 
Hullus  efl  Scriptura  iocus  qui  non  hahere  pojjit 
muitos  Jenfus  y  traditiones  non  habent  n'fi  unum» 
paî  lu  dans  les  Regîftres  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  tous  les  Aâei  qui  regar- 
dent la  Difputfe  de  Maldonat  avec  ces  Théo- 
rogîens  (3)  fur  la  Gonceptîoo  de  la  fàînte 
Vierge.  Il  faut  avouer  qu'il  remporta  une 
pleine  vîâoîre  fur  eux.  Et  cependant  îl  fut 
obligé  de  déloger,  &  de  s'en  aller  à  Bourges-^^ 
pour  avoir  la  paix.    Il  avoir  trop  îrrîf é  ces  fâ-- 

fes  maîtres  qui  ne  lui  pardonnèrent  point. 
îetteDîfpute  au  reftene  leur  fait  pas  honneur. 
Si  ce  favant  Jefuîte  revenoît  au  monde  ,  il 
trouveroit  toute  fa  Société  entièrement  con- 

traîrc- 

(l)  Le  Tiaicé  touchant  la  Conception  de  k  Vierge  que 
Mftlaonat  adifté  daosFaris»  (c  trouve  aujourd'hui  impri- 
tÊi  avec  les  autres  Opoicoles  qui  (ont  )oin49  à  (èsBffpu- 
tes  (tK  les  Sacremcns.  Ricber  y  a  lépotidu  dans  (es  Re- 
marques fur  le  Concile  de  Bâle  qui  font  aulH  irnprimées. 
Câ  Dôâeur  an  roît  mieux  ^it  de  (ê  taire,  que  de  défendre 
vmt  fi  maavaife  caufe.  Auffi  M.  de  Laanoy  n'a  t-tl  fsiic 
aacuue  difiîcatté  d'abandonner  fa  Facolié  fur  ce  fii/et, 
dans  un  petit  Traité  qui  a  'pour  titre  :  PrtfcriftUns  tmr 
chant  U  Conctptiêv  di  N,  D,  jl  y  fait  le  Procès  dans  too» 
tes  les  formes  aux  Théologiens  de  Faiis ,  qu'il  accufe 
d*^tre  eux-mêmes  coupables  de  toutes  les  choies  dont  ih 
ont  chargé  Maldonat.  Il  auroir  eu  bien  d'autres  choies 
à  dire  fur  cette  matière,  s'il  avoit  lûtous  les  Aûes  de 
cette  Dilpme.  Cependant  quoique  ce  Tefuite  défendit 
une  bonne  caulê,  fa  perfonne  auroit  été  oîfFamée  s'il  n'a- 
voit  eu  pour  Proceâeut  l'£vêque  de  Paris  qui  excommu- 
nia les  principaux  Suppôts  de  la  Faculté  de  Théologie.  U 
prétendit  même  que  les  Docteurs  ne  pouvoient  faire  aa- 
cone  décilion  en  matière  de  Doébrine  îans  fa  permilfîon  » 
&  s'ils  ne  s'étoient  aflemblez  par  fon  ordre.  Cela  fe  prou- 
va par  une  Lettre  que  ces  Doé^éurs  écxiTicenc  au  f<pe 
Grégoire  XIIL  en  ifyj. 
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traire  à  fes  fentîmens  :  altri  tempi^  altri  cofiu'^ 
mi.    Jefuîs,  Monfieur,  &c. 

A  Dieppe  ê  Mars  1684. 

LETTRE    X  V  r  I  r. 

A  MONS  I£UR  Z.  S» 

£^  Livre  intitulé  de  tribus  Impoftom 
bus  ejl  une  pure  imagination.  Les 
meilleurs  Catalogues  de  Livre  s  font  refn^ 
plis  de  titres  d'Ouvrages  qui  n'ont  ja^ 
mais  été. 

ESuîl   poffible ,  Monfieur  ^.  que   vous  né- 
foïcï  pas  encore  convaincu  de  la  fàuffetd.' 
4u  Livre,  auquel  on  a  donné  le  tière  fameux 
de  tribus Impoftoribus'i  II  eft.  vrai  que  quelques 
Proteftans  ont  afliiré,  que  notre  Guillaume. 
Poftcl  en  étoît  l'Auteur  ;  il  a  bien  fu  leur, 
cendre  le  change:  car  je  croîs  avoir  lu  dans- 
quel  qu*un  de  fes  Ecrits ,  qu*il  avoît  été  com- 
pofé  (i)  par  un  Huguenot  de  Caën.    Mais 
il  eft  confiant  qu'on  a  parlé  de  ce  faux  Ouvra- 
ge long-temps  avant  que  Poftel  fût  au  mon- 
de, &  que  le  nom  de  Huguenot  y  fût  connu. 
La  haine  que  des  partis  oppofei  ont  les  uns- 
pour  les  autres,  produit  ordinairement  ces 
fortes  de  Livres .    Veut-on  perdre  un  ennemi,. 

on 

(1)  Poftel  n*^pas  dit  que  les  Huguenots  fuflVm  les  Au- 
teurs de  ce  Livre  3  mais  feulement  qu'ils  Pavoieut  fait-^ 
iaspumer  àCaën.    Voies  la  Lettxe  XXllI» 
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on  lui  impute  des  crimes  auxquels  il  n'a  ja- 
mais penlc.  Je  me  trompe  fort  fi  le  Livre 
des  trois  ImpofteUrs  a  d'autre  origine  que  celle- 
là.  (2)  Je  vous  laifle  maintenant  à  juger  qui 
peut  être  celui  à  qui  on  Ta  d'abord  attribué  , 
comme  en  étant  le  véritable  Auteur. 

Je  me  contenterai  prefentement  de  vous 
avertir,  qu'il  y  a  une  infinité  de  LîVrcs  qui 
n'ont  jamais  été,&  qui  cependant  fe  trouvent 
marquez  exaâement  dans  de  bons  Catalogues. 
Le  ftul  Apparat  de  Poflèvîn,qui  ne  laifle  pas 
d'être  une  excellente  Bibliothèque ,  pourroîc 
en  fournir  plus  de  cinq  cens  exemples.  htC 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Roi  n'eft  pas 
même  exempt  de  ces  petits  défauts.  Il  y  a 
peu  de  temps  que  M.  Clément  qui  a  unemer- 
vdlleufe  connoîflànce  des  Livres  imprimez  de 
cette  magnifique  Bibliothèque  me  demanda  fort 
ferieufement,  pourquoi  en  parlant  des  Bibles 
tipagnoles ,  je  n'avois  point  fait  mention  de 

celle 

'.  CO  Quelques-uns  ont  conjedaié  que  U  Cour  de  Rome 
avoit  invearé  cette  accufation  contre  TEmpetcur  Frédé- 
ric II.  pouc  le  rendre  odieux  à  tous  les  Chrétiens,  com<' 
nie  (i  un  [êmblable  Livre  a  voit  été  compofé  par  cet  Em- 
pereur, ou  plutôt  par  foo  Secrétaire.  CaatipraKnfis  J.  z. 
cliap*  4^.  parle  d'un  fameux  Pfofeflcur  ett  Théologie  de 
Ym\s  qui  tomba  dans  uue  fî  grande  impieté,  qu'il- enfeL 
gnoit  publiquemeot  à  Tes  Ecoliers  dont  il  avoir  un  très- 
grand  nombre,  que  Moyfc,  Jcfus  Chrift  &  Mahomet 
avoient  été  des  tiompeurs ,  qui  s'etoient  érigez  en  Chefs 
de  Scéte:  Très  fntit^  difoit  ce  Doéi.'Uf  de  Paris,  qui  mun- 
d»nt  feciis  fuis  à"  dogmatibm  fiebJH^arunt  ^  Moyfts,  Je  fus  & 
MAh»mmetui.  Moyfes  primo  fndaïcum.  poptiUm  :  feamàùm 
Jèfns  Chrijins  fuê  ntmine  Chrijiianos  :  tert  ô  gentllem  fopulum 
M*hommttut,  Cantipratends  qui  rapporte  au  long  cette 
hiftôire,  vivoît  dans_  le  treizième  fîeclc,  &  a  été  Difci^Jt 
d'Aibeit  le  Grand  avec  S.  Thomas. 
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■colle  des  Juifs  de  Grenade.    Je  lui  répendis, 
que  cette  Verfion  m'étoit  entièrement  incon- 
nue, &  que  je  ne  favois  pas- que  ce  rare  tre- 
for  fût  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.    La  voi- 
là ,  me  dît-il,  en  me  lifant  ce  cj^u'il  avoît  mis 
fur  fon  regîftre ,  touchant  cette!  raduâîon  Ef- 
pagnoledes  Juifs  de  Grenade,  que  Gafarel 
4i^yoit  vendue  bien  cher  à  M.  Carcàvi ,  alors 
Bibliothécaire  du  Roî,  comme  étant  de  ces 
Juifs.    Mais  cefeul  titre;  losjacros  libros  dcl 
f/iejoy  Nuevo  Teftamento^  me  fit  auflî  tôt  ju- 
ger ,  que  cette  Verfion  ne  pouvoit  venir  que 
d'un  Chrétien,  puifqu'elle  contenoit  IcNoo- 
veau  Teftament. 

M.  Clément  qui  ne  vouloit  pas  que  M. 
Carcavi  eût  été  la  duppe  de  Gafarel, crut  que 
j'en  jugerois   pcat-étre  autrement ,   s'il   nïc 
montroit  le  Livre  ;  mais  à  la  feule  vûë  du 
volume,  je  lui  dis  que  c'étoit  la  Bible  Espa- 
gnole de  Caffiodore  Reyna  imprimée  à  Balle 
en  1 5'69.  qu'on  ne  lifoit  point  à  la  vérité  le 
lieu  de  l'édition  à  la  tête  de  l'Ouvrage,  ni  le 
nom    du    Traduôeur  ;    mais     qu'il    s'étoit 
nommé   lui-même  à  la  fin  d'une   Préface 
Latine  par  ces  deux  lettres ,  C.  R.  c'eft- 
à-dire  ,  CaJJîodore  Reyna,     M.  Clément   qui 
aime  ces  fortes  de  recherches  me  montra 
quelques    autres    pièces  fort    curieufes    que 
M.  Carcavi  avoît  eues  du  même  Gafarel , 
&    qui    méritent    aflluément    d'être    mifes 
au  nombre  des  Cur'tjfitez  inouïes  de  cet  Au- 
teur,    Je  ne  vous  en  dirai  pas    davantage 
fur  ce  chapitre.    Vous  trouverei  entre  les 
mains  de  mon  Neveu  que  vous  voïez  fbu- 
vènt  un  Catalogue  de  ces  fortes  de  Livres 

fup- 
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iUppofez  &  qui  n'ont  jamais  été.    Je  Gâs^ 
Moafieor,  &c. 

A  Paris  I  Mû  1684. 

LETTRE    X  IX. 

(i)  \70s  gens^  mon  cher  Caraîïe,  necef- 
V  ièront-ils  jamais  de  publier  des  Libel- 
les ?    J'ai  enfin  lu  ce  Recueil  de  Pièces  infâ- 
mes qui  a  pour  titre ,  rEjprit  de  M.  Arnauld. 
il  ne  peut  venir  que  de  vos  Meffieurs  de  Pa- 
ris, &  je  fbuhaitte  de  tout  mon  cœur  que  vous 
n'y  ayez  point  eu  de  part-    Celui  qui  Ta  fait 
imprimer  a  eu  raifon  de  dire  fous  le  nom  de 
Ibn  Imprimeur,  que  cet  Ouvrage  a  été  com- 
pofé  à  Paris  ;  que  l'Auteur  a  pris  toutes  les 
précautions  necefTaîres  pour  être  caché  ,   & 
qu'il  a  été  fervi  félon  fon  intention.    Maïs 
quelque  précaution  qu'il  ait  prîfc ,  on  n'a  pas 
laiffé  de  l'avoir  qui  avoît  envoie  toutes  ces  Piè- 
ces à  un  Marchand  de  Roîien,  d'où  elles  ont 
été  envolées  à  un  homme  de  Rotterdam  à  qui 
elles  étoientadreffées,  &  celui-ci  les  a  remifes 
au  *M.  J.  qui  les  a  revues  &  retouchées  à  là 
manière. 
Je  faî  que  ce  Minîftre  nie  fortement,  qu'il 

fc 

f  I  )  Cette  Lettre  eft  écrite  \  ^L  de  Fiemont  d'Ablan- 
court,  qui  dans  toutes  les  Lettres  qu'il  écrivoit  \  M.  Simon, 
ne  prenoit  point  d'autre  nom, que  celui  de  Caratte,  C*eft 
pourquoi  M.  Simon  pxeaoit  ordinairement  dans  celles  qu'il 
ibi  éctivoit  le  nom  ie'^lihétMjft^j^oui  Toppolcz  à  celui  de 

,CdraXU.  , 

'  *  Miniftrt  Juritiu 
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le  foit  jamais  mêlé  de  cette  affaire.  Mais 
peut-il  aller  contre  foii  fait?  on  voit  fà  trant 
aâion  avec  deux  Imprimeurs  de  Hollande 
.dont  l'un  eft  de  Rotterdam  &  J'autre  d'Amf- 
te^dam  ,  qui  s'engagent  de  lui  donner  pour 
cet  infattie  libelle  deux  cens  écus  en  argent, 
&  un  certain  nombre  d'exemplaires.  Je  ne 
puis  vous  celer  l'ingénuité  de  votre  ami  de 
la  monoie.  Comme  je  lui  rendois  quelques 
Livres  avant  que  de  m'en  retourner  dans  la 
Province,  il  me  montra  celui-ci  qu!il  lîfoit. 
Je  lui  dis  auflî-tôt ,  qu'il  étoit  rempli  de  faut 
fêtés.  11  ne  me  fut  pas  difficile  de  lui  en 
marquer  plulîeurs ,  &  entr'autres  je  lui  fis 
VQÎr  qu'il  n'y  avoit  aucun  fens  dans  la  note 
qui  eft  à  la  page  fi.  du  premier  volume, 
où  l'on  obferve  que  M.  de  Paris  eft  appelle 
Prélat  Harlay  quint  ^  parce  qu'il  eft  le  quint 
»ou  cinquième  du  nom  de  Harlay.  Mais  il 
eft  évident,  que  l'Auteur  de  ce  libelle  a  voulu 
marquer  par  cette  expreffion  ,  que  M  de 
Harlay  étoit  le  cinquième  Archevêque  de 
Paris.  L'homme  de  la  monoie  indigné  de 
cette  bévûc  ,  me  répondit  fort  ingenuëment 
Jk  fans  faire  beaucoup  de  réflexion  ,  parlant 
du  M.  J*  cet  homme  gite  tout  ce  qu'ion  lui 
envoie» 

Mais  je  puis  vous  aflurer,  qu'il  y  a  dans 
ce  libelle  un  grand  nombre  d'iiîftoires  fauf- 
fès,  &  qui  ne  peuvent  pas  avoir  été  gâtées 
par  le  M-  J.  Peut-on  rieri  voir,  par  exem- 
ple, de  plus  faux  &  de  plus  ridicule,  que 
celle  qui  eft  rapportée  fi  au  long  à  la  page 
221.  &dans  les  iuiv^iteS  de  .ce  premier  vo- 
lume ?   On  y    fuppofe    que  Mcff.  de  Port- 

Roïal 
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P.oïal  ont  eu  dans  Paris  une  maîfon,  où 
ils  enfeîgnoîent  le  Socînianîfmc  à  leurs  Eco- 
liers, ausquels  on  laîffoît  lire  librement  les 
Livres  des  Socîniens.  Ce  Roman  eft  fi  bien 
cîrconftantié  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  ju^e 
d'abord  >  que  c'eft  plutôt  une  ventile  hîftoire 
qu'un  conte  fait  à  plaîlir.^ 

Il  eft  cependant  certain' que   MefT.  de  P. 
R.  n'ont  eu  dans  Paris  aucune  école  où  ils 
înftruifîflent  la  jeunefTe.    Voici  ce  qui  a  don- 
né Heu  à  ce  Roman.  Le  jeune  homme  dont 
on  parle  nommé  Picaut  étoît  dans  l'Inflitu- 
tîon  des  Pères  de  l'Oratoire,  qui  eft  propre- 
ment  le  noviciat  de  ceux  qui  veulent  entrer 
dans  cette  Congrégation.     Il  s'y  trouva  en 
même-temps  un  homme  fort  connu  dans  le 
monde,  qui  avoit  été  Mîniftre  en  Bourgo- 
gne, &  que  les  Confrères  avoient  chaffé  après 
l'avoir  convaincu  de  Socinianifine.-    Les  Pè- 
res de  l'Oratoire  qui  le  croïoîent   Minîftre 
converti  le  reçurent  dans  leur  Inftitution.  Ce 
fut  lui  qui  par  des  leçons  qu'il  fit  à  ce  jeune 
homme  fur  l'Apocalypfe  &  llir  le  Socîni- 
anifme  ,'  lui  renverià  la  cervelle.     Aînfî  ce 
Socinîanifme  venoît  des  vôtres  &  non  pas  de 
MefF.  de  P.  R.    ni  des  PP.  de  l'Oratoire. 
Cette  école ,  où  les  Livres  des  Socinîens  ne 
font  point  enfermez  fous  la  clef,  eft  une  pure 
vifion  de  vos  gens  qui  débitent  daus  tout  cet 
infâme  Libelle  desfauflètés  manifeftcs  pour  de 
véritables  hiftoîres.     je  veux  vous  en  con- 
vaincre le  Livre  à  la  main  ,  mon  cher  Ca- 
raVte,  quand  j'aurai  le  bien  de  vous  voir  à 
Paris.    Comme  je  vous  ai  toujours  trouvé 
docile  ,  je  fuis  fur  que  je  n'aurai  pas  de 

peine 


DE  M  oNsiEVF  Si'mok'.    rp^" 

péîiie  à  vous  détromper.  Je  fois  très-parfiîtc*' 
ment  à  vous. 

Ite  Rabbanijle^ 
IJ.  Septemb»  1684. 

LETTRE    XX/  ] 

A  Monsieur  L.  M.  D.  R. 

Jugement  -de  ^dwerfes.  Editions  du  Com^ 
mtntairç  à^OUafier  '  fur  U  Pentaiiju* 
que ,  &f  des  endroits  qui  y  ont  été  cenfu^ 
rez  par  les  Inquifiteurs  d'Efpagne. 

1 


M 
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J'approuve  fort  le  choix  que  vous  faîtes i* 
non  feulement  des  bons  Livres  ;  maïs  aufli 
des  bonnes  Editions.    Mais  permettez-moi  de 
vous  dire,  que  vous  pouflèz  quelqu^bîs  trop 
loin  cette  exaâitude.    Il  eft  vrai  qu'on  croît 
communément  qu'il  n'y  a  que  la  feule  Edi- 
tion de  Lisbonne ,  dés  Commentaires  d'Ole- 
after  fur  le  Pentateuque  en  is'yô.  qui  n'ait 
point  pafTé    par    les   mains  des  Inquisiteurs 
d'Efpagne  :  &  c'eft  ce  qui  rend  cette  Edition 
fort  chère,  parce  qu'il  eft  difficile  de  la  trou- 
ver.   Maïs  vous  ne  làveï  peut-être  pas,  quç 
celle  d'Anvers   en   15*69.  eft  entièrement  la 
même,  &  qu'on  n'y  a  pas  retranché  ni  chan- 
gé un  feul  mot. 

.  Je  vous  avoue  qu'on  lit  à  la  tête  de  l'Edi- 
tion de  Lion  chez  Pierre  L^dry  en  15^89. 
.    Tom.  L,  .  I  qtfellç 
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qu'elle  a  été  purgée  &  reformée  conformé* 
ment  à  P Index  :  fecunda  oPeris  editio  mendis 
anmibus  quibus  antea  fcaSeiat  j  refurgafa  Çff 
reformata  JHxta  Iftdicem  expurgaporium  mam^ 
4ato  Illuftr.  Çef  flev.  D.  D.  Gafparisà  Qui- 
roga  Card,  Archiep.  lolet.  ae  in  reims  Htjpa^ 
nt^  Gcneralis  Inquifitoris.  (  i  )  Mais  toute 
cette  reformation  ne  coufîfte  que  dans  uqi 
lèul  endroit  de  la  Préface ,  qui  eu  à  la  vérité 
affés  long ,  &  qui  r^arde  principalement 
f  autori^  de  la  Vuleate.  On  n'a  nullement 
louché  au  corps  de  rOuvrage,  qui  eft  tout  à 
fait  le  mêm^  que  dans  la  belle  Edition  de 
Xfisbonne. 

Les  Libraires  de  Lyon  qui  ont  un  grand 
commeircp  en  Italie  &  en  Êfpagne,  ont  mis 
lexprès  à  la  première  page  de  leur  Edition 
cette  remarque,  afin  qu'elle  palTât  plus  faci- 
lement dans  ces  païs-là  où  les  Livres  font 
Hijets  à  la  revifion  des  Inquifiteùrs.  Ils  n'ont 
|>oint  exécuté  ce  qu'ils  promettent  dès  l'en- 
ivrée :  car  leur  deflëin  a  été  feulement  d'impo^ 
ièr  aux  Inquifiteùrs ,  iàns  altérer  cependant 
leur  nouvelle  Edition.  Ce  qui  eft  fi  vrai ,  que 
f  Index  des  Livres  défendus  ^  de  ceux  qui 
^doivent  être  repurgés ,  imprimé  en  Efpi^e 
(pn  1640.  ne  J9]uu:que  pas  moins  les  deuiç 
)  Edi-' 

(1 }  Olcafiet  qu!  n'a  pas  fait  foo  Commentaire  ihr  00* 
\tt  Valgate»  mais  fva.  la  Veifion  de  Fagiiin,  prétend  en 
«et  endroit  qae  la  Traduâion  de  S.  Jérôme  n'tft  pas  cont- 
a-fait ezemte  de  fautes  »  Se  qu*on  en  peat  faire  une  meil- 
leure. C*eft  ce  que  les  Inquifiteuis  d'Ëfpagne  n*onc  |>A 
ibuffxixt  €c  qu'Us  ne  fouffcent  point  encore  aujourd'hui» 
'«quoique  eetre  opinion  ait  été  Soutenue  pax  plufieurs  fii* 
jrans  Théoloaieoi»  mime  en  £(pagne,  ^  la  r&ë  4c  i*iii- 
ià<iiati<w« 


DE  Monsieur  Simon,    ipjf 

Editions  de  Lyon  ,  que  celle  de  Lisbonne^ 
comme  devant  être  corrigées  également.  On 
n*y  a  fait  aucune  mention  de  celle  d'An- 
vers, parce  qu'elle  n'étoit  pas  tombée  ap- 
parenmxent  entre  les  mains  des  Inqoifi^ 
teui-s. 

Au  refte  j'aurois  bien  des  cbofes  à  vouf 
dire  en  particulier  fur  cet  excellent  Ouvrage 
d'Oleafter  ,  dont  je  n'ai  parlé  qu'en  abrégé 
dans  mon  Hîftoîre  critique  du  V.  T.  Je  ne 
donnois  alors  que  l'abrégé  d'un  Livre  que 
j'efperois  publier  dans  la  fuite  tout  au  long^. 
J'y  en  ai  dît  cependant  affés  pour  caraôerilSr 
ce  Commentateur  qui  eft  bien  au  defllis  de 
ces  Théologiens  du  fécond  ordre,  lefquel^ 
ne  fauroient  foufFrir  qu'on  s'éloigne  en  quoi 
que  ce  foit  de  l'Edition  vulgate.  Oleafter  qui 
a  alfifté  au  Concile  de  Trente  entendoîf 
mieux  qu'eux  le  véritable  iens  de  l'arrêté  de 
ce  Concile  ,  fur  P authenticité  de  notre  VuK 
^ate.  Il  étoit  perfuadé  que  S.  Jérôme  qii 
n'a  pas  été  Prophète ,  mais  un  iîmple  Inter- 
prête  des  Livres  fàcrés ,  a  été  fîijet  a  fè  trom- 
per, &  c'eft  fur  ce  pied-là  que  ce  Doâe 
Commentateur  a  jugé  à  propos  de  faire  fon 
Commentaire  fur  l'original  Hébreu,  &  non 
pas  fur  la  Verlîon  de  ce  Père ,  qu'il  ne 
croïoit  pas  exempte  de  fautes. 

Vous  lavez  que  la  plupart  de  ceux  à  la 
cenfure  defquels  on  commet  les  Livres,  fbnt 
^ur  l'ordinaire  des  gens  peu  habiles  dans  la 
rthéologie  &  qu'ils  ont  feulement  quelque 
.étude  du  Droit  Canonique,  &  c'eft  ce  qui 
leur  fait  trouver  des  erreursonji  n'y  en  a 
poînlb    On  peut  leur  appliqfierïc  vieux  pro- 
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verbe;  purus  Canonlfta  ,  purus  ajinifla.  Ole» 
aftcr  était  lui-même  Inquifiteur  de  Portugal  ; 
hicretica  pfavitatis  apud  inclytam  OlyJJiponent 
tjftquijîtor.  Son  Ouvrage  même  avoît  paffé 
par  rinquîfition  :  car  voici  ce  qu'on  lit  à  la 
tête  de  l'Edition  de  Lisbonne;  fubitt  fanéî^é 
tnquijîtionis  examen. 

Il  eft  vrai  qu'on  n'imprima  d'abord  que  foii 
Commentaire  fur  la  Genefe,  &  qu*fl  trouva 
auffi-tôt  des  cont^adiâeurs.  Mais  les  autres 
parties  fur  le  relje  du  Pentat^uque  furent  îm- 
prîmiées  au  mênae  lieu  l'année  fuîvanté.  Et 
ce  qui  merîte  que  vous  y  fàflîéz  attention, 
ç'eft  quMl  a  fait  lui-même  fon  Apologie  dans 
un  Difcours  qui  eft  à  la  fin  de  fon  Commen- 
taire fur  la  Qenefe  dans  toutes  les  Editions 
fous  ce  titre  :  quorumdam  locorum  explicatio  in 
auihus  pins  leéior  haerere  poteft  in  noftris  Scholih 
jn  Genejim,  Il  y  établit  dès  les  crémiers  mots 
cette  belle  maxime  ;  qu'on  ne  doit  con- 
damner d'heretîque  aucune  explication  qui 
n'eft  point  contraire  à  l'Ecriture  faînte ,  nî 
aux  définitions  de  l'Eglife;  &  qu'aînfi  il  ne 
faut  pas  rejetter  comme  fieretique  une  chofe 
fous  prétexte  qu'elle  iê  trouve  autrement 
ians  l'ancienne  Edition  Latine:  Hanc  regu^ 
iam  tibi  oh  oculos  ponere  volumus:  nullam  vir 
4^lijcet  expofitionem  ejfe  quafi  haerejim  damnan^ 
dam  ,  qu<e  facris  literis^  aut  Ecclejîa  diffini-^' 
tionibus  lion  adverfatur:  ne  càm  tibi  aliéna  à 
-tuo  antique  €od^ce  occurrerint  *  ftatim  harejim 
'inclames ,  aut  opus  damnes.  Je  fouhaitte  que 
nos  fàges  Maîtres  qui  font  en  quelque  ma- 
nière les  fonôions  d'Inquifiteurs  en  France, 
jpour  ce  qui  eft  de  l'approbation  des  Livrer, 
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DE  Monsieur  Simo-n-     j^V 

profitent  de  cet  avertîflemcnt  d'Oleafter.    ]c 
fuis,  Moufieur,  &c. 

%0.' Septembre .  1684* 

LETTRE*  XXL 

A  Monsieur    l^^Abbe'  D.  L.  Rv 

Du  Livre  que  le  P.  Ihomafftn  a  fait  fm^ 
pfimer  fur  les  Conciles  (5*  i^i  ^  ^^^  ^^ 
même  temps  fupprimé^ 


M 


ONSIEUR,- 

J*aî  emploi'é  tous  mes  amîs  pour  avoîr  un 
exemplaire  du  Livre  que  le  P.  ThomafGn  a 
.  publié  fur  les  Conciles  ;  mais  je  n'ai  pu  réuf- 
fir.  C'eft  un  Ouvrage  qui  a  été  lupprim^ 
par  Tordre. du  Magiltrat.  Toute  la  grâce 
qu'on  a  pu  faire  à  l'Oratoire  en  cette  ocça- 
^on ,  c'eft  qu'on  enfermeroit  les  Exemplaires 
dans  une  chambre  de  notre  maifon  de  i'Inftf; 
tutîon,  fans  que  nous  e.n  enflions  la  clef.  J'aî 
cependant  trouvé  moïen  de  le  lire,  &  d'cfi 
Élire  des  extraits  que  je  Vous  communique- 
rai. Le  fond  principal  de  ce  Livre  qui  cft 
un  alTés  gros  in  jr.  eft  dé  montrer  que  d'ap^- 
peller  au  râpe,  ert  Ja  même-  choie  que  d'ag- 
peller  à  un  Concile  gênerai  :  Ce  qui  a  fort 
choqué  Meffieiirs  les  Gens  du  Roi  qui  ne 
font  pas  accoûtumex  à  ce  langage.  Onac- 
C4.ife  le  Doâeur  Faure  de  l'avoir  déféré  à  ces 
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Meflîeursr  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheur 
pour  notre  P.  Thomaffin,  c'eft  que  quel- 
îîues  Doâeurs  qui  lui  avoîent  donné  Jeur 
approbation  y  l'ont  retiaâée.  Mais  après 
tout ,  il  n'eft  pas  fi  coupable  qu'on  le  pu- 
blie dans  le  monde  :  il  el]>ere  qu^un  autre 
temps  lui  fera  plus  favorable.  Ladiftinâion 
qu'il  fait  des  matières  de  la  Foi  d'avec  cel- 
les qui  regardent  la  Dîfciplîne,  femble  le 
mettre  à  couvert  des  objeâîons  qu'on  luF 
feit.  Il  ne  donne  ce  grand  pouvoir  aux 
Papes ,  qu'à  l'égard  des  premferes ,  &  par  là 
il  croît  fauver  nos  Libertés  &  nos  ufàges. 
Mais  Monfleur  le  Procureur  Général,  bîêa 
qu'il  foît  des  amîis  de  l'Oratoire,  à  caufè 
du  P.  De  Harlay  fon  oncle ,  n'a  point  goûté 
cette  diftinâion ,  &  la  grâce  qu'il  a  pff 
210US'  accorder  ,  c'eft  que  les  Exemplaires 
ne  lèroient  pofnt  lacerez ,.  comme  on  a: 
accoutumé  (&ën  ufer  en  femUables  occa- 
fions. 

Quoique  cet  Ouvrage  ait  été  coibj>ofé 
exprès  par  l'Auteur  pour  favorifer  la  Cour 
de  Rome,  il  y  a  de  certains  endroits  quF  n'y 
liront  peut-être  pas  approuvez  ,  &  entr'au- 
tres  celui  qui  regarde  les  queftions  de  droit 
&  de  fait.  ^  Le  P.  Thomaffin  eft  là-deflùs 
dans  des  principes  oppofez  à  ceux  des  Car- 
Anaux  Baromus  &  Bellarmîh  :  Or  vous  fii- 
?ez  combien  cette  Cour  eft  jaloufe  de  fes 
maximes  &  de  fes  opinions.  Meffieurs  de 
P.  R.  qui  font  un  puîffant  parti  dans  la  Lit- 
térature n'ont  pas  auffi  lieu  d'être  contens 
de  ce  Livre,  où  leur  dîftinâîon  du  droit  & 
4a  fait,  fous  laquelle  ils  fe  font  mis  à  cou- 
vert,,. 


UE  Monsieur  Simok.      î^p 

tcrt^  cft  ruinée  eiltîérement,  &  même  d'une 
manière  affés  plaufible.  •  Au  reftc  le  ftile  de 
cet  Ouvrage  eft  dur  &  embaraffé.  Il  y  a 
de  grandes  ikîllics  d'imagination,  que  quel- 
ques-uns pourront  prendure  pour  des  Eléva- 
tions d'elprît.  De  plus  le  titfe  en*  eft  feux  :  on 
y  promet  des  Notes  fur  les  Conciles  Géné- 
raux '^  &  on  n'y  traite  prefque  qu'une  feule 
Jucftion  qui  eft  celle  qui  regarde  le  pouvoir 
u  Pape.  Il  faut  cependant  rendre  juftice  au  P.- 
Thomaffin  ,  qui  eft  trop  fage  &  trop  éclai- 
f  é  pour  être  tombé  dans  une  faute  fi  groffie- 
re.  Voici  le  fait  ou  plutôt  le  dénouement  de 
cette  affaire ,  qui  n'efl  connu  que  de  très-pea' 
de  gens. 

£e  P.  Morin  &  le  P.  Bertin  avoîent  laîffé 
dans  Rome  une  grande  idée  de  l'Oratoire  de 
France  ;  mais  cette  réputation  ne  s'étant  pas 
foûtenuë  dans  la  iliite,'  notre  Congrégation 
y  a  prefque  perdu  tout  fon  crédit.  On  l'y  a 
même  accufec  d'être  attachée  aux  Nouveau- 
tés du  temps.  Dans  une  vifite  que  les  nô- 
tres rendirent  lur  ce  fujet  au  Nonce  de  la 
Sainteté,  ils  firent  tout  leur  poflîble  pour 
ôter  ce  foupçon.  Monfîeur  le  Nonce  leur 
déclara  qu'il  étoit  bien  difficile  de  détrom- 
per le  Pape ,  à  moins  qu'on  ne  vît  de  leur 
part ,  d'autres  chofes  que  des  paroles.  Il 
faut,  leur  dit-il  plus  d'une  fois,  de  véritables 
effets.  Donnez  au  public  quelque  Ouvrage 
où  l'on  voie  des  preuves  de  votre  ïele  en- 
vers le  faint  Siège.    Le  P.  Thomaffin,  qui 

a  beaucoup   travaillé  fur  les  Conciles,  fut 
4^uffi-t6t  chargé  de  publier  des  remarques  fur 

qe  fujet  qui  fuflènt  agréables  à  Rome,  & 
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c'eft  cet  Ouvrage  qui  fait  prefeutement  tant 
de  bruit.  Il  eft  néanmoins  a  propos  qne  vous 
lâchiez ,  qu'avant  que  de  l'entreprendre ,  il  dit 
librement  à  ceux  qui  l'engageoient  à   cela^ 

Îue  fon  Livre  paroîtroit  à  bien  des  gens  un 
iivre  de  partie  &  qu'il  feroit  bien  plus  àpro- 
4)os  d'attendre  qu'il  eût  achevé  fes  notes^  fur 
tous  les  Conciles ,  que  d'en  détacher  feule- 
onent  celles  qui  regardoient  uniquement  le 
pouvoir  des  Papes.  Mais  il  ne  fut  point 
jccouté,  parce  qu'on. vouloitfktisfairepromp- 
lement  Monfieur  le  Nonce. 

Comme  il  fe  vitpreile  par  lès  Supérieurs, 
^efquels  l'engageoient  .dans  une  affaire  qui  lui 
paroiflbît  délicate ,  il  leiir  demanda  un  ordre 
par  écrit  &.figné.    En  voici  la  copie  que  j'ai 
lîrée  de  l'origmal,  qUi  eft  fur  un  papier  gros 
&  épais  comme  du  parchemin.     Les  Pères 
fijfijians  prient  le  P.   7%omaJfm  ^  mime  lui 
ordonnent  de  faire  imprimert  au  plut k.P Ouvrage 
qu^ il  a  fait  fur  les  ConeiJes,.   Fait  à  Paris  ^  ce 
30-  /loât  1662^  Charles  Dorron.^  Senault^  R^ 
de  Mouchi ,  dt  tordre  du  Confeil  de  notre  R. 
JPere  General^  Père  ThierfaultSecretaire.    Si 
vous  ne  voïei  pas  dans  cet  ordre  le  nom  du 
P.  Bourgoîn  alors  General,,  c'eft  qu'il  étoit 
fort  malade  ;,  &  qu'il  n'étoit  plus-  en  état  de 
rien  faire.    Les  Affiftans  gouvemoicnt  toute 
la  Congrégation     Au  refte  le  Pcre  Thomâfr 
un  eft  louable  d'avoir  obéï  à  fes  Supérieurs: 
mais  je  m'imagine  que,  s'il  n'avoît  pas  été 
engagé  dans. un  corps,  il  auroît  écrit  d'une 
autre  manière.    En  vérité  l'indépendance  eft 
une  belle  chofe.    On  a  bien  eu  raifon  de  dire^ 
Alterius  non- fit  ^^    qui  fuus  ejfe  poteji..   Je  ne 

vous. 


D-E  MoNSiEu^R  Simon,     zot 

vous  ai  rien  écrit  que  je  tfaïe  appris  du  P. 
Bertat  qui  a  été  mon  Supérieur  dans  l'Infii- 
tution.  Ck)nune  il  m'aimoît ,  &  fi  j'ofe  vous 
le  dire,  qu'il  m'eftimoit ,  il  nue  fit  part  de 
toute  cette  affaire ,  laquelle  il  favoit  da  P* 
Thomaffin  qui  étoit  fon  ami  ;  &  il  fut  même 
chargé  de  revoir  fon  Livre.  Je  lui  ai  enten- 
du dire  plufieurs  fois  que  cet  Ouvrage  fe** 
roit  du  bruit.  Je  fui?  ,  Monfieur  ,  &ç/ 
R.  S. 

À  Paris  i66S' 

L  E  T  T  RE    XXIIÎ 

Au   MEME    AbBeV 

Édaircijfement  de  ce  qui  s'ejl  paffe  depulP 
peu  j    a»  fujet   da   remarques  du  -  P. 
Thomaffin  fur  les  Comiles. 


M 


ONSIEUR, 


Je  vous  avoue  que-Monfieur  rArchévéqué' 
de  Paris ,  qui  eft  la  douceur  même ,  s'eft  fait 
violence  quand  il  s'cft  échauffô,  même  aïTéï 
fortement ,  contre  les  Pères  de  TÔratoire^ 
au  fujet  des  notés  du  P.  Thomaffin  fur  les 
Conciles,. qui  fent  enfin  devenues pabliqnesi 
Je  croîs  vous  avoir  écrit  il  y  a  très-long 
temps  les  raifons  qu'on  avoit  eues  de  fiippri- 
merxe  Livre.  Quelques  remoritrânces  qA'aît 
pu-  feîrc  l'Auteur  dépuis  ce-  temps-là;. H 

I  f i  .tfavoii' 
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n'avott  point  été  écouté.  (  i  )  Il  avoît  mé'me 
fait  mettre  des  cartons  aux  endroits  que  le 
Doâeur  Faure  lui  avoît  indiquez ,  fans  cepen^ 
dant  pouvoir  obtenir  que  fon  Ouvrage  parut 
en  public-  Il  avoit  toûjoursété'fous  la  clef, 
û  ce  n'eft  que  depuis  quelques  années  on 
l'avoit  donnée  à  garder  aux  Supérieurs  de 
^Oratoire:.  &  aujourd'hui  tout  à  coup  il  le 
vend  publiquement  dans  la  rue  iàint  Jacques , 
fans  la  participation  ni  du  Magidrat,  ni  de 
Monfieur  T Archevêque. 

Ceux  <iuî  n*âîmettt  pas  ce  Prélat  avoiem 
fiut  courir  le  bruit,-  qu'en  permettant  la  pu- 
blication de  cet  Ouvrage  il  avoit  eu  defieîn 
de  faire  là  Gour  à  Kome  pour  obtenir  plus 
facilement  fon  chapeau.     Monfieur  le  Pre*- 
mîèr;  Prefident  qui  dans  lé  temps  qu'il  étoît^ 
Procureur  General  n^voit  pas  été  moins  con- 
traire au  Livre  du  P.  Thomaflîn  ,.  que  Ion- 
Père,,  le  voîànt  public  ^  &  même  indiqué 
dans  notre  Journal,  en  a  porté  Tes  plaintes  à 
Monfieur  de  Paris-     Jugez^  après  cela  fi  ce* 
Prélat  qu'on  chargeoît  d'Un  fait  auquel  îl  n*a 
eu  aucune  part  pouvoît  garder  le  ftlence.  Les 
Pères  de  TOratoife,  à  qui  on  avoit  remis  la- 
clef  de  la  chambre  ,.otL  les  Exemplaires  du 
Livre  étpiént  enfermez,,  av oient  donné  leur 
^ok  qu'ils  y  feroîent  gardez  très-exaâe^ 
ment.    Il  eft  vrai  qu'ils  ne  font  pas  tout-à- 
fait  coupables.    Auffi  ont-ils  rejette  toute  la 
faute  fur.  le  P.  Bordes  à  qui  Ils  avoiènt  donné' 


f  i)  te  Doâèur  Ffture  n'a  {amaîf  vonlu  donner  pat 
4tnt  'SU  P.  ThomaiCn  ce  qu^il  trouvoit  à  corriger  dana- 
ibfl'  OuTtage.     It   s*eft  contenté   <te  lui  indiquée  cet 

i^ioitt  CA  y.  fau«At-4ûoMi^HC«^r€c>fo»oiisic^ 


DE  Monsieur  Siîmow,      ibj* 

la  clefi    Ce  Père  qui  a  toujours  été  dévoué 
au  Pcre  Thomaflîn  de  qui  il  aétéleDîfci- 
pie ,  a  crû  que  l'occafion  étoit  favorable  pour 
délivrer ^fon  prifonnîer.-    H  voïoît  que  la 
France  étoit  parfaitement  reconciliée  avec 
Rome,  &  il  ne  pouvoit  pas  s^imaginer  que  le 
Journalifte  de  Paris  parleroit  d'un  Livre  qui 
étoit  imprimé  il  y  avoit  plus  de  trente  ans.- 
Mais  après  tout  il  a  fallu  que  les  PP.  de 
l^Oratoire  foient  venus  fe  juftifier  de  leïir. 
conduite  à  T Archevêché.     Le  Prélat,  à  qui; 
le  Père  JBordes  n*avoît  point  conununiqué 
fon  deflèin,  au  moins  ouvertement,'  a  de&-^ 
voué  ce  Père,  &  dit  que  quelque  eftime  qu*il' 
eût  pour  le  Père  Thomaffin,   (  i-  )  il  avoit- 
toujours  regardé  ce  Livre  comme  un  très^ 
niéchantOuvr^e,puifqu*il  avoit  déplu  &  à- 
Rome  &  à  la  France.    Il  a  ordonné  en  mé^ 
me  temps  que  (3)  les  Exemplaires  qui  reP-" 
toient  ferpicnt  remis  exaâement  fous  la  clef:  ce 
qui  a  été  exécuté.  Le  P.  Bordes  a  avoué  inge-' 
Hument  au  Prélat,  que  l'intérêt  avoit  eu  un 
peu  de  part  à  cette  affaire;»  &  que  comme  il^ 
étoit  Bibliothécaire  de  S.  Magloire,  il  avoit 
tiré  de  l'argent  d^s  Exemplaires  de  ce  Livre- 
pour  en  mettre  d'autres  dans  fa  Bibliothèque.* 

Pour 


(a)  11  faat  avoiiei  que  quand  M.  .l' Archevêque' dt' 
Pans  a  tenu  ce  difcourt  nus  PP.  de  l'Oratoire,  il  étoic 
ufn  peu  en  colère  ,  &  que  dans  un  ^utrc  temps  il  aurotc' 
pBitU  d'uc  ton  plus  radouci.  Car  il  aîmoit  0c  eflimoil^ 
le  P.  Thomaflîn,  &  il  Ta  fait  paiolcxe  eh  pîufieurs'oc^ 
caiîons.  La  Cour  de  Rome  s*a  pas  eu  moins  d*cfiiini«' 
pour  ce  Pece  ,  qu'elle  ccoit'bicn  aîfe  de  gagnei»  afitr^ 
qu'il  ne  Im  fût  pas  oppofé.   . 

(1  )  H  en  eft  rcffé  b  peu  d'exemplaires,  qui  9i  u*iiiSllF 

fiM-lt  f diic  de  les  xçmcttù  Çàu*  la  cltfi 
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Pour  ce  quîeft  des  études  du  P.  Thoma^ 
iîn,  dont. vous  fouhaittez  d'être  înftruit,  voi- 
ci ce  que  j*en  fai  :  c'étoit  un  homme  très- 
laborieux;  mais  qui  médîtoit.peu.    Il  fe  coa- 
tentoit  pour  l'ordinaire  de  marquer  dans  Ces 
Livres  les  endroits  qu'il  vouloit.  extraire,  & 
il  reduUbit  enfuite  fes>  extraits  par.  matières* 
Cette  méthode  eft  bonne  pour  les  Predicateucs 
&  pour  les  Avocats ,  gens,  qui  n'approfon- 
diflent  rien.    AufG  les.  Livres  de  ce  Pere«,. 
^ui  avoit  une  ^ande.  érudition,  font-ils  d'ex- 
cellens  répertoires.    S'il  y^a  quelques  défauts 
dans  fes  Ouvrages,,  c'eft  d'avoir  voulu  trop 
concilier  les  opinions  différentes.    Il  bâtiflbtt^ 
d'abord  un  plan  de  conciliation ,  ,&  api'ès  cela 
il  ramaflbit  des.  prives  pour  l'éxecution  ck 
fon  plan..     Vouy    ave2  fû  qu'étant  jeune  il 
^oit.fort  attaché  aux  fentimerïs  de  Mef&euES 
de  P.  R.  qui  le  firentpaflèr  pour  un  des  plus 
ftabîles  Théologiens  de  i^rance  dès  ce  temps* 
|à.  Mais  depuis  xiu'il  eut  lu  les  Pères  <jrecs^ . 
il  abandonna  fes  premiers  fèntimens;  &  com- 
ine  il   étoit  perluadé  que  la  Tradition  de 
i*£gli(êne  pouvoît  avoir  varié  fur  des  matiez 
jesvauffi  importantes  que- font  celles  de  la 
<3race,  Ofongea  à  concilier  les  Pères,  Grecs 
meç.S,  Auguftin;  &  c'eft  ce  qui  lui  donna 
lieu  de  compofer  fes  Mémoires  fur  la  Grâce, , 
^in^ontpas  été  g0ate2.de  Meflîeurs  de  P. 
K.    Ir  ne  s'en 'fallut  gueres  que  ce  dernier 
Gùvragç  n'eût  le  même  fort  que  fes  Remar- 
ies lur  les  Conciles.    Monfieur  le  Chan-i 
cèlicr  Seguier  a  qui  on  dit  qu'il  y  parloir  de 
IfcPfedeftinatîôn  en  fit  auffi-tôt . arrêter  les 
ficop^aîres. .  Ge  fage .  Magiftrat .  qui  n'étoitf . 

m, 


s.      «. 
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pas- Théologien  crut  quç  parler  de  la  Pre- 
deftînatîon  ,.  c'étoit  renouveller  le  Janfe- 
nifme.  Au  refte  le  Père  Thomaffin  eft  l'horo. 
me  de  rOratoire  qui  fafle  le  plus  d'honneur 
à  fa  Congrégation ,  après  le  P.  Môrin.  Je 
.n'y  vois  prefençement  perfonne  qui  puîllè 
reparer  cette  perte  :  apparent  rari  nantes  im^ 
£urgiu  vafto.     Xe  fuis  ,;  Monfieur  ,  &c.  Ê^ 

4  Paris  1694- - 

LETTRE    XXIII. 

(i  )  A  Monfleui"  P.  Confeilkr  du- 
Roi  en  fes  Gonfeils  &  Maître  des 
Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel. 

Explication  des  rêveries  qui  fe  trouvent 
dans  la^  plupart  des  Livres  de  Poftel , . 
tirée  de  /on  jipologie  qui  eft  en  Ma-^ 
nuferit^  dans  la  Bibliothèque  du  Roté 


Mon 


SIEUR", 


'  Le  nouvel  Ecrit  quevous  m'àvei  fait  l'hon-- 
neur  de  m'envoïef  eu  une  pièce  très^achevée. 

f  f  )  Cette, Lettre  a  été  écnte  à-M»  FeliiToïKjut  failbk 
ordinaîrement  prefent  de  fes  Cadrages  à  M*  Simon.  Elle 
éft'lTeavicoup  plus  longue  d^ns  POiiginal,  d'où  on  a  re^ 
mjKhéies^c&dcoits^  Qi|i  regaidokac -ea  paKiculier  Ict 
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Jie  ne  puis  cependant  m*enpécher  dème  plafn- 
dre  à  vous  même  de  la  dureté  avec  laquelle 
vous  ave?;  traité  notre  Normand  le  fameux 
Gxiîllaume  Poftel.    Que  vous  a  donc  feit  ce- 
pauvre  homme  qui  a  été-  ràdmîration*  de  la 
Cour  &  de  tout  ce  qu'il  y  avoît  alors  de  Sa- 
vans  dans  Paris?  J'ofe  même  dire,  des  plur 
grands  Princes  de  l'Euroçe  qui  ont  eu  re- 
cours à  lui  dans   les  matières  de  littérature* 
Vous  n'êtes  pas  à  la  vérité  le  feul  qui  Tait 
mis  au  nombre  des  Hérétiques;  Car  fans  par- 
ler des  Calvinîftes  dont  il  a  été  toujours  en-»' 
nemi,  Lindanus  l'y  avoit  placé  avant  vous;' 
&  fes  Livres  ont  auffi  été  cenfurex  à  Rome 
fur  ce  pied-là.-   11  a  été  enfermé  dans  les  pri- 
fôns  de  l'inquifition  comme  un  hérétique  à 
brûler  ;  mais  après  tout  les  Inquifiteurs  de 
Venife  lui    rendirent   plus   de  juftice:  Car' 
,  s'étant   conftitué    lui-même  volontairement 
prifonnier  pour  fejuftifier  des  hereûes  dont' 
on  faccufoît ,  il  y  fut  déclaré  fou  &  non- 
pas  heretîoue;  ce  que  j'ai  lu  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi.    yy  reçus  y  dit-tl ,  parlant  de 
Venîfè ,  Sentence  far  laquelle  je  fus  déclaré fouy . 

comme 

Livres  de  M    Pcliflbn  ,   contre  le  Mloiftw  Juriea.    M. 
Simon  lui  marquoit  librement  ce  qu'il  en  penfoic.    Je 
me  fou  viens  enit'autrcs  chofes  ,    qu'on  y   difoit  de  S. 
Chryfoftome,  que  tout  «éloquent  qu'il  c'toit ,  il  faifolt- 
qoelquefois  de  longs  esordes  qui  n'etoîent  pas  toâjdurs ' 
lie*  avec  les  matières  dont •  il  traitoit.    M.  PcHflbn  vit' 
bien  qu'il  étoit  le  S.  Chryfoûome  dont  les  exordes  é* 
tt>icut  mal  confus  avec  les  Ouvrages.    Il  promit  de  s*<ii 
corriger  «c  de  quelques  autres  défauts  qu'on  lui  a  voit 
indiquez ,  fans^  néanmoins  le  nommer;*    On  lit  dans 
i  £??^j"^^  ^^  *^*"^  "^^™^  Lettre,  que  quand  Poftel  «e 
fie  Jefuire  à  Romct  l'argent  inî  manqooit.  comme  11  lill^ 
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i9mme  en  Latin  porto'tt  ma  fentenct  ^  amens. 
Cette  Apologie  &  quelques  autres  Ouvrages 
qui  font  dans  la  même  Bibliothèque  en  ma- 
nufcrît  étant  comme  la  clef  des  rêveries  de 
Poftelvje  prendrai  la  liberté  de  vous  mar- 
quer les  principaux,  endroits,  "&  vous  juge-- 
re^  vous-mênie ,,  s'il  ne  meritok  pas  plutôt- 
d'être  renfermé  dans  les  petites  maîfons  ,* 
<^ue  dans  les  prifons  de  rinquiiition« 

Il  comçofa  fon  Apologie  pour  répondre 
aux  acculations-  d'un  certain  Mathieu  d'An- 
toine,  Qu'il  foupçonnoit  êtreViret',*  mais  au 
lieu  de  lejuftifier  il  ne  fait,  le  plus  fouvent, 
.  que  donner  de  nouvelles"  couleurs  à  fes  vi^ 
fions.  Sa  principale  folie  ne  paroit  pas  fort 
éloignée  de  Therefie  des  anciens  GnoAiques , 

Î[ui  regardoîent  les  Apôtres  comme  des  gens  - 
impies   &'  fans  littérature.    Poftel  étoît  per- 
lîiadé  que  fa  raifon  naturelle  étoît  beaucoup 
au-deflus  de  celle  de  tous  les  autres  hommes , 
&  que  c'étoit  paf-là  qu'il  convertiroit  toutes 
lès  Nations  de  la  terre  à  la  Foi  de  Jesus- 
Chr  I  ST.     On  lui  avoir  objeâé  de  s'être 
préféré  aux  Apôtres  :  à  quoi  il  répond  :  yat 
bien  dit^  ^  de  prefent ,  dis ,  que  notre  Seigneur 
a  donné V excellence  de  Foi^  aux  Apôtres^  mais 
que  maintenant  que   la  Foi  eji  quaji  perte  ^  il 
nous  a  donné  Ç<f  à  moi  principalement  en  lieu 
de  la  Foi^  imè  avec  la  toi  y  Ja  Raifon  ^  Jï  vive' 
i^  fouver aine  y  que  jamais  les  Afotres  ne  Feu^ 
rent:.  en  forte  qu^innumeraUes  Iteux  de  PEcri'- 
ture  Ç5f  de  nature  que  jamais  en  public  ne  furent 
entendus  ,  moïennant  ladite  Raifon  fouveraine  ' 
feront  entendus*  •  Si  nous  l'écoutonî,  fon  uni- 
que-but étoit  di^-rcduirc  tous  VUnivçis  au  vrai! 
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ujage  de  la  Rd/on.  Ce  fut  dans  cette  vûë  qu^ 
vers  Tannée  1544.  '^  ^  ^^  Jefiiite  à  Rome 
fous  le  P*  Ignace,  afin  de  fîûre  réufiir  le  deir 
fein  qu*îl  avok  d'établir  un  Ordre  de  Çheya-' 
liers  .de  Chrift.  Car  îî  rejgardoît  les  Jéfuîtes 
comme  autant  de  Chevaliers  de  fon  nouvel 
Ordre ;.&  il  eft  furprenant  que  S.  Ignace  ait 
gardé  cet 'extravagant  pendaiit  un  temps  coa- 
ndérable  dans  &  Société. 

Cet  homme  qui  fe- vaatoît  d*être  au-deflu«  . 
de  tout  le  genre  humain  9  pour  ce  qui  étoit 
dé  la  Râifon  naturelle ,  trouva  cependant  à 
Vérone  une  Uonne  qui  Tavoît  encore  plus^ 
parfaite  que  lui.  C*eft  cette  Mère  Jeanne  fi 
fameufe  par  le  Livre  qu'il  a  compofé ,  De  ' 
Virgine  Veneta.  C'èft  d'elle  dont  il  parle- 
dans  un  petit  Ecrit  dédié  \i  Madame  Mar^ 
guérite  de  France  ^.\ox%  qu'il  dit,yir  toutes 
lis  créatures  qui  onques  furent  ^  qui  font  ^  ouqu^ 
firontj  a  été  en  cette  vie  admirable  la  trh-fain*. 
te  Mère  Joebanna  qui  eji  Eve  nouvelle.  Ce 
petit  Ecrit  a  pour. titre:  Les  très-merveilleufes 
viâores  des  Femmes  du  nouveau  Monde ^  l^  com^ 
ment  elles  doivent  à  tout  le  monde  far  raifm 
commander ,  ^  mime  à  ceux  qui  auront  là 
Monarchie  du  Monde  vieil.  Il  le  fit  imprimer 
en  105.  à  Paris  où  il  avoit  un  grand  non>^ 
Kre  d'adnufateurs ,  &:  étant  rempli  de  la  Merê 
Jjèanne  ,  if  aflîire  que  la  Madré  Joehanna  à 
tout  jamais  par  fon  ejprit  doit  au  monde  da-^ 
muer  :  &  pour  ce  qui  eft  de  lui  il  ajoute  qiie 
- Ji su  '^-Christ  ràvoit  conjtstué  comme  fon 
fik  diné  â  faire  connoitrejfar  tout  le  monde  cet* 
HVQfiveauté  jifi  ejfde  toute-  PEcriture  la  plus 
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n(niveUe ,  ^  par  ce  efi  faite  fur  la  terre  des  tcr-^ 
res  ladite  nouveauté  de  vie. 

Ces  extravagances  &  plufîeuis  autres  fembla- 
blés ,  dont  fes  Livres  font  remplis ,    furent 
caufè  que  Mathieu  lui  obje£ia,  qu'à  l'imita- 
tion de  Muhamed,   Apollonius',  Numa,  il 
vouloit  avec  fa  Mère  Jeanne  introduire  une 
Religion  nouvelle, &  bien  qu'il  témc)igne qu'il 
n'a  jamais  eu  cette  penfée,  il  ne  laifle  pas  de 
nous  découvrir  dans  fon  Apologie  le  plan  de 
fcs  vifions  :  y  ai  bien  appris  ,  r^pond^-il ,  de 
cette  pauvrette  £3?  très-Jimple  femmelette  plui 
que  je  n^aur^fisatant  étudie  par  moi  dès  le  com^ 
wencement  du  monde,    y^  dis  quant  aux  rai^ 
£ons  des  chofes  facrées  y.  j^lle.  ^  très-raifpnnabh 
chofe^  isf  que  tout  F  Univers  a^nnoiffe ,  que  par 
le  pouvoir  de  raifon  rejlituée  ou  plantée  £5^  en* 
fetgnée  par  Jefus-Cbrtfi  feul  en  unejimple  Vter^ 
ge^  la  Raîfon  a  été  au  monde  replantée  l^  ref^ 
tituée^  isf  je-  ne  fais,  aucun  doute  que  Jlla  très^ 
illuminée  yierge  Catherine-  de  Sienne  eut  eu  eit-, 
fin  temps  un  Père  fpirituel  qui  Veut  entenduê^ 
isf  aidée  a  faire  cette  três-Jainte  régénération 
de  raifon  ,  elle  eût  fait  le  même  aue  comme* 
Joebanna  Veronoife  ou  Vénitienne,  je  ne  veust* 
pas^  ajoute  cet  illuminé,  introduire  une  nou-r- 
velle  religion  :  mais  je  veux  par. la  raijbn  natu^ 
Tjelle  qui  ejt  propre   des   Gentils  j.  Eduméens^- 
ou  EjavienSy  détruire  toutes  les  fauffes  intelli'^ 
gences  des  "Juifs ,.  des  femi-Juifs ,  des  Chrétiens\ 
(^  des  Païens,.    Il  oppofe  aux  Proteftans  & 
nouvelle  idée  de  reformation.    Il  fe  moque, 
de  leur  reformatton,. parce  que,  dit-Il ,  fauta.  * 
de  la  vraie  raifon ,  ils  fe  font  partagez  eu. 
un;  grand- nombre  de  Seftcs.       .   . 

•      Apres- 
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Après  tout,  Poftel,  fi  l'bn  met  à  pxtt  fés 
rêveries  ,  n'établit  pas  mal  la  créance   des 
Catholiques  contre  les  objeûions  de  fon  Gai- 
vinifte  ;  mars  il  revient  fans  cefTe  à  fa  folie  & 
à  fa  Mère  Jeanne  dont  il  avoit  Telprit  rem- 
pli.   Et  ^uand  ne  Poftely  dit-il ,  ne  la  Mère 
Jeanne  weuffent  foint  été  en  ce  monde  y  pour' 
sommencer  Premièrement  à  mettre   ces  raifons 
en  avant  y  (^  nonobftant  fi  fatct^il  que  la  con-' 
9erde  du  monde  moïennant  la  Raifin  naturelle 
foit  introduite  ^  remife  au  monde  ^  combien 
que  te  malheureux  monie  tarde  à  la  recevoir  ^ 
elle  devoit  être  fi  les  ténèbres  dm  fecbé  ne  les 
tuffent  onaues  tous  aveuglez*      Car  la  fin  de 
jfefiitS'Cbrsfi  efl  la  reJHtution  dt  ladite  KaififH^ 
>e  ne  trouve  pas  au  refle  dans  fes  Livres, 
qn'îl  y  aâ  avancé,  comme  quelques-uns  le 
prétendent^  que  }  £  su  s-C h  r  i  s  r  n'iait  fàa-< 
vé  que  les  hommes  ;  mais  que  la  Mère  Jean* 
Ae  etoît  la  Meffieiïè  qui  dëvoit  fàuver  les 
femmes.    Il  eft  vrai  qu'on  lui  a  objeâé  quel^ 
<]ue  çhofe  de  femblable  ;  mais  il  nie  qu'il  ait 
jamius  foûtenu  que  les  fenmies  n'ont  point 
été  rachetées  par  J  e  s^u  s-G  H  r  i  s  t.  Il  s'étoît 
néanmoins-  tcrvï  de  certaines  expreffion^  qui 
fèmbloient  aller  là.    Mathieu  l'aïant  accufé 
d'avoir   fait   Je  s  us-Christ  Hermaphro- 
dite ,  il  lui  repond  que  c'eft  une  grande  men- 
terîe,  qu'il  a  prétendu  feulement  oue  Jesus- 
Christ  non  redemit  quod  non  ajfumpfit^  & 
que  n'étant  Pas  du  nombre  des  Ifmaëh'tes  qui 
.  croient  (jue  les  femmes  font  mortelles  quant 
â  leur.ame,  it  a  été  neceflàire  que  dans  la 
fubfiance  cTAdam  vieil  Çff  nouveau  fut  cachée 
isf  latente  celle  de  la  femme.     Sur  quoi  il 

cite 
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cite  ces  paroles  de  la  Genefe,  ioc  nunc  os  ex 
effibus  mets. 

Il  faut  avouer  que  Poftel  prenoît  plaîfir  ^ 
fmpofèr  aux  fimples  par  de  certaines  expref- 
fions  figurées  dont  dont  il  fe  fervoît.  Tu  dis , 
îuî  objeâoît  Mathieu  ,  qu'il  n*y  a  que  treize 
ans  que  tu  fus  rejfufcite\  A  quoi  il  réponde 
Otom  ce  mot ,  je  devois  dire  enjeigné  (sf  relevé' 
du  profond  des  ténèbres.  On  lui  remettoît  tou4 
jours  devant  les  yeux  là  Mère  Jeanne  &  cet- 
te prétendue  remrreâion^  Depuis  quand^  ô 
Poftel^  continue  Mathieu  ,  commences-tu  a  te 
connaître  ?  depuis  que  tu  fus  rejfufcité  par  ta 
Mère  Jeanne.  Il  eut  enfin  honte  d'avoir  trop 
^ar^é  ae  cette  Mère  Jeanne  Je  confejferai 
bien  toute  ma  vie  y  dît- il  dans  &n  Apologie. 
que  fa  été  avec  très-grande  inconfideration  ^  Çj 
far  avanturetlus  grande  témérité ^  y«f /<?/  fti^ 
bliqueMent  dit  Récrit  ce  qu^il  nireft  advenu^ 
quand  cette  ame  Beureufe  retournant  Jk  Ciel 
me  vint  trouver  •  Car  à  la  vérité  feuffit  aujji-- 
bien  par  la  RaifoUy  comme  de'moijeul^  allégué 
Çsf  maintenu  ee  que  îadïte^  Raifon  veut  y.  fans  y 
mêler  Flifloire  que  je  vois  à  fUnivers  odietù^- 
fe^ 

Sa  Phîlofophîè  qui  étoft  un  mélange  de 
celle  d'Ariftote  commentée  par  Averroës, 
du  Platonifme,  &  de  la  Cabale  des  Juifs  ,  lé 
jette  queliquefois  dans  dé  grandies  erreurs.  Il 
cft  vrai  qu'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi  la  retraâation  que  le  crois  écrite  de  la 
main.  Il  protéfte,  qu*iî  ne  veut  point  avoir 
f  autre  créance ,  que  celle  de  VEgUje  en  vérité 
Catholique  ^  Apojlolique.  Mais  dans  cette 
rétraction,  même  îl  avance  bien  des  faits 

con^- 
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.contre  la  véritable  Théologie.     Il  s'arrête 

principalement  fiir  ce  qu'il  a  avancé  de  la 

Sapience  créée  ou  de  T Ame  du  monde ,  pré- 

Ttendant  qu'on  n'a  pas  entendu  la  penfée; 

jufqu^ici  y  dft-îl  V  tous  les  DoBeurs-  ont  coiffon- 

du  Pâme  ,  ranime  ^  ou  antnms  y  Vefprit  ^   h 

mente  ,    ou  PinteUeêi  ,  ou  f entendement ,    ou 

rame  raisonnable  —  farce  qu^en  mes  écrits ,  je 

n* ai  pas  ajfés  clairement  dijlingué  lefdits  mots  y 

delà  eft  venu^  ûu^affellant  cette  ame  du  Monde 

la  mente  y  ou  P^ejbrtt  ^  ou  î^homme  y  ou  Pâme  de 

Çhriji  avant  qu^itfut  incamé^Lindan  m^a  accufé^ 

comme  fi  feujfe  voulu  dépouiller  Jefus^Chrifi 

de  fin  ame.    H  fuppole  en  ce  même  endroit, 

■fin  corps  mo*en  entre  k  concave  de  la  Ismaire 

Jhhere  £s?  /b  quatre  elemens  -^-  lequel  corps 

je  nomme  PEther:  ^  eji  la  quinte-'ejffènce  du 

monde  qui  répond  à  la  matière  première^  de 

laquelle  viennent  {«f    en  laanelle  fi  r^olvenÈ 

toutes  cHofis'Compofées.     C*ejk  pourquoi  ce  corps 

woïen  dmne  aux  âmes  humaines  tmimrteïles^ 

.^stand  de  ce  concave  de  la  Lune  viennent  en 

nous  deux  vétemens  y  Pun  die  chaleur  y  P autre 

d^umidité  radicale  —  combien  que   la  fiibr 

fiance  immortelle  de  Pâme  raifinnable  étant  i 

tout  lieu  fitperieure  l^  du  tout  fuperieure  a$f 

Ciel  même^  enpaffant  dé  fin  lieujupra-celefie 

fe  vejl  dudit  Corps  Etheréê. 

Ceux  de  Genève  qui  étpîent  les  plus  grands 
ennemis  ràccuférent  d'être  favorable  au  parti 
de  Servet/  Il  leur  répondît  que  Dîéu  li» 
avoit  fait  lâ  grâce  de  aèmontrer  par  des  ar- 
giiunens  naturels  la  fàînte  Trinité  :  mais  ibrf- 
.qti'îi  vîentà  parler  de  ce  myftere  en  parti- 
culier, ii   avance   d'étranges^  rêveries^     Je 

mon^- 
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montre^  dît-il ,  ^^r  mes  Ecrits^  qu^au  dejfou^ 
de  la  Trinité  y  ^l  y  ^  necejfasrement  unepré-^- 
miere  Intelligence  qui  contient  toutes  les  tnteU 
agences  du  inonde^  tant  humaines^  comme  An>^ 
geliques^  qui  de  leur  naturel  toutes  font  bonnes  ^ 
de  laquelle  frewiefe  Intelligence  qui  eft  fremie^ 
rement  émanée  comme  la  lumière  du  Soleil  trt^ 
numj  ou  comme  f  odeur  du  corfs  odorant  isf- 
en  ^rès  tft  créée  y^  formée  Ç«f  faite  isf  unie 
principalement  à  la  féconde  perfonne  qui  efi 
pajjive. 

Sî  ron  écoute  cet  extravagant ,  outre  \t 
raîfon  naturelle ,  il  prétend  avoir  trente-fix 
mille  autorités  de  l'Ecriture  pour  prouver 
clair  comme  le  jour,  que  notre  Seigneur  dès 
le  commemement  du  Monde  ^  avant  qu* il  fût 
incarné  y  ne  fait  homme  ^  étoit  en  fon  éterniil 
€0ntme  Dieu^  Çjf  étott  fait  comme  créature  dur 
vont  que  S»  Jean^Baptiflefut  en  Elie  rejfufcl^ 
tant  engendré ^  comme  en  faint  Jean,  chap.  i. 
fe  voit  y  la  oà  il  ejl  far  deux  fois  écrite  un 
homme  vient  après  mot  ^qui  a  été  fait  avant  moi. 
Il  reproche  à  Lîndauus  de  Tâvoir  accufé 
•fauflèment  de  plufieurs  erreurs  &  entr'autres 
d'avoir  fait  éternelle  l'ame  de  Jfsus-Christ, 
&  pour  &  défenfe  ,    il  dit ,    qu'il  n'a  point 
parlé  de  l'ame   félon  qu'elle  eft  aâe  parti- 
culier du  corps ,  mais  de  cette  générale  Intel- 
ligence qui  eft  neceflaîrement  avant  toute  au* 
tre  &  de  laquelle  il   eft  écrit,  ah  initio  £3? 
imte  feeula  creata  fum.    Pour  donner  plus  de 
^our  à  cette  diftinâîon  ,   il  ajoute:  7^  </fx 
^qu^  étant  icelle  neceffairement  première  nature  y 
la  nature  équivalante  de  toute  la  nature  Ange»» 
lique  f^.ae  la  .me^te   ou^  iffteihâ'raifonnabb 
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it^maiu  énajtt  la  coitJUttttiom  dujinpble  ou  tn^ 
J^U  monde  par  la  neceffiti  de  [a  fojftble  finù^ 
liiude  a  été  avant  U  commencement  du  Monde 
unie  à  la  Divinité  de  la  féconde  ferfonne  qni 
dterncUement  eji  fajfive.  Car  être  du  Père 
Eternel  engendré  Çjf  éternellement  recevoir  ^ 
[onffrir  on  être  fajfif.  Ainfi  à  canfi  qne  cette 
frenùere  créature  eft  ainfi  infeparablement  unie 
à  cette  féconde  Çj  éternelle  ferfonne  j  fef  à 
canfe  qn^elle  fe  nomme  Vintelkâ  agents  faffi^ 
ble  ou  matériel  ^  compqfitoire^  autrement  fi 
dit  Pâme  du  monde  ^  autrement  la  mente  ou 
intelleâ  gênerai  ^  dans  Ifaïe  PAnge  du  grand 
Confeilj  ^c. 

Si  ma  Lettre  n'étoit  déjà  que  trop  longue. 
Monfieur  9  je  vous  raporterois .  .un  grand 
nombre  d'autres  extravagances  du  fameux 
Guillaume  Poflel  ;  mais  je  crois  vous  en 
avoir  aflez  dit  pour  vous  convaincre,  qu'il  y 
avoit  plus  de  folie  dans  fon  fait ,  que  de  véri- 
table herefie.  Il  y  a  cependant  d'excellentes 
chofès  dans  fes  Ouvrages,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  toujours  fon  accès  de  folie.  C'eft  lui 
qui  nous  a  parlé  le  premier  dans  ces  derniers 
temps,  au  moins  un  des  premiers,  des  Sar 
xnaritains  &  de  leur  Exemplaire  du  Pentateu- 

aue.  Il  nous  a  auffi  fait  connoître  la  Seâe 
es  Caraïtes  parmi  les  Juifs.  François  pre* 
mier  s'eft  fcrvi  de  lui  pour  avoir  des  Manuf* 
crits  du  Levant.  L'Empereur  F^dinand  qui 
n'étoit  alors  que  Roi  des  Romains,  le  fit  venir 
exprès  de  Venife  à  Vienne  pour  y  rétablir  fon 
Univerfité  ,  qui  avoit  été  détruite  par  les 
guerres  contre  les  Turcs;  &  il  lui  donna 
-deux  cens  écus  de  penilon  >  tant  pour  cela 
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?ue  pour  travailler  à  la  nouvelle  Edition  du 
J^ouveau  Teftament  Syrjaque,  à  laquelle  on 
fongcoit.  C'çft  ce  que'Poftel  qui  avoît  ap- 
porté du  Levant,  un  Exemplaire  de  ce  Nou- 
veau TeAament  nous  apprend  lui-même  dans 
fon  iVpolo^ie.  Il  avoit  aufii  apporté  du  Le- 
vant les  Evangiles  en  Arabe ,  d*où  les  Cal- 
vinifies  de  Genève  qui  le  traitèrent  d'iûipof- 
teur,  prirent  occafion  de  publier  qu'il  avoit 
forgé  cet  Evangile  Arabe  ;  mais  il  leur  répons- 
dit  que  les  Exemplaire^  qu'il  avoit  apportez 
Croient  antiens  d'environ  ûx  cens  ans,  6c 
qu'il  avok  plufieurs  autres  Livres  qui  étoient 
en  u&ge  dans  les  Egli&s  Syriennes  &  Egyp- 
tiennes ;  Ef  il  n^y  a  fur  ma  vie ,  dît-il ,  ^ 
fur  mou  honneur  mot  différent  de  la  Grecque 
ou  Syriaque  Edition.  Il  rend  même  le  chan- 
ge aux  Calviniftes  par  ces  paroles  :  Je  fat 
bien  que  la  perverfe  yerfiondu  f^ieil  ^  du 
Nouveau  Tejtament  traduit  ^  approuvé  à  Ge-^ 
uevej  il  y  a  plus  de  quatre  cens  fautes  commifcs 
four  aider  a  la  Calvinine  SeSe, 

En  effet  c'étoit  une  grande  ignorance  i 
ceux  de  Genève  d'accufer  ce  pauvre  homme 
d'avoir  fabriqué  lui-même  un  Evangile  en 
Arabe.  Il  parle  de  ce  même  Evangile  Arabe 
dans  une  de  fes  Lettres  au  favant  Mafius 
écrite  en  156^-  du  Collée  Gervais  où  il  en«< 
feignot  les  Mathématiques.  Son  defTein  étoit 
de  fkire  imprimer  cet  Exemplaire  Arabe  s'il  en 
eût  trouvé  l'occafîon.  Fidebo^  dît-il,  >î  ulla 
mihi  à  Deo  optimo  maximo  commoditas  fuppedi^ 
tabftur  qua  pojfim  meum  Evangelium  Arabica 
Lingua  expojitum  in  lucem  Ifmaëlitarum  émit" 

$fre.    Il  ajoute  que  fbn  ExempUirc  qui  avoit 

bien 
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Bien  6ob.  ans  d'antiquité  avôit  été  traduit  fur^ 
le  Grec  très-fidellement  par  l'Eglife  Egyp- 
tienne :  fupra  600.  annorum  atatis  exewflar  ho' 
heo  ah  Mgyptiaca  Ecclefîa  fidelijfimè  ex  Grjecis 
verjum.  Dans  cette  même  Lettre  il  ft  plaint 
fort  des  Calviniftes  qui  avoîent  écrit  un  Livre 
injurieux  à  Ci  perfonne,  &  qui  Taccufoient 
d'avoir  forgé  cet  Evangtlc,  ou  de  l'avoir  reçu 
des  Arabes  pour/en  infeâer  ce  païs-ci  :  am  hk 
Cahhmm  quemdam  Deo  ipfi-^  toti  Ecclejia 
Del  trafer$mt  y  emijjis  Galticè  contra  me  fcriptis 
emntno  fuo  more,virulefftiJfimis ,  £5*  injuriis  om- 
nino  fcaknifbus  ^  audent  me  profcindere  ^  quaji 
^vangeltum  mvum  Arabkum  numquam  Cbri[- 
tiams  vifum^  aut  de  meo  ipfe  caj^ite  finxerimy 
ant  abArabibus  acceperim^  ttt  htc  noflrm  gentil 
ifominibus  obtrudam.  Mais  fi  les  Calviniftes 
ont  impofé  à  Poftel  au  fujet  des  Evangiles 
Arabes  qu'il  avoît  apporter  du  Levant ,  il  ne 
leur  impofe  pas  moins ,  lorfqu'il  les  accufe  à 
fon  tour  d'avoir  fait  imprimer  à  Caën  un  dé- 
teftable  Livre  qui  a  pour  titre ,  des  trois  Im* 
fofteurs  :  nefarium  illmd  trium  Impoflorum 
commentum.^  feu  liber  contra  Chriftum^  Mo^ 
fem  Ç5)?-  Mnhamedem  Cadomi  9tufer  ab  illis  qui 
Etangelio  Calvini  fefe  addiàijfirnos  profitentur 
typis  excftfus  eft.  Vous  Cive^  ,  Monfîeur, 
que  -tout  ce  qu'on  dît  de  ce  Livre  qui  n*a 
jamais  été  ,  tf  eft  fondé  que  ïùr  de  faux 
bruits  qui  ont  été  répandus  malignement  dani 
le  monde.  Il  y  a  quelques  années  qu'écris 
vant  à  un  de  mes  amis,  je  lui  mandai  que 
Poftei  en  faifbit  Auteur  un  Huçuenot  de  Cacn; 
mais  je  ne  me  fouvenofs  pas  bien  alors  de  ce 
^ue  j-avoîs  \ti  Car  îi  dit  feulement  que  let 
^  ^  Pu- 


de-Monsieur  StMON^      ^'i>^, 

iHngueiiots  Tavoîent  faît  imprimer  danj  cette 
Ville.  J'aurois  bkn  des-  chofès  à  voés  dire 
fur  les  Ouvrages  de  Poftel  ;  mais  je  me  fuî«^ 
renfermé  à  aie  vou&j>arler  <Jue  île  fes  vî- 
fions  &  prîadpàlement  de  celles  qui  font 
dans  r Apologie  qu'il  .a  écrite  pour  fe  juftî-^ 
fier.  Son  Eloge  fe  trouve  imprimé  dans*" 
THiftôire  du  Monaûere  de  S.  Martin  des 
Champs  où  il  eftmort.  'Je  me  conténteiaî 
de  vous  rapporter  fon  Epitaphe  qui  y  eft  gm^ 
vée  fur  une  planche  de  cmvre.  . 

.Pojlellus  fojtquam  peragravit  flurima  fajfus 
fro  pietate  folo$  jParifits  petiit  ^ 
oÈiit  fexto  Septemhris  l  f 8 1 . 
Mœrtns  ponebat  Adrianus  Tertrier^  Mcdicnri^ 

Peu  s*en  faut  que  le  Moine  qui  aécritVHîP; 
toîre  de  ce  Monaftere  ne.fafle  un  Saint  jde neu- 
tre Guillaume  Poftel.    Il  a  pour  témoins  de 
fa  pieté  &  de  û  Catholicité,  De  Mafpraiilt 
Maître des,Comptcs ,  GuileFévre  de  laBo*! 
dcrîe^  Jcan/Filelàc  alors  Doïen  de  la  Maifoa. 
dé  Sorbonne,  &  un  des  Religieux  de  la  Mai* . 
fon  qui  furent  tous  pr efens  a  fà  mort.    On  : 
çanonife  bien  des  Saints  à  Rome  qui  n'ont  pa&j 
dtes  témoins  fî-  graves  de  leur  Ciinteté.    'Juge^;  • 
fi  après  £âla  vous  aveï  eu  raifoii  de  mettre  un  " 
fiifaint  homme  .-au  aombre  des  plus  infimes 
Hérétiques  fur  le  feul  raport  d'un  Hiftorien) 
CalvinUle.    J'efpere,Monfieur,  que  vous  luii 
reparerez  fon  honneur  à  la  première  occ^QSUj  » 
Je  fuis,.&c.  R.  S.  <    ■      * 


L     1 


$a9\      Lettre»  Cflo(«<«« 
i,  E  T  T  R  E    XXIV. 

A  MoMiii:pâ  J.  H. 


lot  a  pris  »H  trèhirand  foin  de  confuU 

:  /^  Us  Manutcrits  Grecs  de  Ptutarqus 

four  faire  J(^  TriiduElion.    Il  n^eji  poifa 

^  Plagiaire^  comm  queïqm-'Mns  Pont  çrâ^ 

ï)e  Meziriofi  a  auffi  travaUli  on  notre 

Langue  fur  Plutarque^  mais  nous  tCen 

WCns^  rien  dHmprimé,    Les  plus  ^ancieni 

Manuferits  Çrjfcs  ne  font  pas  toujours  If  s 

.  mfilkurs* 


M 


O  H  S  I  E  y  R, 


:  Vous  avez  ndlba  de  préférer  ia  leftute  dei 
JUivIres  Gtecs  â  ceux  de  tontes  les  autres  Nar 
tions ,  làBS  m  excepter  mjfime  les  meilleure 
jAkUteurs  I^adus.  Qès  derniers  n'ont  (preiaue 
^iea  de. bon,  que  ee  qu'Us  ont  erwrunté  os^ 

Î crémiers  |.  &  même  en  matière  de  T béolcffie^ 
es  Pères  Grecs  m'ont  to  amours  paru  toe  tort 
luperieur«  aut  Pères  Latins,  fur  tout  dans  CQ 

?ui  regarde  rintjsrpretation  âe$  Livres  ûcrez* 
c  fuisperiuadé  que  voui  ne  pouvez  rien  faire 
de  mieux  &  qui  vous  fbft  plus  utile ,  que  de 
cultiver  la  Langue  Grecque^  Ce  n'eft  pas 
idans  les  Livres  ae  Piutarque  qui  font  tant  de . 
votre  goût ,  qu'il  faut  chercher  la  pureté  de 
ictte  Langue:  mais  cottvM  vCrui  ae  voulez 

1^ 
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çasïcrîre  en  Grec,  vous  le  devex  lire  prîn* 

^îpalement  pour  les  penfécs.    Quand  je  veut 

'dîs  cela^  je  ne  prëtens  pas  vous  parler  de  ik 

Philofophie^  ni  de  fes  Opirfcules  de  Morale; 

car  il  m  fouvent  ridicule  dans  V\m  &  dans 

d'autre,  &  il  eft  même  fi  entêté  de  fon  Paga- 

DÎfme^  quM  eft  quelquefois  religieux  jufqu*à 

-la  fuperftitîon.    Ce  qu'il  y^  a  de  meilleur  4an$ 

cet  Auteur  ^  6c  qui  v  convienne  mieux  à  une 

.perfonne  de  votre  cyialîté,  ce  font  les  Vies  des 

grands  hommes  qu  il  a  publiées. 

Pour  ce  gui  eft  de  la  Traduôion  cf  Amîoty 
al  n'eft  pas  Surprenant  que  les  François  en  fa^ 
fent  une  eftîme  toute  particulière.  Nôtre 
Langue  n'étdît  prefque  avant  lui  qu'une  elj)e* 
i[!e  de  jargon,  il  en  eft  en  quelque  façon  le 
Père.  J'ai  connu  de  nos  plus  habiles  ♦Prédi- 
cateurs qui  le  lifolent  fans  ceffe  nonobftant 
&>\i  vieux  langage,  pour  former  fur  lui.  le  tour 
'de  leurs  phrafes  oc  de  leurs  périodes.  Que 
fiVt-on  point  dît  au  refte  de  ce  (avant  hom»- 
me?  Ses  envieux  Tout  voulu  faire  paffer  pour 
vÊk  Plagiaire ,  qui  n'avolt  fait  que  mettre  en 
notre  Langue  ce  qui  avoir  ëtè  d^éja  traduit 
«ft  une  autre.  Quelques-uns  même  ont  ofg 
avancer  de  fon  temps,  qu'il  étoît  ignorant  dans 
lat  Langue  Grecque ,  &  qu'il  gtoît  redevable 
de  cette  belle  Traduâïon  à  uneperfonne  qu'ils 
•fembloiient  Indiquer.  Maïs  l'Exemplaire  Grec 
for  lequel  il  a  travaillé ,  &  qui  fe  trouve  pre- 
fentement  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de 
rOratolre  de  Paris,  eft  une  preuve  évidente 
qu'il  eft,  non  feulement  ï' Auteur  de  cette 

î  fit  Vm  itiu^  Ctnfffti  d*  J^Otatm\ 
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^\rerj5on  Prançoîfè  ;  maïs  qu'il  a  recherché  avec 
i\p  très-grand  foin, ce  qu*îl  a  pu  trouver  d*Ë- 
îcmplaîres  manufcrits  &  de  bons  Làvres  pour 
r'edrefler  une  infinité  de  fautes,  qui  font  daus 
Ips  premières  Editions  de  Plutarque. 
'  Il  Y  ^  dans  cette  Bîbljothequ^  deux  Volu- 
ines  de  Plutarque  en  Grec  ,  dont  le  premier 
ejft  celui  des  Vies  imprime  à  Venife  par  Aide 
en  15-19.  &  bnjît  à  la  tête  de  ce  premier  Vo- 
lume :  Plutarque  de  MeJJire  Jaques  Anùot  w-. 
/vant'Evêqué  cTAuàcerre   (sf   Grand  Aumônier 
de  France^  rapporté  de  Melun  le  famé di  i^.joftr' 
de  Novembre  par  mon  neveu  M,  Pierre  ^egnault 
Procureur  du  Roi  au  Siège  Prejîdiql  duditMe- 
tun.    Ces  mêmes  paroles  fe  trouvât  écrites 
de  la  même  mairi  jiu  commencement  du  fe-^ 
cond  Volume  qui  contient  les  Morales  ,  i^c. 
&  qui  eft  4?  l'Edition  de.Froben  &  d'Epifco- 
plus  en  15-42.    Or  à  la  marge  de  ces  deujf 
volumes  Amîot  a  corrigé,  non  feulement  un 
très-grand  nombre  de  fautes ,  qui  font  dans  lei 
premières  Editions  de  Plptarque,  mais  il  y  a 
aiiflî  mis  Ips  divçrfès  leçons  de  plufieurs  Mir 
nufcrits  Grecs  qu'il  avçit  lus,  ûs  conjeélures 
pour  rétablir  les  endroits  qu'il  croïoitallierez,  . 
&  d'autres  femblables  remarques  de  critique.  . 
dont  quelques-unes  font  prifes  de  ceux  qa\ 
ayoient  travaillé  avant  lui  fur  cet  Auteur ,  &  ' 
dfs  perfonnes  doues  qu'il  avoit  confultées. 

En  un  mot  on  voit  par  ces  Notes  margir  • 
nales,  que  non  feulement  Amiot  a  traduit  ve-  . 
rftablement  Plutarque  ,  mais  qu'il  l'a  traduit 
en  maître.    Il  feroît  même  diflScîle  de  juftîfier 
en  de  certains  endroits  fa  Traduâion,fans  avoir 
devaîit  les  yeux  ces  Remarcjues  critiques.  Cvj[l 

'"     .  luî 
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lui  arrive  foiivent  d'abandonner  le  Texte  Grefc 
qu'il  croit  altéré,  &  de  fuîvre  fes  conjeâures 
nViant  point  de  MIT.  Grecs  pour  le  redreflef .  ■ 
Cet  endroit,  dit-tl  alors,  me  paroît.fôrt  fuf- 
peâ ,  il  femble  que' le  fëns'demaftde  qu'on  If-  ' 
fè  aînfi  :  Locus  hic  valde  fufpeéiut  mihi  eft^fen-^ 
tentiaque  exiger e  videtur  ut  legaîur^  isfc,  L&^' 
eus  hic  ita  vtdeiur  legendus.  '  t^uto  legendum .;. 
Alii  malum^.niùtilatus  hic  locus  ejl  ^uifuùpleri 
ita  poffe' videtur,  '  Hic  ex  fide  vetcrum  Manufi- 
'cp'ptorum  exemplarium ,  reliqua  ex  conjeSlurà, 
Il  auroît  été  à  fpuhaîter  que  ce  lavant  homme 
eût  ajouté  à  fa  Verfion  Françôîfè  des  Notes 
c'ritîques  lur  Tes'  endroits  qu'il  a  jugé  à  pro-' 
pos  de  changerait  de  retoucher  dans  le  Texte 
Grec  de  fes  Editions:  mais  il  ne  l'a  fait' que 
très-rarement ,  ft  même  d'Une  manière  trop 
abrégée.  De  plus  j'^î  reconnu  en  lîfànt  fes 
'Obfervatîons  qu'il  n'a  pas  toujours  fuivi  dans 
fa  Traduftîon  les  meilleures  leçons  de  fés 
Exemplaires  GréCJî  ) 

'  Je  ne  préténs  pas  au  reffe  juftîiSer  entîeré- 
ïfient  Amîot  des  fautes  où  il  cft  tombé,  & 
dont  il  y  en  a  même  quelques-unes  qui  font 
évidentes.  ^11  eft  furprenant  qu'il  fê  trompe 
.  quelquefois  en  des  endroits  qu'il  étoit  aifé  de 
bien  traduire,  •&  au'il  réuffifie  en  d'autres  qui 
font  obfairs  &  dîfBciiies  à  entendre.  CeFa 
me  fait  juger  qu'en  ces  derniers  endroits,  il' a 
confulté  les  habiles  gens  de  fbn  tqmps ,  & 
principalement  Turnebe.  A  l'égard  des  pre- 
miers il  me  paroît  qu'il  ne  s'eft  pas  préçau- 
tîonné  affez,  &  qu'il  a  quelquefois  copié  les 
fautes  des  autres,  fur  tout  celles  d'Érafme 
«pihn'étoît  pas  fi  favatrt  dans  la  Langue  Greç- 
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que  qu'on  le  croit  ordînaîrement.    (i>Glàu-^ 
de  Gafpar  Bachet  Siéur  de  Mezinac^qui  a. 
traduit  en  Vers  François  Içs-  Epîtrcs  d'Ovide 
avec  des  Notes  y  a  r^reffé  fort  doûement 

uelques  endroits,  de   la  Verfion  d'Ânuot. 

n  voici  un  qui  mérite  affurémeot  d'êttc  rc— 
marqué.    Plutarque  au  Livre  9.  des  Propos  de 
table  a  cité  deux  Vers  dlin  ancien  Poëte. 
quMl  ne  nomme  point ,  où  on  Ht  ces  mots. 
A^^U  Tt ,  &êU  n ,  t^i  j^UkH  Urwux*if^nç*    Voi- 
ci comme  Amîot  les  a  traduits  :Jf«/i«i  k  Oo^ 
r'ten^  Hippiocharme  aujfi  EoIUm;  au  lieu  qu'il 
Êilloit  traduire  avec  de  Mezjriâc  :.  Dwhs^au^ 
tbus ,  Eole  honneur  des  Cavaliers.    Ce  iavant 
JEcrivain  qui  étoit  de  l'Âcademie  Françoile  fait 
paroitre  une  érudition  profonde  dans  leCom** 
mentaire  qu'il  a  joint  à  laTraduâiônen  vers  des;^ 
Spitres  d'Ovide,  Son  Ouvrage  qui  eddeveoa 
rare  aéré  imprimé  en  16^.  iftourgcn  Breilci: 
^pus  trouverez  la  Remarque  dont  ie  viéqs  de 
vous  parler ,  à  la  page  19.  [pag,  17.Ed.de  la  Haye 
a7i^.3de  fes  Notes  fur.la  prière  Epitre  qui  eil: 
4e  Pénélope  à  Uiyflè..  IL  nous.y apprend  que 

(i)  tes  Comment aîres-<!e  De  M»iri«c  fut  1rs  £p?tics 
.4*0ride  ^tant  devenus  rares  ,  [on  les  a  réimpiîmcz  à  la 
Jlayt«n  i?i^.  z  voU.gnin<iMS.)tleftbo<idefsporteii€i(^s 
jtiopifs  paroles.  Af  lès  avoir  cité  les  detts  vccs  Oreci ^  la 
tfaduâioji  d* Amîot ,  il  ajoute:  £«  pêm  tU  mtt  il  f^n hêéut' 
êêÊip  dt  féuteu  VremUrenunt ,  âu  Ue/t  ^nn  mm  fr«pr*f  Hdlm^ 
il  ma  l^i^ptUâttf  Helietits  ,  s*étMt  étfHktêftU ,  m  c^t  ^ 
Jn  Mtm  d9  Itttr  \o$  Hdlm  ,  Ju  Crtci  «•  Imr  frêjtfê  LâtigMi 
fi  ikomnint  Heilittfs,  En  tutft^  dfs  dtmsf  fnt^  Xl0hiu  4fr 
X>9rm  ,  H  n'en  fait  ^h*mm  ,  tirdiu  du  n»m  fr^frt  4$  £>•- 
rms  NpithtU  Dwitn,  StmhUbîtmint  tt  fait  évMtÛir  m  P4ir 
U  nêm  dm  troifiémi  frtrê  */£êlms ,  d$nt  il  f^rmê  fmltmmt  Pifi» 
thMi  c^£êli$n.  Enfin  tmt  sm  rihun  ,  iifêit  »n  nm»  fftfrt'dê 
PEpiihiti  Hippt'éebArmH  »  fiti  fim  ^tf^u  ImsdaféuiUi  tw-mt 
4ifCAi»t  di  pér9ttu . 
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r'Aoteur  de  ces  dem  Vtrtcket  par  Plutar<)tiev 
eft  Hefiode  au  Livre  qu^il  avoît  compofô  fous  le 
titre.de  GtneahgU  Héroïque.-  lÀiei  auffi  la* 
page  a^i»  £1x3.  td.  de  la  Hayel  de  ce  Com- 
mentaire lur  la  Lettre  de  Brifeide  à  Achîlies,> 
où'  il  reprend-  Amiot  d*av<Mr  très-mal  traduit 
VLnmm^  du-  Livre  4.  de$  Propos  de  table,. 
&  de  lui  avoir  donnié^  un  fens  tou^à-faît  coa- 
traire  à  celui  de  Ion  Auteur. 
.  De  Me^ttriac  qui  obferve  en  ce  lieu-lâ  ,qué* 
ce  pa^e  eft*  corrompu ,  promet  de  le  réta-^ 
blir  dans  £es  cùrreBiom  d^  Plutarque.  Mois 
ce  judicieux  Critique  n'a  point  donné  cetOu-* 
Vraçe  au  Public,  j'ai  appris  cependant  qu'ont 
avoit  trouvé  dans  fes  papier*  la  Vîe  d*  Alexan- 
dre lé  Gr^rid  avec  fës  Notes  fur  la  ttaduâion 
d*Amiot;  la  Vîe  de  Thefée  avec  des  Notes; 
kl  Vie  de  FaUus  Maximus:  avec  dès  Notes  ; 
lia  Vîe  de  Numa  avec  des  Notes  ;  la  Vie  de 
^les  Cefiu:  fans^  Notes  ;•  des  B;emarques  fur 
la  Vie  d' AldWades  ;  la  Vie  de  Romulus  &  là 
Comparaifon  de  Thefée  avec  Romulus  fan» 
Notes.  Comme  vous  êtes  curieux  en  bons 
iitvres,  principalement  en  Mtmulcrîts  ,  j^ 
ifons^  donné  cet  avis,  étant  perfuadé  qu*avee 
peu  d'argent  on  tirera  des  mains  de  lès  Herîf 
tiers  toutes  ces  Pièces  manufcritcs  qui  leur 
font  inutiles. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'autre  article  de  votre 
Lettre  où  vous  me  parlez  de  l'antiquité  &  dç 
la  bonté  des  MIT.  Grecs,  je  ne  puis  pasm'ex- 
pliquer  là-deflTus  eii  peu  de  mots  &  dans  une 
fimple  Lettre.  J'ai  mes  Recueils  fur  cette 
matière  que  j'ai  faits  à  mefure  que  je  lîfois 
les  M(C  de  la  Bibliothèque  du  Roi.    Je  voue 
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dirai  ieulemeot  ici  en  gênerai  ôue  de  très-ha-? 
biles  Critiques  ont  crû  des  Mff.  Grecs  ancien» 
jde  IOOO.V&  1200^  ans,  qui.étoîent  cependant 
.aflèz  nouveaux".    Cetteerreur  vient  de  ce  que 
.l!on  confond  Içs  grands  caraâteres  dans  le£^ 
jquels  les  Coptes  écrivent  leurs  Livres  Grecsy 
avec  ces  anciennes  lettres  majufcules  qu'on 
.appelle  communément  unci;ile^.    11  y  a  dans 
3a  Bibliothèque  du  Roi  un  beau  Diofcorides 
tout  Grec  écrit  eji  ces  caraÔeres  Coptes,  qu'on 
iCroVoit  tc^s-gncien  dans  le  temps  qu'on  l'a  a> 
«heté;  mais  oneftpr^fentement  bien  revenu 
jde  cette  erreur.    Les  habiles  gens  font  auffi 
-UQC  grande  diflinâton  entre .  les  Maaufcrits 
Xirecs  qui  viennent  du  Levant  &  ceux  qui 
viennent  de  la  Calabre.    Ces^emiers.  ne  >font 
pas  toujours  exaâs ,  aïant  éîé  ou'  copiez  ou 
retouchez  par  des  Moines  .Grecs  qui  font  de 
.]a  dépendance  de  Rome.    J'atirois  bien  des 
chofes  à  vous  dire.  fiir^çeU;  mais  je  veux  fi- 
pir  ma  Lettre. ,  Et  à  régard-.méme  des  prc- 
jniers  qui  viennent  du  Levant,. j'ai  reconnu 
que  ceux  qui  ont  été  écrits  p^  des  Coptes ,  & 
4}ue  les  connoiffeurs  diftinguent  facilement  ', 
^  font  pas  fi  purs  que  les  autres.    Je  fu/s 
perfuadé  que  votre  beau  Manufcrit  de  la  Ver* 
'£on  des  Septante,  dont  le  fameux  Cyrille 
,XiUcar  a  fait  prefent  à  votre  Roi,  eft  un  des 
plus    ancîefns  Exemplaires  Grecs  que  nous 
aïons  dans  rEurojfe  ;  mais  aïant  été  écrit  en 
Egypte,  je  ne  le  croîs  pas  fi  exaâ,  que  ceux 

2UÎ  ont  été  copiez  par  de  véritables  Grecs  fur 
'autres  Manufcrits  du  Païs.  Vous  devea 
jSippofer  comme  une  maxime  confiante,  que 
U  bpj^tédîim  Mf.  Grec  ne  dépend  pas  toû; 
:    ..  jours. 
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j0ttn  de  fon  antiquité,  parce  quMl  y  en  a  de 
très-anciens  qui  Ibnt  fajetsàde  grandsdefautsv 
Je  fuis ,  Monfieur,  &c.    Ri  S/ 

a.  N^mip^e  1684. 

lettre:  X  XV. 

A  MoNSfEUR  J.  H. 

J}^un  Diclhnàire  Hébreu  £5?  Italien  dt^ 
Léon  de  MoJene.  Rcitbbin  de  Fenife^^ 
qui  efi  tris-rare.  Les  Juifs  d'Italie 
lifent  '  en  cachette  quelques  parties  du  ' 
Talmud  traduites  en  Italien.  Sixte 
de  Sienne  a  été  Juif  6?  mime  Juif 
'  rtlàpS€ 


M 
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Si  vous  n'avez  trouvé  dans  mes  Hîftoir«s  * 
de  la  Bible,  ni  dans  mes  Difquifitiom  Criti"  ' 

Îues ,  aucune  Verfion  faite  par  les  Juifs  d'Ita- 
ieen  leur  Langue,  c'eft^vie  véritablement  il  * 
Die  s'en  trouve  aucune.  L'inquifition  leur  dé«- 
fend  abCblument  de  produire  de  femblables  '" 
Ouvrages.  Car  ppur  ce  qui  eft  de-  celle  que 
les  Juits  Portugais  ont  fait  imprimer  «n  £(pa^ 
gij^ol  à  Ferrare  ,  nous  en  fommes  redevables 
aux  Ducs  de  F^rare,  qui  aimoient  la  leâure 
.des  Livres  facrex  en  Langue  vulgaire.  Il  fem- 
jbk  que  \^  Veoitiens  qui  ont  fouficrt  qiie  def  ^ 

W  -0 ■«•  • 


Froceftans  akpt  ûàt  ittiprimer  dhn  eer  ces 
jbitcs  de  VcrtioDS  j  derolent  accorda-  la  mé* 
ine  liberté  aux  Jinfs*  Cependsuit  les  loquifi' 
teurs  de  ce  Païs4à,je  ne  ùi  par  quel  capri- 
ce, la  leur  ont  refu|&  abfohHnent:  A  ce  qui' 
paroit  encore  plus  bizarre,  c*eft  que  Léon  de 
]if  odene  ikvant  Rabbin  de  Véntfèa  été  obli— 

fé  de  *  fui  vre  notre  Edition  vulgate  dans  ion- 
édition  des  .Ceiemoaîes  Jvivcf^qu'il  a  publiées 
en  1 638. 

Ce  Rabbin  qmétoit  homme  de  bon  fèns 
Wrok  fbngé  à  donner  une  TradaéHon  Italienne 
de  l'ancien  Teftament,  laquelle  aurok  été  é- 
paiement  utile,  aux  Juifs  &.aux;  Chrétiens. 
Alais  les  Inquifiteurs  sYtant  opppiH  à  ion  * 
deflèiH ,  il  ticka  de  luppléer.  à  ce  dc&ut  par 
^n  noaveau  Diâîouaire  Hébreu  &  Italien 
ou*îl  fit  imprimer  à  Venife  inr  4.  en  161  a-, 
voici  le  titre  de  ce  Dî6H6nnaire  qui  eft  ra- 
tc  :  :  Novo  Dittionario   Hebrasco   (*f  Italiano , . 
€hè  dichiaratione  di   tMtte  le  voci    bebraieèi 
fik  Jifficili  délie  fcritture  Heiree  mlla  volgér- 
iin^ua  Italiana.    Sa  principale   application, 
comme  vous  voïei,  eft  de  mettre  en  Italien- 
ies  endroits  les  pIusdificiTes  dû  texte He^M-eii,. 
Htm  en  un  Italien  barbare  àt  inintelligible^ 
comme  il  Tauroit  fait ,  s'il  avait  fu!V4  la  me- 
/tbode  des  autres  Traduâeurs  Juffs  ,    msic 
JBù.  un  Italien  pur  &  qui  ftà  entendu  de  <(m 
let  mande. .  C'êft  pourquoi  dans  une  belle 
?cefaoe  qui  eft  à  la  téie  de  fe©  Livre,  îl  n'ap- 
^youvc  point  la  manière  dont  ceux  dé  ft  Vhr 
itôn  «pprennem  la  Langue  Hébraïque, par  un 
par  u&ge^  H  ^v»  aucune  règle  -deGramma»- 
w,  U|^r&;  interprétant  le  texte  de  te  ^SsM 
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liibt  fibur^mot*:  per  firz0  éPum^  fura  fHtticu  ' 
legendo  i^  it^erfretando  parùla  për  faroia,  C*€ft  - 
de-là  que  nous  font  venues  e«s  Traduâioas 
faites  par  Les  Jaif^  en  Levant  &  knprifnées  i 
ConftantHiople,-en  Efpagnol  &  ea  Grec  vaK- 
gaire ,  &  par  ce»  tf  Afrique  en  Arabe»  Lcufi^^ 
Aitteurs  n'ont  en  d'autre  idée  en  le^  coii^e- 
fint,que  d'être  utiles  aux  enfans  pour  apprenh* 
dre  la  Languç  lîtintedans  les  Ecoles. 

liCon  de  Modene  condamne  ekfblmueÉt  - 
cette  méthode  ou  ancienne  manière  de  tfadui- 
9t  l'Ecriture  par  des  mots  qui  ne  fottt  plus^'n- 
telHdbles.    Et  c'cft  pour  cette  r^îfon ,  qu'il  ^ 
juge  neceflàire  de  tracer  un  pouyeau  plan  dr 
Traduâion,  en  donnant  Tinterpretation  d«S' 
mots  les  plus  difficiles  de  tout  ee  qu'on  a  de 
coutume  de  lire  aux  ejufHns  dans  les  Ecole^. 
U  nous  dit  en  même  temps ,  que  les  Maiti:<:^  ' 
en  Hébreu  parmi  ceux  de  fa  Nation  étoîent  6, 
dîiffcrças  entf'çux ,  que  quaufi  VU  Çcçlier  çhàrf- 
geoît  de  Maitre,  où  qij'il  s'çiitretenoit  avep 
fudqu'un  de  £es  Con^agtions ,  ils  ne  s'entei^  * 
<foîent  non  pjiis  que  s'ils  avoîeïit'fté  de  dif- 
ftrens  Pais.    Il  eft  bçn  ÇiW  je  vous  rapports  - 
lés  propres  paroles  de  <:e  Rabbin  :  li  tmibchc  . 
jéfclla  maniera  (Pinterpretar  antica  che  firànot  j^ 
ti^ava  è  al  prtfente  tutta  goffa  c  fenta  gratis ,  d^  ' 
ihe  figue  ê»çù  una  MfcêrMtza  fi  grande  fri  not-  ' 
ftri  ntàefiri  ehe  «w  chîamafnoRûbftim^'^he'fiun^ 
dSfc£poJo  cangia  m^efiri  ^  è  Jtudîayi  rarghfr^' 
cù»  quahhe  cQn^agnofi  trovano  cat^te  fo/^o  df 
dti€  diverfi  lingni^i  ^  fer  il  cbe  hèftiwut^  tU^' 
ceffità  dar  Inmé  iPuna  wterpretatione  mddema^^  -> 
sfe  deip^Jèrvir  per' $Htiii  d^tti  r/JpePfij  ^  l^ig  ' 
Ja$t9 'Ç9^  nQ$ar  k  V9çiffu\iijSkiJi  du  Pfêf$a^ikilk'^ 
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êb€  jî.  fuol  kggw4  à  figliuoli  mile  nojhe  fcmlê-^  , 

incognite  fer  éUfficoUa  di  60RES  radice^  ofer 

]defformta  ds,DICD[/C  GrammtaUa^  M  tem^ 

fo^  ,i  modo  y  ofer  eqmvocatione  ^  pfer  ejfer  no^ 

me  froPrio^  .0  altro ,  ^effojlc  con  frofrie  voci  Ita* 

Mane  feguendo  Vordine  aella  Scrittura  corne  fia. 

.Vous  cotmoîtrex  par4à  de  quelle  utilitë  peut 

Jtxx^  un  tel  Diâionnaire  pour  bien  traduire 

l*£criture  Sainte,  &  qui  cependant  efl  fi  peu  . 

fconnu  parmi  nous  (0*    £t  ^ân  4^^^  vous  en  . 

-   puit 

(1  )  II.  eft  ▼ni  qnece  DiftloBBaiie-  dr  Léon'  de  Modrâc 
itft  îott  raie  paimi  nous.  Mais  il  eft  aflez  commun  pa»- 
jni  jes  Juifs  d*lcalie  ,  qui  s'en  fervent  pour  apprendre 
aux  enfans  à  expliquer  le  Texte  Hébreu  oela  fiible.  lit 
en  ont  fait  imprimet  une  iècoade  édkion  à  Fadouë  en 
^2644».  ï  laquelle  on  a  ajouté  un  petit.  Diâionnaire  d«i  , 

mots  oui  font  en  Hebxeu  de  Rabbin  xAggijmfvi ,  comme  '  i 
"il  7  a  a  la  tête  de  cette  féconde  édition,  in  ^nffin  féconds 
^ht^efficm  mm»  raecthn  dêtU  va  TUbi%kbimfat*y  du*  Serittèri 
Hfhkni  in-^ni  fciêntA.  Léon  de  Modeoe  qui  fft  anÛi  l'An- 
jKcui  de  ce.  petit  i^iâionnaiie ,  a  mis  .au  commencement 
une  Préface  ,  où  il  .dit  que  la  Langue  Hébraïque  aïanc 
«té  perdue  ^  elle  eft  devenue  fort ^  pauvre  n*éraot  reftée  * 
•^ue  dans  les  viagtrqnatre  Livres  de  la  Bible.  -  C'eft  poor- 
4|Uoi  il  -a  été  neccflaire  queJes  Kabbins  qui  ont  voulu  ou 
;PaHer>  ou  écrire  en  cette  Langue  iovd^tafleat  de'nouvcl- 
les  «xprefldons.  Ce  qu'ils  ont  fatti  ajoûre-t-il ,  de  deax 
^manieces^  ouen  fe  (errant  de. la  Langue  Caldaxqacj  ce 
qu'ils  ont  oblieivé  dans  la. meilleure  partie  de  leur  Dioic 
Canon  &.Civil ,  ou  en  formant  àc  la  Langue  Hébraïque 
Sc'ide  la  Caldaïque  de  nouveaux  mots  8c'de  oeuvcilei 
pl^rafes.  Et  c'eft  dans  cette  Langue  qu'eft  écrite  la  MifnA 
«qui  eft  le  .Texte  de  leut  Talmud.  Leurs  MidrAfim  ou 
'.Commentaires  allégoriques  »  leurs  Interprétations  ordt-^ 
naires  &  leurs  autres  Livres  four  écrits  dans  cette  Lan* 
^y^i  ■  Voici  les  -propres  paroles  de  ce  Rabbin  :  Il  rbg 
/téèrp^im  dm  numitre  .0  firvMuit  fi  dtUs  IûUu^  cêmg  fis  ^ 
ml/a  qttëU./crjJfetê Mpià  dtUt  hra..ligii  Cdn§nicbt  *  eiviliy  f  • 
v#r«  cêtnfnendê  ditla  purd  tiehràïca:  t  delU  Céldea  nttovivo* 
êi.éfrmfi  dj  dit»  cbê  fit  U  Mtfkê,  #  pir  WdHpm$^  ftr  ff^  * 


ptàfRefi  mieux  jugçr,  je  vous  marquerai  en- 
core ce  qu'il  die  de  la  méthode  qu'il  a  fuivie 
Î^pur  rendre  fon  Ouvrage  le  plus  exaâ  qu'il 
ui  a  été  poffible*  -  Il  ailiiredGric,  qu'outre  k 
Targum  ou  les  Parapbrafes  Caldaïques ,  ^ 
l'Expoûtion  de  Rafci ,  il  a  confulté  tous  les 
bons  Commentateurs  ,4es  meilkurs  Diâion^t 
naires  Hébreux,  {i)Iq MiclolJufbihiYtttrès^ 
rare ,  rarijfimo ,  le  Hefec  Sehmo  excellent.EC- 
p^gnol,  Sfanmlo  ottimoy  &  enfin  les  meiÙeu* 
.res  Bibles  Latines.  11  ajoute  qu'avant  que 
de  &  relbudre  à  rien  mettre  fur  le  papier-, 
il*4ivoit  lu  tous  les  bons.  Livres^&  ayoit  pefé 
&  repefé  ce  qui  ^ui  paroiflbît  faire  un  meilleur 
fens.  J'ai,  dit-il,  tout  revd  quatre  fois  dô 
Ipuis  le  commencementjufqu'à»la£n  :  prin 
ma  che  habbia  rsJf^Uo  di  Por  già  unaparùla^  la 
ho  in  tutti  quefti  huoni  libri  veduta ,  t  poi  corn 
le  bilancife'  del  mio  Parère  pefata  e  ripejata,  che 
f^r  il  fenfo  cottvemjfe  . . .  ^  iltutto  ho  riveduto 
jjfuatro  volte  dal  Principip  al  fine* 

Mais  nonobuant  toutes  ces  précautions ,  il 
avoue  qu'il  a  été  obligé  de  mettre  en  plu- 
iîeurs  endroits  deux  interprétations  des  mé- 
'^xtiQ^  mots  de  fon  Texte,  parce  qu'ils  peUr 
vent  en  effet  être  traduits  de-  différentes  ma^  - 
nieres.    C'cft-ainfi  par  exemple  qu'il  traduit 

Bere^  - 

.  (x)  UkUli  ott  plutôt  M!ei4ti'fcphi  c(V  un  Commcntar' 
jc^Iuteral  de  K.  Salotnon  ben  Melech-  fur  tous  les  Livret 
de  l'Ectîtuie.  Ce  Mbbin  a  abrégé  tout  ce  qui  xeg:ixde  lè 
Gtamtnatical  littéral  dans  R.  David  Kimh« ,  dms  Abeti 
£fiia,  SLafdf  ae  quelques .  autres  Commentât euis^  ifiaif 
.principalement  dans  le  premier.  Ce  Commentaire  qui 
eftun  petit  ;»/o/w  étoit  alors  fort  rare,  parce  qu'il  hV 
*V(Mt  été  lAlptimé  qu*à  Xonftaminople.  *  U  à  été  deputt  * 

iK^f  ii|B(~caUoU$04c^aveo4es  noies  d*Ab0iidtiM!i  -^'-^ 
'  K.7. 


t^o'      Lettres  ChoishéV 

Bérefith  bars  qui  font  les  deax  premiers  muM* 
de  It  Genefe ,  par  in  jfrmèifio  créé.    [Nel' 
firincipio  del  •  oreare  ]  ce  •  qaf  eft^  enferme  eiv 
ire  deux  crochets  eft  la  féconde  mterpretatioo- 
qnMl  Q^appronve  pas  tant  que  la  première.    Il 
qoÂteun  pou^après^«/^«iiràwiff ,  lidragbs.  [le 
kalene}  &  an  diap.'6#da  même  Livre  hem 
êhhimy  figlrwli  deili  Dei  [de*  mflggk>rir]    II- 
Ihtt  en  beaucoup  d^endroits  cette  méthode,^ 
quand  les  mots  peuvent  être  traduits  de  d^ 
ftrentes  manières.    Si  les  mots  étant  fnter-' 
prêtez  trop  à  la  lettre  ^^  deviennent  ot)(eurs  ^ 
li  ôte  ordinairement  robfcurité  par  une  trt-- 
4uâion-ctafre&- entendue  de  tout  }e  moQ-' 
de.    Pnr  exemple,  au  ehap.  12.  de  TËxode,^ 
vetf.^oà  il  y  a  dans  THebreu  i^fn  hàarhaim^ . 
c'eft-i^dke  i  la  lettre  inter  duos  vefherat ,  fl  • 
traduit  frd  de  e  notte.  Au  verC  9.  où  même 
chap.  il  îttteilprete  le  mot  de  Pefah  par  Séicrifi-- 
M  delta  PajjHa.    Il  &it  la  même  choie  au 
chap*  1 4.  verf.  dernier ,  ou  au  lieu  dé  be  Mo^  " 
fib  qui  figniée  i  Ja  lettre  im  Mafe^  il  njpt  ces  • 
MuX  mots  :  '  nella  Pr§fetia  di  Mêfe, 

Au  rcfle .  quelque  rigueur  que  rinquifltîon  • 
^Italie  garde  à  r<5g^  des  Jejft  pour  empê^ 
cher  qu^ils  ne  lifent  leur  Talmudi  ils  ne  lajlt 
ftnt  pas  de  le  lire,  au  moins  une  partie  qui  • 
court  parmi  eux  traduite  en  Italien:  mais  en 
manufcrit  feulemeftt.    Oar  pour  ce  qui  eft  de 
rtmpreflîon ,  les    Inquîfiteurs   y  tiennent^  1^  '■- 
main  avec  plus  derîgueur.    La  crainte  mi^m^  * 
oue  les  Juifs  ont  des  Chrétiens  (bms  les  Païs 
«fquels  ils  font  établis ,  leur  a  fait  retrancher 
M  leurs  livres  plufleurs  ^hofes  qui  font  înjur  • 
xktt&s  à  &oiF€&elig^    C'eftcsqu^i'^xet; 

^;  ^.  marqué** 


r 
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imfqvé  fouirent  eocomparftnt  leurs  Mamif-- 
«its  &  leurs  Ë4iticMis  de  Confiiatinop!)e&  de- 
^loflique,  avec  les  £<yrion&4c  Vemfe A:4e6  • 
«uores  lieux.  d'Italfe.  JUes  Commentaires  de 
l'Ecriture  qui  ibiit  dans  les  belles  £ibles  He-  - 
braïqaes  de  Boaibergue.  ne  font  point  tcmt-- 
^à4àit  pars ,  quoique  ce  loi^axt-des  jfuift  quieji> 
«eiit  pris  le  ibîn^ 

^vovs^avouë  queje  ne  les  ootiisoi&cl$*' 
ftts  afiè^,  quand  j'ai  donné  au  Public  en' 
«otre  Langue  le  petit  Uftt  de  Léon  de 
Modene  touchant  ^  leurs    Ceremoniet.    J'ai^ 
dit  trop,  de  Men.de  cette  miiêrable  Nation; 
dans  ma  Préface,  cofnme  je  iVii  reconnu, 
dans  la  fuite  par  le^ oomnieree  ^ue  j'ai  eu- 
avec  que]<}ue&^uns  d'eux.    Ils  nous  hiaïflènt^ 
inorteUemeitt  &  il  eft  «ressaie  de  vdr  ufl^ 
Jjaif  véritablement   conwrti^à   notre    Relî-- 
gion.    J'excepte  néanmoins  de  ce  nombre  * 
Siite  de  Sienne,  qui  a  rendu  de  grands  Ièr« 
vices  à  TEglife,  tant  par  fes  Ouvrages  que 
par  fes  Prédications  dans  toute  Tltalie.  Car 

Îjcut-étre.  ne  làveï-vous  pas   gue  ce  lavant - 
leligieux  Dominicain,  a  été  juif  &  même 
Juif  relaps  ,  &•  qu'il  a  été  condamné  <?//«?(?- - 
go  par  le  Tribunal  de  Tlnquifition.    Il  doîtr 
la  vie  au  Pape  Pie  V.  qui  n'étoit  encore  a- 
lors  que.  Cardinal  &  qui  connoîflànt  fon  ra-- 
re  mérite  k  tira  des  mams  des  Inquiiiteurs , . 
&  lui  fit  prendre  rhabît  de  fon  Ordre.  C'eft 
ce  que  Sixte  de  Sienne  nous  apprend  lui* 
même  dans  TEpitre  dedicatoire  qui  efl  à  la  - 
tête  de  fa  Bibliothèque  fainte ,  ou  parlant  à 
ce  Pape  îl  le  remercié  de  l'avoir  tiré    de 
]'£jQ|er-9 .  &  des  ténèbres  ^  de  l'Erreur  :  me^ 
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fuem  tu  ùlim  ab  inferis  rtvocatmm  iff  erramm  ' 
ternebris  erutum  fincer<e  veritatis  lumine  tU 
hftra/H.  AUamura  parle  d'une  manière  plus 
«laire  dans  fon  Supplément-  à-  la  BibHothe** 
que  des  Dominicains  imprimé  à  Rome,,  ^en 
1677.  où  il  dit'  :  Nafus  efi  de  Petro  HehraOj 
(Sixtus  Senenfis)  demJe  faÛus- eji  Cbri/tia^ 
nusj  fluries  rela^fus  deinde  in  bésrtjim^  a  fi^ 
croque  Inquifitiùmk  l'ribMnali  damifatm  fujt  ad 
igncm.  At  Pims  f%  dm  tffip-in  mimribm 
Prophet'ico  fpirttu  fr<fvîdem  Si^çtum  eruSti^ 
ne  JumrnaPlHribus  frofitturitm^  ^eniam  et  ne 
eapuis  à  Pontifice  -  maximo  dàmnaretur  ,  im^ 
fftrazit*  J'iai  cru  que  vous  feriez  bien  aile 
d^apprendre cette  panicularitéde  Sixte  de  Sien* 
jie  étant  perfuadé  que  vous  n'en  eftimeriez 
pas  mQîn^  ce  grand  homme.  Je  fuis,  Mon^  ~ 
ê^QXy  &c.  -      R.  S. 

ii-N9vembre  lôi^*. 


-  \ 


0£   MONIISVR    SlMOK".         1^ 

L  E  T  T  R  E    XXVK 

Au    MEME.' 

Jugement  du  Commentaire  du  F.  VavaP- 
fir  fur  le  Livre  de  Job.  Les  Jefuites 
de  P ont-à' Moujfon  ont  retranché  plu^ 
fieurs  chofes  des  Commentaires  de  Maldo^ 
nat  fur  les  Evangiles^ 


Mon 


SI  E  U  R, 


Je  vous  avoue  que  je  n'aî  point  parlé  dans  • 
"mon  Hiftoire  Critique  du  V.  T.  de  pluficurs  • 
"Commentateurs  qui  meritoîent  d'y  avoîr  leur 
Jxlace,  mais  je  crois  vous  avoir- dit "ïorfque 
j'eus  l'honneur  de  vous  voir  àParis.^,quecet« 
te  Edition  Ffançoîfe  n'étoît  que  l'abrégé  d'ùii 
Ouvrage  beaucoup  plus-  étendu  qui  devoit  pa-i 
roître  peu  après  en  Latin  Je  n'aurois  pas  ce- 
pendant oublié  dans  mon  Abrégé  le  Commen- 
taire du  P.  Vavaflbr  fur  Job,  s'il  avoît  été 
aloFS  imprimé.    Vous, n'ignorez  pas-  L'eftime 

Îue  je  fais  de  tout  ce  que  nous  a  donné  ce 
éfuite  qui  fait  tant  d'honneur  àfa  Société.  Je 
vous  en  ai  recommandé* la  leâure  &  princi- 
palement de  fon  Livre  de  Ludîcrâ  i  atone  ^ 
où  il  dit  de  fi*  belles  chofes  &  d'une  fi  belle 
manière,  (0  mais  à    vous   dire    la  vérité 

nî  « 

.    {\)  Quoique  les  Jefuites  nous  aieot  donné  d'excellent  * 
COmmcataUcf  im-rficiitiuc  SaiutCr  Us  n*o&c  cep^dam 

cui<^ 
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fii  foD:  efbrit ,  ni  fon  érudition  n'étoient  pomt- 
tournex  da  côté  des  Livres  facrez. Il  a  beau  nous 
dire  dans  rAvertiflèment  qui  eft  à  la  tête  de  fon 
Commentaire  que  depuis  quarante  ans  il  s'eft 
entièrement  appliqué  à  l'étude  de  TEcriturc 
Sainte,  il  ne  le  perfuadera  jamais  aux  perfou^ 
nés  habiles  qui  liront  fon  Ouvrage. 

Il  ne  faut  pas  aller  loîtf  pour  y  trouver  de^ 
fautes  groiSeres  &  indignes  d'un  û  (avant 
homme.  Dès  l'entrée,  où  il  fait  la  partition 
du  Livre  de  Job,  il  diftingue  R.  Moyfe,  de 
R.  Moyfe  fils  de  Maimon,  comme  fi  c'étoît 
deux  Ecrivains  diiFerens.  Le  Livre  intitulé' 
Doâorperplexorum,  n'eftpas  auflS»  félon  lui, 
le  même  que  TOuvrage  qui  a  pour  titre  M^ 
rch  nebucbim»  IF  nous  apprend  que  R.  Moyiè' 
a  prétendu  que  Job  eft  une  véritable  Hiftgi^; 
te,  mais  que  R.  Moyfë  fils  de  Maimon  a  cm 
que  ce  nxtoft  qu'une  parabole  :  aimifftrtfum\ 
ttmeatis  amici^  Cela  vous  doit  faire  connoî» 
trc  que  le  P.  Vav^flbr  qui  étoît  fi  habile  danj 
tout  ce  qui  regarde  la  belle  littérature  &  qu{ 
àvoit  lu  tant  de  bons  Auteurs  Grecs  &Latlns, 
ne  làvoit  pas  les  premiers  élemens  de  la  Lan*- 
gue  Hébraïque ,  qu'il  n!étoit  j  amais  entré  dan9 

CQ!ttiré  eette  étade  ,  qae  par  rapport  auf  froteftans. 
D^ns  kfond  la  principale  emde^e  ceuc  d«  laSocIrrë  eft 
llThéoloj(tc  Schotafttqoe  8c  cette  dcf  ^dlct  l.ectrca  3e  dcf -^ 
M)(l)cmatiqQç$.    J^^  ^,  VifaiTor ,  comme  Ton  en  peut 
Jagcr  pat  tons  fçs  Oavragcs,  n*âvoit  eueres  Itl  d*àorréfl* 
Auceura  que  Ira  ancicasPoëces  Lacinric  les  aatrcf  Ecri*» 
▼alns  (?f  la  belle  latinité.    Aufliî  le  F  F«tiu  qui  Itii  écri- 
vit en  xtfit.  f{u  fû  Paraphrafe  dé   Job  en  Ver$  h^imt^' 
l'éxhorcoit-il  à  quitter  pour  quelque  tcmpi   la  PoeGc, 
ivouc  s'appliquer  i  la  leé^ùre  des  Anciens  ,  &  à  acqu^ 
tft<de  rérudirion  :  M:ki  fi  mdis ,  tMtifptr  rit  inmliniv 


DE  Monsieur-  Stmon.     ijf 

tt  Pais  de»^  Rabbins-  Il  ne  Jaîfle  pas  cepen- 
dant de  conCilter  rOrîginal  Hébreu  6c  d'avoir 
imiG  quelquefois  recours  aux  RabUns,  mais- 
alors  il  fuit  pour  fbn  guide  le  doôe  MerceruS" 
i;ui  poflèdoit  û  parfaitement,  la  Langue  Mè* 
braïque. 

De  plus  ce  lavant  Jèfuite  reconnoît  pour. 
fes  Maîtres  en  fait  d'Hébreu  Acjuila ,  Sym-~ 
maque  &    les   autres^  anciens    Traduâeurs  • 
Grecs  qui  ont  fait  immédiatement  leurs  Véri- 
fions fur  le  Texte  Hébreu  fans  le  fecours^ 
d'aucun  autre  Interprète.    Il  n't  a  rîen  que 
de  judicieux  &  de  très-exaâ  dans  cette  mé- 
thode.   Car  il  eft  neceflàire  qu'un  Commen- 
tateur des  Livres  facrez  ait  toujours  devante 
ks  yeux  fon  Original-   C'eft  pourquoi,  bien 
^ee  fon  intention,  comme  il  le  dit  lui-même,. 
*K)h  principalement  d'expliquer  l'ancien  Inter- 
-frète  Latin  qu'bn  lit  dans  fon  Egî?fe,îl  a  jil-- 
- Çé  à  propos  de  tirer  dû  TexteHebreu  tout  ce 
qui  pouvoir  fervir  î  fon  deflèîn.  M^s  d'autre 
fart  il  rfâ  pat  négligé  la  Verflon  Grec<juc 
des  Septante  qui  a  étéTuîViè  par  les  anciens - 
Pères  Grecs  &  Latins,    ^t  à  l'ïgard  de  Saint" 
Jérôme,  il  ne  le  met  ni' au  nombre  de  ees 
Ihterpretes  qui  ont  traduit  immédiatement  fi»^ 
KHebreu  &ns  aucun  autre  fecours  ,  ni  avec 
Itis  Pères  qui  ont  fuîvi^  les  Septante.    Il  veut" 
qu'on  ne  le  fepare  point  de  notre  Vulgatc, 
dont  il  eft  l'Auteur  au- moins  pour  la  plus 
grande  partie,  TàYanten  quelque  façon  refai- 
te &  interpolée;  ce  font  les  propres  termes- 
de  ce  Jefuîte,'  qu'if  eft  bon  de  vous  rapporter: 
tmus  ex cif  tendus  Hteronymus^  nejue  avulgato - 
interfrite  fefarmdns  i^JiqHttkm-  hic  ipfe  ejl^^ 

idjërn-^ 
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idemque  oferis  auSor  ouf  maxlmus  certè  refiâoir  ' 
éUqfie  inUrpolator, 

,  VQÎlà,  Monfiçur  ,' quelle  eftrocconomic 
èa  Commentaire  du  P.  Vavaflbr  fur  le  Livre 
de  Job-  quî  efl;  fi  difS^cile  à  entendre.  Oh  .y 
voit  un  abrégé  de  la  Catene  Grecque  qui  a 
ét€  imprimée  chervoiîs  j  &  dès  Scholies  Grec- 

Sues  fur  les  Septante  quî  onù»été  recaeîllîés 
e  difFerens  Manufcrîts  Grecs -par  Nobîlius 
ou  plutôt  par  Pierre  Morin.    Quoiqu'il  ne 
-foit  pas  Rabbin,  il  emprunte  d^ux,c'dl-â- 
dîre  de  ceux  qui  les  ont  lus ,  ce  qui  peut  con». . 
trîbuer  à  rdclaîrçîfïèment  de  fon  Auteur.  J-â 
.eu  la  curîofité  de  le  confiiltcr  fur  le  célèbre 
-pa(]&ge  du  chap.  19.  verf.-ij'.  où  on  lit  dans 
notre  Editîon^  Latine  :  Scié  eninr-  cmod'  Re* 
demptor  meus  vivit^  -{^  in  nov'tjfimo  aie  de  ter^ 
]ra  jHrreéiurfis  fum.    La  plupart  de  nosC6m« 
.mentatears  fiFOuvent  fi  clairement  la  refurreo- 
4 ion  des  Morts  dans  ces  paroles  ;  qu'ils  con- 
damnent hautement  l'interpi^etadotT  des  Jui^ 
Mjaî  leur  donnent  un  autre  fènt.  -  Mais  ce  fir 
vàht  Jéfeîtey  qui'defere1)èaucoup  à  l'autorité 
de  Mcrcerus  ;  ne  va  pas  fi  vite.    Il  appuïe  i 
la  vérité  de  toute  fa  force  l'explication  ordi- 
Bàîre,qui  établit  fur  ce  pafl&ge  la  refurreéHoh 
des  corps.    Mais  y  ajoute  çnr  même  tempes 
que  ceux-mêmes  qui  font  t>thôdoxes  fur  cet- 
te matière  di(pûteaat-cntr'eux  sll  eft-veritable- 
ment  parlé  de  la  refurreaion  eil  ce  lîéu-cî  :  in 
Mtramque  parteindijputari^idtoetiam  inter  rec^ 
ti  feHttentes  ^  fit  ne  bic  de  refurreéiiûne  moirtuO' 
rum  fermo  ^  an  non. 

Il  eft  bien  éloigné  du  fentîment  de  ceux 
quî' aoient  que  le  Texte  HÀreu  eft  inanifeite-  . 

ment- 
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.ment  ccnrompu,  &  que  les  Septante  &/S. 
Jérôme  ont  lu  autrement,  qu'on  ne  lit  dans 
les  Exemplaires  d'aujourd'hui.  En  effet, 'il 
eft  aîfé  de  prouver  qu'il  eft  tout-à-fkît  le 
même  qu'il  ,étoit  du  temps  de  ces  anciens 
Interprètes.  Auffi  le  P.  ^Vavaflor  loin  d'ao 
cufer  l'Original  Hébreu  de  'corruption, don-^ 
ne  les  môîens  de  Je  concilier  avec  la  Ver- 
fion  .de  Saint  Jeçôme.  Voict  ce  qu'il  dît 
là^-defliis  au  chap.  41.  de  Job  verf.  11.  o^ 
il  montre  que  ce  n'eft  pas  une  cho(è  ex-> 
traordinaîre  a  ce  S.  Doôeur  de  changer  les 
lettres  Jod  &  Àleph  j  &  de  lire  indinerem- 
ment  l'une  {>our  l'autre  ,  lorsqu'il  traduit 
l'Ecriture.  Il  apporte  pour  exemple  le  paf- 
j&gc  dont  jl  eH;  queftion,&  il  auroit;pû  ajou- 
ter,  q«e  cette  reçle.eft  conforme  au  genîe  de 
la  .Langue  iMxiiqne, 

Au:.refte  quoiqu'il  y  dt  de  petits  défauts 
dans  le  Commentaire  du  P.  Vav^r  fur 
Job;  cela  ne  doit  pas  empêcha  de  le  met- 
tre au' nombre  des  bons  ConMne^tateurs  de 
l'Ecriture.  Il  ne  perd  jamais  de  vûë  fon 
Auteur,  fon  bon  £ens  fupplée  ordinairement 
à  ce  qui  pouvoit.  lui  manquer.  D'ailleurs 
coriçterez-vous  pour  rien  4a  belle  manière 
dpnt  il.  Vexptirae  ?  Faites ,  je  vous  prie, 
attention ,  à  l'endroit ,  où  il  parle  de  Job 
comme  d'un  homme  qui  a  été  véritable- 
mejit.  Il  y  infinuë  en  même  temps  avec 
beaupoup  dradreflè  que  ce  Livre  eft  plutôt. 
If  ouvrage  d'un  Orateur  ou  d'un  Poète,  que- 
d'une  perfonnç  qui  décrit  lui-même  fa  mi- 
fere  &  les  grands  maux  qu'il  fouflToit:3^rfiii- 
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jfi^eft  %tl  Mmplififé^ma  ejft  aratoriè  vil  péhi^ 
tè  depiÛHm .,  W  traâia$imt  qnoqm  n»da  fi^ 
ffira$è^  mn  itfvitut  çùactfferim  :  qmd  res  ^ 
Ja  numfftftè  tvimcit:  ntgue  enim  crtdo^  ttf  ce* 
UrOr  Qmittsm^  mtftri  dum  luçem,,  fie  ordinaiè 
Augent  isf  artjfieiosè  nt  iafiivitt  in  malts  ^  «r- 
Héirt  mtfetias  vtlkfmas  videéntMr. 

Cet  éloquent  jefuite  a  jotat  à  fini  Corn- 
jnentoire  une .  Paraphrafe  ^  ou  i^Ûtôt  com-. 
me  il  «^expKque  iiâ'inême ,  Metifirafi^  en' 
Vers  Latins  ^  Mitafbtafis  Pùit-ca,  £t  â'eft 
de  tout  fon  Ouvrage  ce  <jui  medtè  le  plu« 
d'être  lu.  Car  il  a  été  un  grand  Mattre 
dans  la  Pdëfie.  Il  aroit  con)po£S  cette.Pi^ 
ce  dès  Tannée  12637.  étant  alors  i  4a  Fle^ 
che:  &  il  y  a  de  l'apparence.,  que  de  tou« 
Jes  Livres  de  i'Ecriture,  11  a  cholfî  celui  de 
job  pour  rînterpreter  ^  afin  de  faire^  revî- 
vjre  &  de  faire  mfeux  connoltre  fa  belle  Pa- 
xaphrafe^  Je  ne.  vous  dis  rien  de  fes  autre» 
Livres  ;  car  je  vous  en  ai  envoie  le  Cata«. 
logue^  &  je  ne  doute  point  qu^ils  ne  foieat 
îtous  prefentement  dans  votre  Kbliotheque^ 
Mais  je  ne  me  foutlens  point  de  vous  %- 
voir  parlé  d^un  fait  àflèx.  cuxieux.  qne  j'ai 
appris  de  lui ,  touchant  le  Commentaire  de 
Maldonat  fur  les  Evan^les:  dans  un  entre- 
tien que  j'eu€  avec  lui  iur  quelques  MIC 
Grecs  que  je  confultols,  nous  tomrames  fur 
Maldonat.  Je  lui  dis  que  les  Ecrivains  Grecs 
que  ce  doâc  Commentateur  avoit  lâs  avec 
beaucoup  de  folii  lui  soient  été  d'un  grand 
fecours.  Vous  ne  voîez  rien,  me  répotidil* 
Vis  j'ai  appris  d'un  d«  nôtres  que  nos  Pères 
de  Potnt4*MQQflôtt  qoi  oat  doaoé  au  Pn« 
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jbttc  la  première  Edition  de  fon  Commentai^ 
je  )  en  <onc  retranché  la  meilleure  partie  de 
^6  qui  regardoit  la  Critique  &  etitr'autres  le$ 
ddîverfes  leçons  des  Mu.  Gxecs  qu'il  cîtoît* 
Maldonat ,  conune  vpus  favez^  a  achevé  cet 
ezcelteni  .Ouvrage  à  Rome  ou  il  avoir  été 
appelle  pour  .travailler  à  l'Edition  Grecqujs 
jdes  Septante  ^  qui  a  ^té  prife  fur  k  plus  an^ 
cien  ManujCcrit  quie  nous  aî'ons  :  &  ainfi  il  a- 
voit  Uûe  belle  occafioa  de  confulter  les  MC 
Grecs  de  la  Bibliothèque  Vaticane.  Il  en«- 
tendoit  la  Langue  Grecque  quil  avoit  en*- 
jTdgnée  dans  SalamâtK^ue  avant  que  d'entrer 
àms  la  Société.  Je  fuis,MoiUietttA:c.  JLS, 

aj.  Novembre  1684. 

LETTRE    XXVII. 

Au    M  £  M  £> 

^u  Bréviaire  du  Cardinal  j^uigncn.    Ob^ 

(iroations  en  forme  de  ctnfute  ^  que  les 

.  Dô&eurs  de  Paris  firent  fur  ce  Breviai^ 

;  re  en  if  jf.    Jugemeta  de  Maldonat 

ioUQbani  ce  mêmt  Bréviaire. 


I 


L  vous  fied  fort  tnen ,  MoniSeur ,  de  me 
demander  ce  que  je  penfe  du  Bréviaire  Ro« 
main  publié  fous  le  nom  du  Cardinal  Qui- 
fnon^vous  qui  faites  profeflîon  d'être  pur  Cà- 
jraïte.  QiK>i!  vous  qui  ne  fauriez  foufTrir  1% 
iiiturgie  Ao|;li««ie  &  Içs  C«;Qnoaies  de  vos, 
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Epîfcopaux,  vous  avez  été  chamlé  de  là  bfet- 
k  Préface  <ie  ce  ©revîaîîre ,  que  vous  avez 
lue  dans  tes  Livres  de  l'Archevêque  de  Spa- 
latro.  E ft-îl  poffible  ^  dîtes-vous ,  qu'une  tel^ 
le  reformation  foît  venue  dans  l'efprit  d'un 
Cardinal,  &  qu'elle  aif^éeé  appuïée  par  Tau^- 
torité  de  deux  Papes ,  favoîr  Clément  VII. 
&  Paul  IIL  con>me  on  k  voit  à  la  tête  de 
cette  même'^Pcefece.  En  efter  le  Cardinal 
Quignon  y  -dît  en  parlant  au  Pape  Paul  III.  à 
qui  il  Fadréffe  :  Breviarium  Romanum  nuper  a 
wAi/fel.  rec:  démentis  f^ IL  Pofttif.  max. 
horiatu  confeélum ,  ac  potms  in  amfiiorem  Jtf- 
cf argent  S^rifUtrarum  ieâtkngm  -,  -aâ  vettr^m  - 
fanéiorum  Pafrum  ijf  Conciliorum  antiqsiarum 
formant  revocatum  tuaqui  voluntate  ^  fanéiifftme 
Pater  ^editum:  graves  plerofque  ac  doélos  viros 
ita  prohaffe  ^  ^  ricefijfe  intelUxi^  nt  niiil  i» 
eo  mutandum  exi^smarent, 

Croiez^moi ,  Mp;ifiertr  , ,  les  fables  dont  te 
Bréviaire  Romain  n^'eft  pas  encore  tout-à-faît 
purgé   n'ont  jamais  été  approuvées  par  te. 
honnêtes  gens  de  notre  Communion.    Mais» 
sîfl.falloitJes  ôter  toutes,  il  n'y  reftcroitpref- 
que  aucune  Vie  de  S^nt;  &  alors  ^four  par- 
ler le  langage  de  nos  Dévots,  on  n'y.trcyi- 
vèroît  plus  a'onaîon.    Il  n'y  a  rien  de  fi  fec 
que  la  Vie  d'un  Saint  qui  ne  contient  rien  de 
furprenant  &  de  merveilleux.    C'a  été  dans 
cette  vue  que  Metaphrafte  qui  écrîvoît  âvecr 
beaucoup  de  poHtefle  dans  fa  Langue,  a  re-. 
touché  les  Aâes  qui  étoient  «n  Grec  pour  y  ' 
inférer  des  contes  faits  à  plâifîr.    Il  n'a  pas 
^é  poffible  dans  la  fuite  dediftînguer  ces  prc- 
iQÎer^.Aâes  qiU  étoieat  plus 42000:6$, de  ceax^ 
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tjiiî  ont  été  ajoutez  après  coup.  Nos  Moînei 
d'Occident  ont  fait  la  même  chofe  à  l'égard 
'des  anciens  Aâes  Latins.  Il  ferrible  aue  le 
Cardinal  Quignon,  autrement  de  Sainte  Croix ^ 
:aît  voulu  remédier  à  ce  mal  dans  fon  nouveau 
Bréviaire,  lorsqtfil  en  a  retranché  la  plupart 
des  Vies  fabuleufes. 

Mais  cette  reformarion  ne  plût  point  aut 
Dofteurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris. J'ai  trouvé  fur  leurs  Regîftres  4a  crîti-' 
que  qu'ils  en  firent  en  l'année  1  j'3f.  &  qui  y 
cft  fous  le  titre  de,  Notie  cenfnrarîa  facrte  Fa^ 
cuhatis  sn  facrum  Quignonis  Breviar'mm.  Ils' 
appuient  leur  critique  fur  des  raîfons  qui  ont 
quelque  vrai-femblance  ;  &  entr'autres  chofes 
ils  remarquent  la  différence  de  ce  nouveau 
Bréviaire  cf  avec  ceux*  qui  font  eu  ufage  dans 
toutes  les  autres  E^lîfes  &  même  de  celui  de 
Rome.  On  n'y  voit  point  le  petit  Office  de 
la  Vierge  ,  les  Antiennes  ,  les  Répons  ,  les 
Homehes^  l'ordre  &  le  nombre  des  Pfeau- 
nies  ,  de  la  manière  qu'on  a  de  coutume  de 
les  lire  dans  l'Eglife ,  ni  même  l'ordre  de  li- 
re l'Ecriture  Sainte  dans  l'Pffice  de  Matines. 
Toirs  ces  changemens ,  dîfent  ces  fàges  Maî- 
tres ,  font  contraires  à  l'ancienne  pratique  de 
PEglife  &  à  la  dévotion  des  Fidèles  :  en  forte 
que  c'eft  une  grande  témérité  à  l'Auteur  de 
ce  Bréviaire  d'avoir  ôté  tout  cela,  comme  s'il 
étoit  peu  important  pour  ce  qui  regarde  la 
pieté  &  la  connoîffince  de  TEcriture  Sainte  : 
Càm  autem  hac  ufque  adeo  falutaria  Ecckfi^e 
inftituta  inEçclefiafticis  Officils  à  prmordio  fer^' 
jfof  Ecclejiie  ad  hac  ufque  t€mp<fra  fervaPa  fne- 
rint^  mir$tm  fmnam  paéi9  is.  ^w-mvum  hoc 
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Brev'téarium  eSdit  bacofmtia  rejiciat  ac rejicicn- 
da  décernât^  tanquam^  ut  if/quii^  nec  ad  fie* 
taien,  »ec  adcognitionemSandjgScrifturte  mag^ 
nofcre  conducant  .....  farum  qicoque  fafere  Jo^ 
hriè  vljUScfthujufmodiJcriftQr  dum [uamunius 
fcnttnùam  antiquis  Patrum  decreùs,^  communs 
(^  approlfato  ujui  ,  ac  Ecclefia  authcitticis  bif- 
tùr'tïs  minimi  crubuit  fr^eferre ^froinde  ut  quàm 
fericulofajit  nec  ferenda  hujufmodi  Brev'tarii 
edifio  cagnofcant  çmnes  ofera  fretium  eji  ofien^ 

Les  Théologiens  de  Paris ,  comme  vous 
voiex ,  ne  veulent  pas  foufifrir  qu'on  réimpri- 
me ce  nouveau  Bréviaire ,  que  quelques-uns 
,d'euï  avoient  fait  venir  exprès  dô  Rome  ^ 
qui  avoit  été  déféré  à  leur  Faculté  afin  d'y 
jetre  examiné.  Je  ne  vous  rapporte  point  leç 
autres  raifons  qu'ils  ajoutent  pour  montrer 
jque  la  fupreffion  de  ce  Livre  étoit  abfolu*- 
ment  ncceflàîre,  parce  qu'ils  n'y  eurent  eux- 
mêmes  aucun  égard  dans  la  fuite,  (i)  Peu 
d'années  après  on  fit  en  France  plufieurs  Edi^- 
tions  de  ce  n>^me  Bréviaire  avec  leur  appro- 
bation. Thibaut  Payen  Imprimeur  de  Lyoa 
obtînt  le  Privilège  du  Roî  pour  le  réimprimer, 
4  eu  eâet  il  le  réimprima  plus  d^uae  fois  ai 

(f  )  Il  y  a  une  Edition  .de  i54o>  dv«e  le  niWIcge  da 

rf  e  &  du  Roi ,  trouunc  on  le  voit  par  ces  mots  <\]x\  font 
la  tête  du  Livre,  cttm  Priviltgiê  [ummi  Pontifias  &  \*i^ 
euli.  Cette  Ediûon  n*i  point  paffé  par  les  mains  de 
)*1n4|ulficcur  Ory  &  des  Dodeurs  de  Sorbonne.  Mais  a* 
»rès  tout  cette  prétendue  correftton  eft  de  oui  le  impôt- 
tance.  Car  on  trouve  dans  ces  Exemplaires  corrigez  lea. 
ytiêmcschofes  que  les  Doreurs  de  Paris  avx>tent  cenfurêes. 
f^ftn  Imprimeur  de  L^en  en  a  publié  aa  moins  ^uattt 
^«901  arec  fmâegifi  H  Ap^robttlffo, 
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«n  différentes  formes  :  &  ce  qoî  mente  d'être 
obfervé.,  c'efl:  que  dans  le  Privilège  qui  eft 
du  4.  jour  de  Mars  if^i-  on  Ht  ces  paroles: 
^wW  la  correéiion  ^  examen  de  Matthieu  Ory 
Doreur  e»  'théalogie^  Inquijiteur  General  de  la 
Foi  y  avec  aujji  ^approbation  de  -h  Sorbonne* 
C'étoit  la  formule  ordinaire  de  ce  temps-là^ 
pour  les  approbations  des  Livres  de  Théolo- 
gie .qui  étoient  de  quelque  importance.  Il  n'y 
Avoft.pas  en  France  un  Tribunal  d*Inqui(îtîon, 
mais  le  Roi  ou  fon  Parlement,  afin  d'em- 
pêcher* les  nouveautet  qui  apportoîent  dé 
grands  defordics  dans  TEtat,  nommoîent  uii 
Théologien  pour  examiner  d'office  ces  fortes 
de  Livres.  Il  prenoît  la  qualité  Hlnquifitewr 
General  de  la  Foi,  Cela  s'eft  auffi  pratiqué  ea 
Flandres  où  il  n'y  avoît  cependant  point  d' In- 
quifition. 

Une  approbation  H  authentique  des  Doc** 
teurs  de  Sorbonne  jointe  an  Privilège  duRoî^ 
fait  voir  que  le  Bréviaire  du  Cardinal  Qui- 
gnon a  été  reçu  en  France  comme  un  verî- 
table  Bréviaire  Romain  ;c'eft  le  titre  qu'il  por- 
te :  Èreviarium  RomaHum  ex  facrispotijpmum 
iiteris  ^  probatij/imis  Sanélorum  Htftoriis  coU 
ieâum  i^f  concinnatum.  Le  defïèin  de  ce  Car- 
dinal étoit  principalement  qu'on  lût  l'Écritu- 
re Sainte  pendant  toute  l'année,  &  le  Pfèau- 
tîer  entier  chaque  femaîne.  Il  fë  mit  peu  en 
peine  de  quelques  menues  dévotions  qui  ve- 
noîent  des  Moines  :  lllud  ante^  omnia  vifum 
nobis  eft  in  confuetudinem  revocare^  utScriptu-- 
ra  Sacra  maxime  omnium  toto  anno  isf  omnes 
Pfalmi  fingults  Jeptimanis  perlegerentftr.  Il  a- 
voît  même  prévu  une  bonne  partîe'dcs  objec- 
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dons  qu'on  lui  fit  depuis  :  car  il  4rt  dans  6l 
Préface  qu'il  a  retranché  exprès  Jes  rraits  ou 
verfets,  les  répons  &  autres  choies  fembla- 
blés  que  le  chant  a  introduites  dans  l'Office. 
Il  témoigne  qu'en  compofant  f^  jn  Ouvraçç  il 
a  eu  plus  d'égard  à  l*inftruâion  &  à  l'utilité 
de  ceux  qui  recitent  le  Bréviaire  en  particulier, 
qu'aux  uiages  de  ceux  qui  le  chantent  publf-- 
quement  dans  les  Eglifes.  Et  pour  ce  qui  eft 
du  petit  Office  de  la  Vi/sige,  il  avoue  qu'il  ne 
l'a  point  mis  dans  fon  oreviaire,  fins  néan*- 
moins  avoir  eu  intention  de  diminuer  >en  riea 
le  culte  qui  lui  eu  dû  ;  parce  qu'il  y  refte  en- 
core affez  d'endroits  où  l'on  célèbre  û  mé- 
moire ,  &  où  on  lui  4dreflè  des  prières.  Mais 
Il  ajoute  en  même  temps  une  ehofe  qui  ne 
devoît  pas  plaire  aux  zélez  dévots  de  la  Vier^ 
ge.  Et  profeélo  juorumdam  Pfalmorum  gravem 
flerifjue  repetittonem  om'ttti  non  tam  mQlejlum 
fjfe  ysrgini  pt^tri  çreM  par  eft ,  quàm  gratum 
.Ulud  qmd  Clerift  ad  ipfius  Ftliï  Jefu  Chrifti 
durnum  cultum  commodijjit^  ^  e^çpedita  ratio^ 
ne  alliciantur. 

•  Enfin,  fi  nou^  en  croïons  ce  Cardinal,  les 
Hiftoires  des  Saints  qu'il  a  laiffées  dans  Ion 
bréviaire  y  font  d'une  telle  forte,  qu'elles  ne 
contiennent  rien  qui  puiflç  choquer \  les  per- 
JTonnes  graves  &  lavantes.  Hiftoria  SanStorum 
fie  confcrip^a  funt  j  ut  nibil  haheant  quod  graves 
isf  doâas  aures  offendat.  Mais  quelque  foin 
qu'il  ait  pris  pour  en  ôter  les  fables ,  il  y  reftf 
encore  bien  des  chofes  qui  ne  peuvent  être  du 
goût  des  perfonnes  lavantes.  Auffi  Maldonat 
dans  ladi^ute  qu'il  eut  avec  les  Théologiens 
idç  Paris  (ur  le  fait  de  la  Conception  de  U 
L • Vier. 
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Vierge  parle-t-îl  de  ce  Bréviaire  d'urfe  étran- 

fe  manière.  On  Ht  dans  la  troîfieme  leçoa 
e  rOiffice  de  ceijte  Fête,  l^s  témoignages  de 
plufieurs  vSaînts*  qui  ont  crû ,  dit-on  ,  que  la 
feinte  Vierge  a  été  conçue  fens  péché  origi- 
nel. On  y  fait  dire  à  S.  Thomas  ces  paroles 
auxquelles  il  n'a  jamais  penfé  r  Maria  ab  omni 
feccato  orïginalt  i^  aSiuali  imtntmh  fuit*  Et 
e'eft  principalement  là-déflbs  que  fe  récrié 
Maldonaty  qui  ne  fait  aucune  difficulté  de 
traiter  ^* impudent  celui  qui  a  compofé  ceBre* 
vîaire.  Quifquis  compofuit ,  dit-il ,  Breviarium 
HtudbrevtJ/i/num  Quignonis^fecitieéiionem  unam 
conflatam  ex  teftimonris  omnium  Veterum  auc^ 
forum  ^  ut  perfuadiret  omnes  fenfiffe  B.  l^irgi" 
mem  fuijfê-  conceptamJiHe  pecGoto  originali  ^  quod 
frofeéio'fuit  hominis  impudentijfimr ^  cùm  nemo 
êorum  auitorum  (fuos  ciPaP  ita  fenferit ,  Ç*^ 
^md  amplius  efi ,  noh  poterat  i^norare  D.  Tho^ 
mam  ejfe  in  contraria  fententta  tamen  voluit 
nobis  perjuadere  y  etiam  illum  ita  fenjijfe  :  quod. 
non  efi  bonam  caufam  bene  agere ,  [ed  pro» 
dere. 

On  ne  peut  douter  que çes'paroles ne fbîent 
de  ce  favant  Jefufte,  outre  que  je  les  ai  lues 
dans  fes  Ecrits  ,  elles  f  )nt  rapportées  mot 
pour  mot  dans  les  RegSlres  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  avec  Ta  Cenfiire  des  Doc- 
teurs de  cette  Faculté.  Ili  y  feûtîeraient 
fortement  le  Bréviaire  du  Cardinal  Quignon , 
comme  fi'  Maldonat  en  combattant  Tautorîté- 
de  ce  Bréviaire  avoit  attaqué  d'une  manière 
înjurieufe  &  fcandaleufe  l'autorité  du  S.  Sic*- 

fe,  &  les  Papes  qui  l'ont  approuvé,  Cogitur 
'ocukasy  dtfent  ces- fages^  Maîtres  après  avok 
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lapporté  les  propres  termes  de  M^ldonar^, 

%}erba  ifta  redarwuere  tanquam  falfa^  fr<efurAp^ 
tuofa  ,  fcandabfa  ,  ^  *  injurwfa  in  ofîirnos 
PoHt'ijice.s  y  ipfarn  Sedem  Âp(jftolicam , (fuain , 
^cat  Quignontum  ,  ac  doBos  altos  l^  pios  vi- 
ros  n^m  veretur  accufare  falJita(isyigHùraftti<ey 
impudenti^e  y  impojiura  in  Religioitem, 

Les  Théologiens  qui  parloient  de  la  for- 
te du  Bréviaire  de  Quignon  en  1 5*74.  étoîent 
bien  dîffercns  de  ceux  qui  en  firent  la  cen- 
fure  en  iS'iS*  &  ^^î  furent  d'avis  qu'on  le 
fupprimât  entièrement,  comme  un  Ouvrage 
dangereux  &  contraire  2l  la  tradition  de  l'E-^ 
glile.  ils  aiTurent  que  ce  Bréviaire  a  été 
approuvé  par  le  S.  Siège  &  que  les  Papes 
Paul  IIL  Jiiles  III.  &  Paul  IV.  Tont  au- 
torifé;  en  forte  que  les  injures  dont  Mal- 
don^t  a  chargé  le  Cardinal  Quignon  retom* 
bent  toutes  fur  ces  Papes  : .  Qui^nonii  Brc^ 
viarium  Sedes  R$mana  approbaznt  ^  dicere 
frùpofuit  autoritate  Pauli  llL  Julii  II L  ^ 
Pauli  ly^,  in  quos  omnes  redundant  céntume^ 
ti<e  diii<e  in  Quignonium.  Vous  voïei  enco» 
re  par  là  quHl  a  été  permis  aux  Ecclcfiafti- 
ques  de  France  pendant  un  temps  aflèz  con- 
fiderable  de  réciter  ce  Bréviaire ,  comme  é* 
tant  un  véritable  Bréviaire  Romain;  c'eft 
pourquoi  les  Exemplaires  n'en  font  pas  (î 
rarea  que^vous  l'avez  cru  ,  après  de  Domî* 
nîs  qui  parloit  du  lîieu  où  il  étoît  alors.  Je 
veux  vous  faire  prefent  d*an  Exemplaire  de 
ce  Livre, qui  trouvera  ià  place  dans  votreBî-. 
Wiotheque. 

Au  refte  je  ne  vous  auroîs  pas  fait  ce  long 
^tail  y,  fi  vous  ne  mY  *vicz  pas  engagé' 

V.0US--. 
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vousrmême.  Vous  autres  Puritains  ,vous 
vous  mettez  peu  ^n  peine  de  tout  ce  qui  re- 
garde rOffice  Ecclefiaftique.  Cependant 
permettez-moi  de  vous  dire  que  vos  gens  ont 
il  fort  rafiné  pour  épurer  4a  Religion  Chré- 
tienne, qu'ils  en  ont  fait  comme  un  fquel- 
let  :  &  c'eft  ce  que-  témoignoît  autrefois 
Saumaife  à  la  Peyrere  Auteur  des  Préadami^ 
tes,  Celui-cï,^  comme  je  l'ai  appris  de  lui- 
même,  aïant  marqué  à  Saumaîfe  que  dans  le 
trfvre  qu'il  avoît  compofé  touchant  la  Tran- 
lubftantiation  contre  Grçtius  ,  il  avoît  trou- 
vé bien  des  chofes  quf  établiflbient  l'antî- 
quité  des  Cérémonies  de  TEglife  RomaîneV 
ou  plutôt  de  toutes  les  Eglîies  dû  monde, 
noflri ,  répondit  Saumaîfe ,  refecuerunt  Reli^ 
fionem  ufque  ad vivum.  Je  fuis,  Monfieur,. 
&c.       R.  S. 

4,  Janvier  i68f. 
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LETTRE    XXVIIL 

les  Lettres  du  P.  Morin  que  les  jfnghir 
ont  données  au  Public  ont  été  efiro^ 
fiées.     Divers  jî^es  qui  regardent  la 

.  réception  du  Concile  de  'trente  en  Fran^ 
ee.  Mémoire  de  Reformation  que^ 
F  archevêque  de  Bragues  porta  à  et 
Concile.. 


O  NS  I  EUR, 


M 

J'aî  eu  raîfoa  de  me  plaindre  en  écrivant  à, 
M.  Jurtelde  ce  qu'on  ia  eftropîé-les  Lettre» 
du  P.  Morin  dans  Timpreffion  qui  s'en  eft  faî- 
te cheï  vous.    11  femble -qu'on  les  ait  entière- 
ment abandonnées  à  Tlmprimeur  qui  n'a  fon- 
§é  qu'à  leur  donner  un  titre  pompeux  afia 
e  les  mieux  débiter.    Perfonne  n'a  été  char- 
gé de  revoir  les  feuilles  de  là  copié  lorfqu'el- 
les  ont  été  fous  la  prefTe:  &  c'éft  ce  qui  faft  . 
que  cette  Edition  eft  pleine  de  fautes' ,  aux- 
quelles il  n'eft  pas  poffible  de  remédier  ,  à 
moins  d'en  publier  une  nouvelle-   Je  l'âuroîs» 
déjà  fait, fi  ce  n'eft  que  j'efpere  toujours  que 
M.  Stilliiigfleet  qui'  a  les  Originaux  de  ces- 
Lettres  voudra  bfen  lies  communiquer.    Je- 
fài  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  fâche  qu'il   les 
a ,  &  la  perfonne  même  qui  me  Ta  appris 
me.  pria  fort  de    garder   le   feY:ret.      Mais, 
je    vous  avoue   que  je.  n'^i  pu  me  taî-. 
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fè.  Çi)  J'en  ai  donni  avîs  à  'M.  Juftel,  afiir 
qu'il  cherche  les  moïeils  de  tirer  ces  Originaux 
des  mains  de  M.  StiUîngfleet. 

Vous  av ex  raifon  d'être  furpnV  de  ce  que 
les  Sommaires  qui  font- à  k  tête  de  l'Ouvra- 
ge ne  s^accordent  pas  toujours' avec  les  Let- 
tres qui  compofent  le  corps  du  Livre.     Je 
ii?en  ai  pas  été  moins»  étonné  que  vous.  Mais^ 
après  y  avoir  fait  quelque  reflexion  ,  j'ai  re- 
connu que-  cela  s'étoit  fait  à  deffein ,  par  e- 
xempie  on  a  fupprimé  exprè*  la^  quatre-vingt- 
onzième  Lettre  qui  eft  de  M.  de  Saiftcî  Évé-^ 
que  de  S.  Malo  au  Cardkial  Bagni,  à  qui  it 
marque  les  raifons  qu'il  a- de  vouloir  chaflèf 
de  fa  Ville  les  Benèdiains  Angloîs.    On  a 
mis  apparemment  cette  Lettre  au  nombre  de 
celles  du  P.  Morin,  jn|çe  que  véritablement 
elle  eft  de  lui  &  que  WJriginal  eft  écrit  de  fa 
main.  Je  me  louvîens  d'y  avoîr^  lu  qu'on  n'é- 
toît  pas  fur  de  la^ fidélité  de  ces  Moines,  qui 
dans  un  temps  de  Guerre  feroîent  plus  à  l'Ef- 
pagnç  &  à  l'Angleterre,  qu'à  la  France.  On 
y  dit  auffi  que  le  terrain  de  S.  Malo  eft  trop 
reflèrré  pour  y  foufFrir  ces  fortes  de  gens  quî 
ne  font' d'aucune  utilité  fur  tout  dans  une  Vil- 
le de  Commerce.    Je  m'imagine  que  M  Siil-* 
Uhgfleet ,  qui  d'ailleurs  n'aime  pas  les  Moi* 
&es,:^ura  eu  des  vues  politiques  en  fuppri* 

mant 

(i)  M,  Simon  a  voit  envoie  ces  Lettres  à  M.  Jùftel 
€fm  avoic  promis  de  les  fane  imprimer.  11  ne  lui  envois 
d*«boid  qu'une  copie  écrire  de  la  main  defonNeveiH  M* 
Juftel  fouhaictade  vo^f  les  Originanx>  on  ne  fit  aucune 
difficulté  de  tes  lui  envoier,  Se>il  les  joignit  à  la*  Copie 
qu'il  fit  tenir  en  Angleterre,  parce  qu'on  avoît  ptolhiS'dfi 
tÈÎi^'ixxf^mzt  cet  0Uvx<<ge  fort  etaâdmcDt; 
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mant cette  Lettre..  Mâfs  je  ne  Êii'cjuelle  raî-^ 
Ion  il  a  eue  de  fiipprimer  dan€  la  quarante- 
fixîeme  ce  qui  regardé  le  Concile  de  Trente,- 
û  cen'eft  qu'on  y  affure  que  ce  Concile  eft 
reçu  en  France ,  pour  ce  qui.  appartient  à  lai 
Doârine.  En  effet-  c'eft  le  fentiment  de  la 
plupart  de  nos  Prélats  &  de  nos  Dodeurs. 
I^ais  ils  ne  s'expliquent  pas  bien  ::;  car  il  eft 
certain  que  le  Concile  de  Trente  n'a  jamais 
été  reçu  en  France  dans  les  formes  pour  ce 

2'uî  eft  de  la  Doârinc,  non  plus  qac  pour  la 
îfcîplîne.  Le  Doâeur  du  Val  mêîne  appuie 
cette  opinion  dans  un  Livre  qu'il  a  compolS. 
in  ifaveur  des  Papes. 

Nous  ne  laiffonspas  dépendant  de  recevoir 
la  Doârine  du'Concîle,  non  à  caufede  l'au— 
torité  de  ce  Concile  ;^ais  parce  qu'elle  étoît 
reçue  dans  tout  leRlmiime,  avant  que  les  E- 
vêques  s'àlTemblaflènt  à  Trente;  &  aînfl  Vous, 
autres  Proteftans,  vous  ne  pouvei  tirer  aucun- 
avantage  contre  l'Eglife  Romaine  ;  de  ce  que 
ISL  France  ne  reçoit  point  le  Concile  de  Trén-- 
t€.    il  eft  vrai  que  nos  Prélats  &  nos  E vê- 
ques ont  faîtdivcrfes  tentatives  lùrce  fujer, 
mais  ils  n'ont  pu  rien  obtenir  de  nos  Rois. 
J^ài  confulté  là-deffus  les  Reg'ftres  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  &  d'autres  Ac- 
tes.   Je  n'ai  rien  prouvé  qui  établit  générale- 
ment la  réception  du  Concile  en  F'rance.  J'ai 
feulement  lu  qu'il  fut  publié  à  fon  de  trom- 
pe &   affiché  dans   Paris  fous   le  Duc  de 
Mayenne.    Mais  ce  que  la  Ligue  fit  en  cette. 
occafion  n'a  point  été  ratifié  dans  la  fuîfe.  Je- 
fii  que  plufieurs  Afîemblées  de  notre  Clergé" 
ont  travaillé  auprès  du  RoLpour  Iç  &ire  rece- 
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¥OÎr  avec  la  reftrîâfon  î  faftf  nos  iiiirtez^  y-  £3?. 
f^s  ufag.es  jàc  la  manière  que  rEfpagne  ra^rc- 
çil  pour  les  PaVs-Bas  ;  maïs  cela  n*a  eu  aucua 
effet.  Jufqu'à  prefent  nos  Rois  fontclcmeu- 
W2- fermes  pour  ne  point  le  recevoir  :  ils*on|> 
donné  cependant  de  temps  en  temps  de  bon-* 
Res  paroles^ 

Il  cft  faîtmentîon.dans  les  Regîftresde  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris ,  d'une  députatîotf 
que  les  Doâettrs  firent  en  1 5-67.  au  Roi  Char  le» 
iX.  pour  obtenir  la  publication  du  Concrle^r 
ie  Koî  leur  promît  de  le  publier  par  un  Edît 
Iblemnel  auffi-tôt  qu'il' en  auroît  Tôccafion:^ 
^nno  Domtmi  1  ^tS?.  Me  prima  Junit  m  Cotniùis 
fsihlfchfacra  Pacultatis  S^  M,  AT.  le  Pelleter 
M^gite  Navarne  inagnus  Mari  fier  reUilit  Je  fus 
Legatione  ad  Regem  Chrifttaniffimum  Carolum 
IX,  Comitoff^èus  honorafidir  Magifiris  nafhri^ 
Emerico  de  Courcelles  f  yacùbo^Fiwro  ^^  Gmiliau^ 
do  Format  ^<iut  retulit  Regem  dixiffe  fe  publia 
catsirum  ConciUnm  Tridentiuum  Édiéù-publicik 
ubi^maéiMs  effet  occafianem. 

Ces  Doâteurs  étoient  en  ce  temps-fà  tQût-* 
à- fait  dévouez  à  la  Cour  de  Rome,  Il  y  ea 
avoît  parmi  eux  qui  croVoient  qu'on  nepouff 
voit  recevoir  en  France  le  Concile  de  Tren- 
te avec  la  reftrîâîon  que  je  vousf  ai  marquée^ 
fans  avoir  auparavant  confulté  le  Pape.  Cclt 
ce  que  j'ai  appris  d'une  Lettré  de  M.  Tiil 
fiirt  à  M.  Faber  Syndic  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris.  La  voici  comme  je 
l?aî  trouvée  da^s  les-  Regiftres-  de  cette  Fa-^ 
Cttlté: 

„  Monfièur  notre  Maître.  Pour  la  perne 
yf  ca  laquelle  j'ai  été  pour  le  fiât  dU  Candie  ^ 

lé  6  ^jc 
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,y  je  (his  contraint  de  vous  écrire  &  vouSr 
^.  fupplier  de  faire  aifembler  la  Faculté  fur. 
y,  cette  concluHon^  s'il  eftloifible,, fans  prc- 
^.mîerement. avoir  confiilté  le  Pape,  de  taîre. 
^.publier  le  Concile  de.  Trente  avec  cetter 
^  cl^xifc  i^aMvés  les  Libériez^  de  l^Eglife  GaU- 
Yi  licane  Çff  les  Privilèges  des  Chapitres^  Cotn^ 
^.munautez  ^  autres.    J*ai. ibûtenu  jufqu'à 
^  prefent  qu'il  n'étoît  loifible  au»  Aflem- 
^  blées  particulières  de  rien  modifier,  foit« 
^  par  diftraâion,  foit  par  ampUation  en  un 
^  Concile  gênerai,. rcpréfentant  TEglife  U- 
,,.niverfelle.    Joint  à  là  Bulle  de  ouû 

y,,  excommunie  tous  ceux  quîvprétendent  diC.. 
„  traire,  tels.  Privilcççs. 'du  Concile  préalle- 
^.gué.    Je -VOUS  prie  que  la  délibération  en. 
^  loit. faite  en  bonne  Compagnie  qui  fervî- 
^  ra  beaucoup  pour  accroître  la  grande  re-^ 
„  putation  qu'a  acquife  votre  Faculté  en- 
yi  vers  notre- S-.  Pere^  comme  Monfeigncur. 
^  le  Légat  m'a  affuré ,.  lequel  eft  fort  maL 
„  content    de    ladite    conclu  (ion    efperant. 
^ qu'en  bref  nous  recevrons  votre  avis:  a- 
^  près*  vous  avoir,  baifé  les  mains  &.à  tou- 
^  te^a  Compaffloie,,  je.  prierai- Dieu,  Mon- 
^  fieur,.  vous  donner  une  fanté  longue  & 
„  heureufe  vie.    De  Bloîs  1 6  Novembre  vo-^- 
„  tre  très-humUe  Difcîf  le  pour  vous. obéir  ^ 
5,  N.  TUlflst. 

Il  fembfc,  comme  vous  voîëz ,  que  tou- 
tes les  mefures  étoîênt  prifes  alors  pour  la 
réception,  du  Concile  en  FrarKÇ ,  au  moînsi. 
de  la  part  des  Evêques  &  des  Théologiens.:; 
«lais  les  Gtm  du  Roi  qui  croient  que  ce- 
IfL  donneroit  atteinte,  à  nos  Libertés  &  prinr 

cîpalement 


dpulement.  aux  Appels  comme  d'abus  ,  sy 
Ibnt  toujours  oppolèz  fortement.    11  ne  s'a-«" 
gifloit  point  de  ce  qui  regarde,  la  Doâri^ 
ne ,  mais  de  la  Dîfcipiine  &  de  la  Police: 
Ecclefiaftique  feulement  ;-&  c'èft  à  quoivos^ 
Froteftans  ne  font  pas  aflcz  d'attention.  J'ai 
lu  depuis  peu  en  manufcrit  un  Mémoire  de 
certains    Articles   de  Reformation ,  que  le. 
célèbre  Barthélémy  des  Martyrs  avoir  por-- 
té  au  Concile  pour  les  y  propo&r.;  mais  il. 
n*y  en  a  aucun  qui  touche  les  Dogmes.    II. 
faut  avouer  qu'il  y  avoît   de   très -grands 
hommes  dans  ce.  Concile,  qui- demandoient 
véritablement  la  Reformation.    Si  l'Empe- 
reur Charles  y.  n'avoit  point  arrêté  le  zè- 
le de  plufieurs  Evéques  Efpagnols,  il  feroit» 
arrivé  du  changement  dans  les  ufkges  de  ho 
Cour  de  Rome.    Mais   le  Pape  profita  de 
la  divifion  qui  étoit  entre  la  France  &  Char- 
les V.    J'ai  reconnu  en  lifant  le.  Mémoire 
de  l'Archevêque  de  Bragues  ,.que  les  prin- 
cipaux   Evêques    Efpagnols    &    Portugais- 
s'accordoient  parfaitement  avec  les  Evêques- 
François   fiir  le  fujct  de  la   Reformation. - 
Leur  defleîn  étoit  d'abaiffer  là  trop  grande- 
guîffance    des    Papes*     Les   Efpagnols  fur 
tout,  témoignèrent  dans  \t  Concile  qu'ils- 
vouloiént  fecouer  le  joug;    Charlet  V.  ap- 
puYa  d'abord  leurs  bonnes  refolutiôns;  mais- 
aïant  befoîh  du^Pape  dans  les  Guerres  qu'il 
avoît  fur  les  bras ,  il  fut  obligé  d'abandon- 
ner fes   Evêques  pour  foûtenir  les  intérêts- 
de  la  Cour  de  Rome-    J^'àî  auffi  lu  dans 
îe  Mémoire  de  Barthélémy  des  Martyrs  que- 
les>  Evêques  Espagnols  étoient  d'accord  a*. 

L  7  vec 
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véc  ks  François  fur  un  point 'qfuî  étok  cfû-- 
ne  très-granae  importance  pour  la  Réfor* 
Hiatton.  Jls  firifoient  tous  profeïïîôn  de  s'ar- 
rêter au»  décîfions  des  Conciles  de  Gonf- 
tsnce  &  de  Bàle ,  qui  ne  plaîfènt  point  aux 
Romains ,  parce  qu'ils  font  contraires  à 
leurs  pratiques.  J'ai  crû  qu'il  étoh  necef-^ 
£i!re  ae  vous  développer  tous  ces  faits  ^  a- 
fin  de  vous  convaincre  que  vos  Doâeurs 
n'ont  pas  raifon  de  crier  contre  le  Conci- 
le de  Trente,  comme  fi  les  Agens  de  Ro- 
me y  avoient  été  abfolument  les  Maîtres. 
Cela  n'eft  vrai  qu'à  l'égard  de  certains  points- 
ée  pîfciplîne  &  de  Jurifdiâion.  Rome  qui 
étoit  en  poflèflion  de  là  Jurifcliâton,  a  em- 
ploie tout  l'artifice  poiBble  pour  s'y  maîn- 
ifcnir ,  '&  elle  y  a  parfaitement  réiifli.  Je- 
fiiiSy  Monfieur,  &c. 

JO.  Janvier  l^.. 


LET* 
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LETTREXXIX. 

A  Monsieur  l'A b b e' D.  L.  R.. 

Dei  V Auteur  du  Libelle  intitulé  Optatu»^ 
Gallui  de   cavendo  Schifmate.     Et 
de  la  Réponfe  de  Raburdeau.      Juge^ 
ment  du  P.  Mùrin  Pauthant  ce  detnief 
Ouvrage. 


Mon 


s  lE  U  R^ 


Nos  brouîHerîes  avec  la  Cour  de  Romd  " 
augmentent  plutôt  qu'elles  ne  diminuent  y  &. 
H  femble  même  qii'on  craigne  en  ce  Païs-là 
wn  Schîfmc  du  côté  de  la  France;  mais  lé 
Roi  eft  trop  iàge  pour  foùffrir  qu'on  vienne 
jufqu'à  cet  excès.    Sî  on  vouloit  donner  la 
peur  toute  entière  à  cette  Cour,  ce  feroit  dé 
fis  mettre  en  état  d'aflèmbler  un  Concile  Na- 
tional pour,  pourvoir  aux  befoîns  prefens  de 
Bos  Ë^Iifes.  Car  tant  que  nous  ne  ferons  que 
du  bruit  fans  aucune  procédure  dans  les  .for- 
mes ,  ks  Romains  fe  moqueront  de  nous»- 
Quélques  Cardinaux  qui  veulent  s'inftruire  à 
fond  de  ce  qui  fe  paÎTa  dans  une  femblable 
âfi'aire  fous  le  Pape  Urbain  V  U I .  entre  la  Fran- 
ce &  Rome  ont  écrit  ici  pour  avoir  VOptatur 
Gailus  de  cavendo  SchtfmaU,     Mais    ce  petit 
Livre  n'èft  pas  moins  rare  dans  Paris  que  dant 
Rome.    J*en  ai  cependant  un  Exemplaire  a*- 
vcc  les  quatre  Réponfos  qu'on  y  fit  par  ordre 
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du  Cardinal  de  Richelieu.  L'Auteur ,  cjuî  fe-** 
nomaioit  Charles  Harfàa,  &  qui  étoit'Parî-- 
fiende  naiflànce,  avoit  demeuré  long-temps - 
dansOaMaiibn  des  Pères  de  TOratoire  de  Pa- 
ris. Le  P.  de  Gondran  alors  General  de  cet-- 
teC(mgreg^ion  fut  obligé  de  Ten  faire  fortir^^ 
à  caufe  de  fes  emportemens  continuels  contre 
les  Moines.  '  (^omme  il  étoît  Prédicateur  de 
profeffion  &  qu'il  prêchoit  d^^une  manière  pa- 
thétique ,  ou  plutôt  violente-,  il^déciamoit 
fans  cedè  contre^la  vieReligieufe;ce  qui  ren- 
doit  odieux  les  PP.  de  yOratofre.  Mais 
aonobftant  fa  fortîe,  il:  ne  laifla  pas  d'avoir 
K)ûjours  de  granderliaifons  avec  euXy  &  j'ai 
appris  dû  P.  Kabigeoîs  qui  avoit  été  de  fes  a- 
HÛs  xqn^il  avoit  fiyt  part  de  fon  deffein  à  quel- 
ques-uEkS.  d!eux  &  qu'il  Tavoit  communiqué» 
même  au  Nonce  du^  Pape  ^  à  qui  il  en  don- 
na vingt  Exemplaires  pour- envoïer  à  Rome*- 
Aurefte  ce  Libelle  eft  fi  peu  de  chofe,  & 
même  fi  mal.  écrit  en  Latin-^  que  lî  le  Cardi- 
nan'avoît-  négligé,  il  feroit  tombé  de  lui-mê- 
me. Mais  il  étoit  de  l'intérêt  du  Cardinal  de 
faire  beaucoup  de  bruit  pour-  fe  rendre  neceP 
ûîre  à  la  Cour  de  Rome;.  &  en  effet  les  ré- 
ponlès  qu'on  y  fit ,  fur  tout  celle  du  Jefuîto 
Rabardeau-,  jetèrent  cette  Cour  dans  de  gran- 
des apprehenfions<  Rabardeau  qui  travailloit 
appareiTîment  de  concert  avec  M.  de  Riche- 
lieu,  appuia  dans  fa  Réponfe  les  u&ges  de  la 
France  qui  tendoîent,  félon  VOptatus  GaUus^^ 
à  un  Schtfme.  Uy  défend  avec  chaleur  la 
pratique  des  Cours  Souveraines-&  des  Jugel*^ 
Roïaux  dans  les  matières  qui  ne  font  que  dé 
dilcipliue.:.  Bm  ÎQ'm  dîôter  le$;  foopçow 

qu'CHi 
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^*on  avoît  à  Rome^  que  la  France  foneeoît? 
à  la  création  d'un  nouveau  Patriarche,  il  fait 
voir  qu'on  n'avoit  point  befoin  du  confente* 
ment  du  Pape,  pour  y  en  établir  un.,  &  il  ap- 
porte pour  exemple  Conllantinople  &  Jeru- 
ûlem. 

Vous  avex  lu  fans  doute  les  deux  Lettre» 
que  le  P.Morin  a  écrites  fur  ce  fujet  auCar-' 
dinal  François  Barberin  où  il  ne  parle  pas  biett 
des  Jefuites.    11  y  attaque  de  toute  fa  force 
nos  Praticiens  de  France  ,  comme  s'ils  s'at- 
tribuoient  une  Jurifdiâion  qui  ne  leur  appar- 
tient  point.     Il  n'y  oublie  rien  pour  remfre  o- 
dieux  Rabardeau  fur  le  fait  du  nouveau  Pa^ 
triarchat.    Mais  après  tout  je  puis  vous  aflii- 
rer  que  Morin  étoit.  dans  d'autres  fentimens> 
que.  ceux  qui  font  marquer  dans  fes  Lettre» 
au  Cardinal  Barberin.    Il  n'y  avoît  pas  long- 
temps qu'il  étoit  revenu  de  Rome ,  où  il  avoît 
été  eftimé;  au  lieu  qu'à  fon  retour  en  Fran- 
ce, il  avoît  été  aflex.mal  reçu  du  Cardinal  de: 
Richelieu- qui  n'aîmoit  point  les  Pères  de  TO-- 
tatoîre-    Il  avoit  de  grandes^  Uaifbns  avec  le- 
Nonce  de  Sa  Sainteté.    En  unxmot  dans  fes 
Lettres  à  Barberînyît  parle  comme  unEfpioa 
de  la  Cour  de  Rome,..  &  non  point  félon  lès 
véritables  fentimcns:  ce  que  je  ne  vous  dis 
pas  en  l'air.    Car  aïant  été  confulté  par  un*- 
de  fes  Confrères  qui  étoîfc  ami  des  Jefiiites, 
fur  le  Livre  du  P.  Rabardeau  il  lui  en  parla, 
tout  autrement.    J'ai  vu  &  la  <^onfultatîon  & 
la  Réponfe  entre  les  mains  du  P.  Amelote  a— 
vec  d'autres, papiers  du  P.  Morin.    Quelque 

Bechct-- 
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Recherche  que  j'aïe  faite,  je  n'ai  jamais  pûd€- 
couvric  le  Livre  que  ce  Père  avoit  compofë 
fur  le  mariage;  mih  par  le  recitque  j'en  aï 
entendu  faire,  iletoit  là-deffus  dans  les  mêm  Js 
opinions,  que  le  P.  Ribardeau.  Cet  Ouvrage 
fera  apparc.nment  tombé  entre  les  mains  de 
quelqilc  Pcr'e  de  l'Oratoire  fcrupuleur ,  qui  îe^ 
croïant  contraire  au  Concile  de  Trente  en  au- 
ra fait  un  facrifice  à  Vulcain. 

Avant  que  de  finir  mi  Lettre^  je  veux  vous- 
apprendre  une  particularité  qui  vous  fera  en-- 
core  mieux  connoîtr-e  l'efprit  de  Herfan  A\i^ 
tcnr  de  VQptatus  Gallus.     Il  publia  en  1640*' 
ion  Libelle  adreffé  au  Clergé  de  France,  &  en 
ïôyo.  qui  étoit  l'année  laînte,  il  alla  à  Rome 
où  il  fit  une  aâion  éclatante  en  faveur  des^ 
Janièniftes.  Il  prononça  devant  le  Peuple  dans 
î'Eglifç  de  S.  Louis ,  le  jour  de  la  Fête  de  ce 
Saint,  un  Sermon  où  îlfoûtenoit  laDoârîne 
de  Bayus  &  de  Jànfenîûs  qui  avoit  été  con-/ 
damnée.    Il  eut  même  la  hardieflè  de  faire 
imprimer  fon  Sermon  avec  uneEpître  dedica- 
toîre  au  Pape  Innocent  X.  où  il  appuïoît  cet- 
te même  Doûrine;  cela  furprit  fi  fort  le  Pa- 
pe &  toute  la  Cour,  que  quelque  confîdera- 
tîon  qu'on  eût  poor  lie$  boft^  fervices  qu'il  leur* 
avoitrcndus  en  France,  il  fût  ajourné  pour 
comparoître  en  perfonae  devant  le  facré  Tri- 
bunal de  rinrquififiôn.    Nfais  on  l'avertit  en 
même  temps  dé  fe  retirer.    J'ai  1* Aâe  de  cet 
ajournement  perfonneV  écrit  d'une  main  Ita-- 
lîènne  &  daté  du  premier  Mars  i6si» 

Il  commeace  pat  ces  mots  iJhUus  EùifcôpMS 
Pbrùuexffis  Rom^ ,  Alfonfus  Ep^copus  Pranefli- 
nus  dé  la  Cueva^  Fraftcifçus  ÉfifiopHs  Siâinc»'' 

fis 
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j/fi  Barbarinus  miferatione  divina  S.  Romanit' 
Ecclefia  Cardinales ,  in  tota  Kepuhlica  Chrijlia- 
na  Inquifitores  à  S^Sede^ApoftoUca  fpeciaîster  de^ 
futatt ,  cum  nuper  ad  aures  nojiras ,  non  fine  in^ 
^enfi  animorum  naftrorum  dolore ,  ne  dum  fama 
voceque  publica  déférente  ;  verum  ettam  muUo*- 
rum  fide  dignorum  tefiimonio ,  aliifque  anthenti"^ 
êis-documeniis  pervenerit  Carolnm  HerfoHpres^ 
byterum fecularem facr,e  T'heologtje  P.rofejjorem 
tn  grave  Catholicornm  fcandalum  ^ offenjionem  - 
lE^cclefta  Catholica  aufumfuijje  in  concione  ter 
eum  in  fejio  S.  Ludovici  Régis  Gallia  habita 
Rom<e  in  Ecclefia  ejufdem  fanâri  anno  Jubilei 
l^fo.  ^  in  iHcem  édita  una  cmni  EpUiola  dedi" 
^Moria  ejnfdem  concionis  fanéiijjimo  u.  N.  Pa^te 
Innocentio  X.  fopnhprmdicare  ac  proponere  aoc-^ 
itinam  à  Pontificibus  Piaf^.Gr^gârio  XIILiff 
(/rhano  VIIL  in  eorum  praûpuis  Conftitutioni-^ 
t^s  cofUraMrchaeiemBayumi^CornèliumJan^ 
finiMmEpffiàpmir  Tprenfifmpfrt>ffiH^atis  damna^ 
$am^  i^  in  eàdem  Epifiùla  dediûatoria  tenter^ 
petere  àSanéUfftmo  £).  N.dkfeHfionem  doéhifr<e- 
à  S.  Sede  Apojiolica  jam  damnât^ ,  ^c^    Je  r 
fiiîs,  Monfieur,  &c. 


1  » 


LET^ 
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« 

L  E  T  T  R  E    X  X  X. 

A  Monsieur  F.  D.  A. 

V/age  particulier  dis-  Comtes  aiâ  Chanoinep 
de  Lyon^  de  ne  fléchir  point  tout -à-fait 
les  genoux  à  relevât  ion  de  VHojlie^  àu^ 
tarifé  par  un  /frrêt  du  Confeil  contre  une 
Cenfure  de  Sorbome^ 

3E  vous  aï  dît  plttficurs'fois,  mon'  cher  Ca-^ 
raïte,  &  je  vous  le  répète  encore ,  que 
Vos  gens  argumentent  très-mal  contre  '  nous^^ 
quand  ils  veulent  prouver  qu'on  n^adoroît 
point  autrefois  le  corps -de  Je  s  u  s-C  h^r  i  s  r 
dans  rËuchariftie ,  parce  qu'on  n'obfervoît 
pas  les  mêmes  cérémonies  que  les  Catholi- 
ques obfervent  plrefehtement.  Ils  ont  fait  des 
Livres  entiers  là-deflus.  Mais  je  prétens  vou$ 
convaincre  par  un  exemple  authentique,  qu'ils 

'  rdfonnent  fauffement.  Il  s'étoit  confervé 
parmi  les  Comtes  ou  Chanoines  de  Lyon  un 
certain  ufige,  de  ne  fe  mettre  point  tout-à- 
feît  à  genouy  à  l'élévation  de  THoftie,  En 
Tannée  i  sSS-  leur  Doïen  qui  étoît  Doôeur de 
Sorbonne  traita  cet  ufage  d'abus  impie  &  fa- 
vorable aur  nouvelles  Htrefies.  Il  en  porta 
fes  plaintes  à  la  Faculté  de  Théologfè  de  Pa- 

*  Fis,  laquelle  condamna  la  pratique  des  Cha- 
Boihes  de  Lyon,  d'erreur  intolérable,  fcan- 
daleufe  &  qui  favôrifoît  les  Hérétiques.  Voi- 
ci les  propres  termes  dé  la  Cenfure  ,  in  choro 
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non  fleétere  ntrumque  genu  ujque  ad  terram^ 
fed  vel  altero  genu  vel  utroque  fuper  ceîlam  in-' 
mù  in  eU'vatwne  facrofancii  xorùçris  ^  f^n^  • 
guinis  Chrijti  error  eft  intolerabHts  ,  neque  utla 
sonfuetudine  fojfunt  excufari  qui  hoc  faciunt* 
Prahibitiû  vero   qua  prohibetur  humi'  utroque 
genufiex40  ^  arrogans^  impia^  fihifmatica  Çjf 
j'candalofa  hccreticis  favem.     Les  Comtes  de 
Lyon  qui  ont  toujours   été   Amateurs  de 
leurs  anciens  iifages-,  le  pourvurent  zA  Con- 
feil  du  Roi  contre  cette  Cenfure  qui  leur 
iétoît  injurieufe.    Le  Roi  liomma  des  Conw 
iniffaires   pour  examiner  cette  affaire,  à  la 
tête  defquels  £è  trouvèrent  les  Cardinaux  dfe 
Lorraine  .&  de  Tournon-     (0^1   furvint 
un  Arrêt  du   Confeil   par  lequel  les  Doc- 
teurs furent  oblige?,  de  biffer  leur  Cenfure, 
d'une  telle  manière  qu'A  ne  parut  plus  rien 
fur  leur  Regîftre,  de  ce  qui  regardok  cet- 
te conteftation  de  l'Eglife  de   Lyon    avec 
leur  Dpïen^     Vos  Miniûres  diront-ils  que 
ces  deux  grands  Cardinaux  &  tout  le  Con- 
feil du   Roi  •fàvofifoîent  les .  fentîmens  de 
vos  Calviniftcs  ;  ces  zèlei  Doreurs  ne  fà- 
voient  peut-être  pas   que  la  cérémonie  de 
J'élevation  de  PHoftie ,  lorfi^ue    le  Prêtrp 
^rqnouQè  les  ptrales  (2)  qu'on  nomme  Sa^ 

xranfenPalés 

f  t)  îlonobftant  K  Arrêt  du  Confeil ,  Ifi  Roi  tcn)oi^na 
iiuz  Cbafioincs  de  Lyon  quMls  dévoient  Cuivre  Pufa^c  re- 
çu dsins  les  antres  Egiifes.  Les  Théologiens  de  Paris  be 
dévoient  pas  flétrir  ces  Chanoines  qui  n*éroicnt  coupables, 
que  parce  qu'ils  fuivoient  avec  trop  d*exaftrrude  leurs  an- 
ciennes coniumes}  mais  ceux-ci  dévoient  confîderer  (|ae 
ce  n'écoit  pas  (uns  raifon  qu'on  a  voit,  reformé  cet  ancieii 
^(age  dans  les  antres  Cathédrales, 
i  (»).C'.di.une4>ptiUoii  jcotnmtiaénicm  ce^û^  parmi  n^s 
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.^ramentales  a*eft  pas  fort  ancienne  dans  f£* 
glîfe  Romaine ,  &  qu'elle  ne  iè  pratique 
point  chez  les  Grecs ,  ni  parmi  Je^  autres 
Chrétiens  du  Levant.  Je  vous  en  dirai  une 
autrefois  davantage  fur  ce  fujet .,  mon  cher 
Caraïte.    Je  fuis,  &c 

Le  RabhaHtJie» 
I.  Juin  lôSf. 

LETTRE     XXXL 

Au   MCI^E. 

Lettre  de  Reuchlin  au«  Doreurs  is  Pa^ 
ris  fur  fon  Lii^re  intitulé  Spéculum 
pculare.  Cenfure  de  ce  Livre  par  cinq 
Univerjitez.  Les  Théologiens  de  I^eUay 
font  favorables  aux' ^Ouvr âges  de  Reu^ 
cblin  nonobftant  les  cenfures  qui  en  a- 
^oient  été  faites.  Souvent  les  .Théo ^ 
Jogiens  cenfurent  ce  qu*ils  n'*entendeia' 
point. 

PErmcttcï-moî  de  vous  <fire  q^  vous  vous 
trompez ,  mon  cha:  Caraïte ,  lorfqne  vou$ 
prétendez  que  nos  Doâeurs  ne  fe  font  décla- 

Théologiens,  que  U  coniêcratton  confifte  dans  ces  paroles: 
Hqc  tji  C»rpHS  meumf  &  hie  tfi  Sanguis  meus.  Mais  outre 
que  tomes  les  Eglilès  d*Odent  ne  font  point  de  ce  fen* 
timcnt ,  plufîeurs  de  nos  Théologiens  l'ont  àufli  co»ibat<« 
tu«  Chrifiophle  de  Chef-Footaine  «i  publié  là^eilùs  ua 
petit  Txaité  qui  «  poui  ciliCy  D»  mecefaria  Théo  logis  Sch*- 
ûfties  reformatUne.  Il  piétedd  que  le  fenciment  commun 
cQ.  manifeil^enc  oppQÂ:  au  GMiCiie,  de  Xicucfr  r  ^  ii 
»'j^(ç«td  là-deiTus  foie  au  ioog^ 
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tct  les  enaemis  de  ceux  qui  s'apliquent  à  l'é- 
tude des  Langues  faintes.,  que  depuis  la  naif- 
i^nce  de  votre  Caraïfme-  Le  nom  de  Pro- 
tèftant  n'étoit  poîut  encore  connu  dans  lé 
xnonde,  quand  les  Théologiens  de  Cologne^ 
de  Mayence,,  de  Louvaki,  d'Erford  &  (i) 
de  Paris  cenTurerent  avec  tant  de  feverité  le 
Livre  de  Jean  Reuchlin  intitulé  iS)?^<r«/»«j  ocu^ 
Jare,  Ce  petit  Ouvrage  que  l'Auteur  avoit 
compoXé  en  fa  Langue  Allemande  éroit  rem- 
pli d'une  certaine  érudition  juive  qui  n'étoit 
pas  du  goût  de  ces  fages  Maîtres.  Je  vous 
avoué  que  je  n'ai  janjaîs  vu  ce  Livre  en  La- 
:tîn,  &  je  ne  Ùi  pas  même  s'il  y  en  a  eu  d'au- 
tre traduâion  que  celle  que  Reuchlîp  fit  lui- 
même  ,  &  qu'il  envoïa  en  Mf.  aux  Codeurs 
de  Paris  avec  une  Lettre  pour  aller  au  devant 
de  la  cenfure  qu'ils  meditoîent.  Cette  Lettre 
qui  fe  trouve  entière,  fur  les  Regtftres  de  .leur 
,  Faculté  avec  ce  titre-:  Facukati  Thtolo^ia  Pa* 
rifienji  Joannes  Reuchlinus  L,  h»  D.  S.  P,D, 
commence  par  ces  mots  :  Quanquam  ab  ineutu 
te  atate  fapientijjimi  isf  afnpiij/ima  in  toto  pêne 
Qrbis  terrarum  fpatio  laude  celebratiffimi  v'trl 
femper  me  ftudut  placere  bonis  ^  ^  neminis  ho'^ 
jtore  ladercy  tamen  bo.c  trknnio  fieri  »m  potu-.t, 

quin 

.  (i)  La  1/etrre  de  IL«ncMin  à  ta  FiicaTté  de  Théologie 
de  Paris  fe  trouve  entière  dan^  le  fîxi^me  Tome  de  l'Hif* 
toire  de  rUniverfité  de  Piris  avec  plulîeurs  autxes  qui 
^egardei^t  cette Difpure,  &qu!  meritcut  d'être  lûç^.  Du 
Boulay  qui  a  reeueillt  cette  Hilloire,  n'approuve  pastout- 
à  fait  le  jugement  desDo£beurs  de  paris.  Il  infînue  qu'ils 
n'avoient  pas  agi  prudemrncnt  en  celay-foufcrivant  ^rcf 
trop  de  piéçipitation  la  renCuxe  des  Théologiens  de  Co- 
logne «  outre  qu'il  ne  leur  appaitenoit  pas  de  condamnée 

m.  bomme  qui  «voie  éti  «bfous  pu  te  Pap«; .  . 
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quinextremaferè  in  atate  ntea  tandem  ah  indigo 
nis  indigne  lacerarer  infama.    . 

Reuchlin  n'y  oublie  rien  pour  gagner  les 
bonnes  grâces  de  ces  Théologiens:  il  leur 
reprélènte  qu'il  eft  -da  Gorps  de  leur  Unlver- 
(îté,  qu'il  a  étudié  en  Sorbonne  fous  le  célè- 
bre Jean  de  la  Pierre,  avec  le  Marquis  de  Ba- 
de qui  étoit,  dans  le  temps  qu'il  écrivoit,E- 
véque  d'Utrecht.  C'eft  pourquoi  îl  les  fup- 
plie  avec  de  grandes  înftances  de  ne  dérniire 
pas  ce  qu'ils  x)nt  fait  eux-mêmes  &  de  ne  pas 
offenfer  un  de  leurs  Membres.  Il  eft  bon  de 
vous  rapporter  fes  propres  termes  :  Ego  quan^ 
tumpotere  humilUme  peto ,  Ht  me  foéinram  vef- 
tram  non,  deftruaùs  ne  que  de  gremio  Çs?  de  cor^ 
fore  vefiro  memhrum  me  ladatis  ;  fum  enim 
fcholaris  Univerfitatis  Parifienjis  egre^ii  quon^ 
dam  'Theûhgia  Do&oris  D.  N,  Joannts  de  La" 
fidedifi'fiums  in  Sorbona^  Çsf  poftea  Marchtonis 
Badenjis  nunc  Epifiopi  T'rajeéienjis  condijcipu^ 
btfy  quondam  adf&lem  hahitam  in  'Oico  S.Jaco^ 
ht  annosfi  rite  recordor  45".  11  ajoute  à  fes  fup- 
plîcatîoDs,  qu'il  fait  honneur  à  fà  chère  Mère 
FUniverfité  de  Paris  tant  par  fe«  Ecrits  que 
par  fes  leçons,  &  qu'il  ne  crcrît  pas  que  ion 
Miroir  ait  fiait  aucune  tache  à  cette  Unîverfî- 
té  :  haéienus  aima  Matri  nojira  Partfienfi  Unt^ 
'verjitati  non  parvam  laudem  attul't  fcribendo , 
hqnendo^  docendo^  ut  noflra  opéra  indicant  ^nec 
mlam  ei  macuiam  per  o£ulare  fpe£ulum  inujji. 

Il  s'agîflbît,  comme  vous  favez ,  des  Livres 
des  Rabbins  &  principalement  de  leurTalmud. 
Un  Juif  de  Cologne  nouvellement  converti 
prétendoît  qu'on  leg  devoît  tous  brûler  com- 
me .des  Livres  pernicieux  &  remplis  d'impie- 

tez 
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tel  contre  la  Religion  Chrétienne.  Reachlfo^ 
comme  il  Taflure  dans  là  Lettre,  fîit  contraint 
par  TEmpereur  &  par  l'Archevêque  de  Mayen- 
ce  d'envoïer  fon  lentiment  là-deflus  :  ce  qu'il 
fit  ne  croiant  point  qu'il  y  eut  aucun  danger 
à  le  faire,  &  il  ne  fut  pas  de  l'avis  de  ce  Juif  , 
pour  de  très*bonnes  railbns  :  Mandata  Cétfaris 
fap  noflrée^  Pràvinei^e  ArchitPifcopi  Mognutini 
fki  coaâus  cfinionem  meam  de  Juâ^orum  librip 
eamertmamdis  in  modum  confilii  camerarii  clatt^ 
fam  £sf  objignatam^  ad  manus  eormmpropere^ 
iéfjHt  mora  tranfmittere  j  non  duhitans  Milnm 
fnbJUiere  periculnm^  ut  eftinfroverbio  cum  bo* 
nh  iene  agere.  Ce  fut  a  cette  occadon  qu'il 
compofa  fbnSpecfflum  oculare  qui  lui  attira  u« 
ne  fi  grande  tempête  tant  de  la  part  des  Inqui<» 
fiteurs ,  que  de  celle  des  Doâeurs ,  qu'il  au* 
roit  eu  de  la  peine  à  fe  tirer  d'affaire ,  fi  le» 
defordres  que  les  nouveautez  de  Luther  caa« 
&rent  peu  de  temps  après ,  fur  tout  en  Allema*» 
gne,  n'euflent  occupé  entièrement  les  Théo^ 
logiens. 

Cependant  les  Doâeurs  de  Paris  n*eurent 
aucun  égard  aux  remontrances  de  Reuchltn* 
Il  lui  fut  inutile  de  repréfènter  à  ces  impitoia- 
blés  Cenfeurs,  (2)  qu'il  avoit  appelle  de  Im 

fen-* 

(2)  t)a  Boalty  t  infcré  diiiifl  foa  RecQcil  nneLettfcda 
Duc  de  Wittemberg  1^  ta  md me. Faculté  de  Théologie  de 
Taris.  Ce  Prince  lepiéièote  4bneinenc  à  cet  Théoiof^îena 
au*ils  oe  peuvent  pas  jugef  d'une  affaire  qoi  tété  icimittétt 
défiàiciTcmenr  par  le  S.  Sicgei  &  qu'il  T  t  fluf  de  mali- 
gnité dans  le  frocès  qu'on  a  Ait  àKeudiUnqttede  fnfticcw' 
On  lit  dans  ce  même  Recueil  de  Du  Boulay  une  Lettrt 
cccice  de  Cologne  à  Reuchlin  »  oà  l'on  fait  une  ctiasga 
peinture  des  Tbéologteni  de  cette  Vnivcifit^  quipiéfereot 

Tmfl.  M 


m66       Lettres  Choisies 

féntence  dès. Inqjaiii^^urs  au  SouveralaRon- 
fife ,  qui  avoit  nommé  pour  juger  de  cette 
âfFàîre  i^Evêquç  de  Spire,  aveadéfenièà  tou- 
te autre  pçrfojine  de  s'en  mêler  fous  prétexte 
de  cenfurer  le  Spéculum  oculare  ;  ce  fut  en  vaia 
Gu'il  les  fupplîa  de  ne  poînt  porter  leur  juge- 
aient fur  une  chofe  dont  le  S.  Siège  s'écoit 
xefervé  la  connoijûànce ,  &  qvii  n'étok  plus 
far  confequent  de  leur  compétence  :.  quam-- 
qkrem  ,  dit-îl,.  écrivant  à  ces  Doreurs,  «^- 
€rQ  vos  Patres  mjSQS  quàm  obfervandiJJimQs^  dig^ 
vèmini  in  haç  caujaoti^m  pr^rfenre  negotia^  ^ 
€ontra  me  Jilium^  ^untuum  vefirunt  nibufta- 
tmeriy  dejmire  aut  declarare^  cum  fanâiffimus 
pommus  mjter  Papa  Léo  isf  committeudo  fjf 
ipbtbeJfdû  fii^gulis  perfouis,  ^  judiciius  màums 
fiuù  pjppûfuerit ,  ne  mihi  auéioritas  veftra  pins 
9foç,eà$^  quhpt  veri  profit  e^tdentia.  Éx  quo  e^ 
n'tyn  Pffa  manfim  appojuit  inferior  fe  de  f^gotio 
aa^odo  mtromittere  non  débet*  Il  ajouta  même 
qu'ils  priflent  garde  que  la  dîfpute  qu'il  avoit 
avec  les  Adverfaîres  n'étoît  point  une  que£> 
tii^n  de  Droit,  foit  divin  foit  humain  ,  mats 
W^  pure  iquedion  de  fait.  Simul  cogitate  me* 
Titori  mente  banc  prafentem-  merifa3*  ejfequaj^ 
tjfonem^  Ssf  nonjuris  neque  Divinineque  huma^- 
m  de  qua  noftrum  certamen  eft^  non  enim  itf'- 
futo  quidfit  H<eret'teum  ^  quia  Catholicum.  A 
là  fin  de  fà  Lettre  il  leur  oppofe  encore  une 
fois  rautorîté  du  S.  Sitge  auquel  il  falloît  ne- 
^èffaîrentent  s'en  raportcr,  &  non  pas  à  des 
Juges  inférieurs,  ^  il  leur  allègue  là-deffus 
w  '  Ger- 

^rs  ÇçnÇixcs^  &ç  pr»Acipalement  celles  de  Soibonne»  à 
|9U9.ies  Ôecicts  des  Fapes^ 
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Gerfon  &  quelques  autres  Théologiens.  Maïs 
il  pârloit  à  deî  fourds  qui  n'eurent  aucun  égard 
à  toutes  fes  raifons. 

Cei  Dcâeurs  prononcèrent  en  ij'i4.  une 
Cenfure  terrible  contre  le  Spéculum  ocularede 
Reuchlîn,  qui  étoît,  félon  eux,  un  Ouvrage 
rempli  de  propofitions  faufïès  ,  téméraires  , 
erronées,  fWorabks  au  Judaïfme,  injurîeu- 
iësaux  Doâeuts  de  l'Eglile,  pleines  de  blafr 
phémes  contre  J  e  s  u  s-G  h  R  i  S  t  ,  &  TE- 
glife  fonEpoufe,  dont  !a  plupart  étolentfuf^ 
peâes  d'Hetefie  &  quelques-unes  Hérétiques. 
C'eft  pourquoi  ils  jugent  que  le  Livre  devoît 
être  fupprimé  de  droit  &  brûlé  publiquement; 
qu'à  l'égard  de  l'Auteur  on  l'obligcroit  à  fe 
refraâer,  quelques  glofes,  explications  &  a- 
douciflfcmens  qu'il  eût  faits  ;  &  pour  ce  qui 
cft  des  Livres  du  Talmud  que  Reuchlin  au- 
torîfoit  dans  tout  fon  Ouvrage ,  comme  fi  oft 
devoit  les  confetver ,  ces  lages  Maîtres  dé-» 
elarent,  qu'il  y  a  déjà  long-temps  qu'ils  ont 
été  condamnei  par  les  Papes ,  &  que  par  un 
Arrêt  de  leur  *  Faculté  ils  ont  été  condam* 
hei  au  feu.  II  y  a^  à  la  fête  de  cette  Cenfu- 
ye.  foudroiante  iiti  Dîfcohrs  pompeux  qui  ap- 
proche fort  du' galimatias.  (3)  Je  vous  en- 
voie la  Cenfiire  toute  entière  de  la  manière 
que  je  Taî  trouvée  dans  lesReglftres  delaFa- 
cttKé.  • 

Cen- 

f  3  )  Du  BouUy  n*a  point  rapporte  cett^  CenCatt  dans  foà 
IlUloire  de  runîvetfité.  -If  y  en  a  fenlement  deux  ou  tiolf  - 
ligues  dans  une  des  Lctties  de  Kcuchltn« 
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C  c  M  s  U  Ji  A  libti  fiib  tituk)  Speçulnm  i^mlm$ 
JoimAi  ^euchljn  adfcripti  Aa*  ifi^.  die 

2.  Âugufiî. 

XJmverfis  prégf entes  literas  imfpeélttris  Deçà* 
puSj.  Unt%\erfique  P^ifienfis  Açademia  1  beobn 
ri  Uoâores  CorsfttanM^  fahaem,    Tmrris  Déh- 
^sdejc  jfia  pepdeftt  milU  cfyfei  :  amnis  armaiih 
r/tforttunf^  hojiiks  fafius  epcperta  fumultus^inm 
CÇHcuJfa  toties  evàfit  y  qtiopifs  iflâri^  malitia  fa* 
fieutia  ^  ancillasfyas  {ut  in  Proverkiis'S  mifit 
ut  vocàrenP  ai  arcenij^  qmrun^  frajidtis  boftînm 
f roder  et  infidias^  in/nkantium  conatus  redderet 
irritas ,  adverfafque  vires  frorfus  defperderet  ;  id 
guod  bac  nojpra  ten^eftate  fatis  fuperque  fier  if* 
aue  explorât um  effe  noff  eji  anthigmnm»    Siq$Êi-* 
dem  ortbodo^afiaes  facris  ehqutis  ^  eeu  David 
t^rrif  fropHgnaculis  mndequaquçf^pa^  dnm  inm 
tefiinos  utcunqu^Jibi  adfcriptos  mtlitum  patitur 
infultus  anciltof  fuas  je^que  inter  je  Gernianas 
Ijpjeolpgorunf  Açademias  ,  Colonienfem  inqmam^ 
'J\/Io^untinam  ^  Lovanienjem  ^  Erpbor^enfeni^ 
façra  Sopbia  vocavit  ad  arcem  ^  Jndaica  perfir  , 
4ia  macbinis  obfeûa^ffy  ejujdemqne  Talmftdt^is 
fropemodnm  QbfeJJam  tprm^nth  ,  qntbus  ntfufm 
fragaremtir  j  cunâifqne  commnni  Çbrijiiame  re$ 
iofifse  patrocinaremur  ,  mi(fo  ad  nùs  ItheUg  quo^ 
dam  cui  Ocularis  Speculi  (nonjit^f  ptacnlajno^ 
hten  indiélum  eft  Joanni  Rêuchlin  adfcripto ,  mf* 
tro  cauterio  inurendo ,  iteratis  epiftolis  etiam  at^ 
que  etiam  efflagitarunt  prafiantes  doSrina  viri 
trbeologi  ColonJenfes  magna  procul  dubio. nabis 
femper  necejjitudine  junBi^  quorum  fané  votiï 
rt^ltgione  plenijfpmis  citra  Cortfiian<9  rpfius  Re^ 
figionis  injuriam  rrfragari  mmwe  liçuit^  quan^ 
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iâ  JeftmiiX  vaticimo  malediSus  qui  ffpbibit 
gladtum  fuHm  afanguine,    Morem  igitur  fuf-: 
flicihus  gefluri  liMlum  PrjefatUm  chartis  y^jf- 
decifA  papyfeis  manU  canjcrhtuni  tùm  àliàsfre"' 
quentér  itkm  novijjiniè  dteMefcurii  âlfera  tHeH'^ 
fis  Auguflt  anfil  1^14.  nob'ts  afudS.Maturinuni 
dêh'tto  juramenti  facfameffÉo   rite  congregaûis  , 
txaâlijfima  cura  difcujfum^  examifiatum  ^  aqua 
lance  trutindtum   aa  àmujfim   Ç«f  articulatsni 
nojira  doélrinali  fenientia  dicinius  ejfe  repettuni 
ntulfis  àjfertationibus  falfis ,  Umetariis ,  piarutii 
aurium  offénfiiiis  ^[candalqfis  ^  erroneis  ^  yudai-^ 
e^e  perfidie  fàuforifs  ^  facrofanél<e  Eùclefia  Doc- 
torthus  injuriis  Çsf*   contumeliofis  in  Chrijiufii 
ejùfque  fponfam  Eccleftam  bldfpbemis^  de  h(Ére^ 
fi  vehemenfer  fuJpeSii  ,  plerifque  hicrefim  fa-^ 
fientfbus  isf  h^ereticis  nonnuUis  ;  ob  idque  libel- 
lum  hujufmoM  eJJ'e  jurefupprimendum^  dem^^ 
dio  tcdlendnm ,  atque  igni  publicè  cremanduM  ; 
iffiui  dnt€TiH  tibélti  diàSorem  ad  pùbticam  rei)0^ 
cationem  ^ompellandum,  non  omantibus  ^lojjii 
fuibuflibet  interpretationibus  Çj  defenforus  no- 
tis  hoc  in  re  oblatis  ;  ipfos  vero  Talmudicos  tibros 
quos  tota  animicontenttoneO^tdarisSpecufiAùc- 
for  c&ntendit  ejfe  àJférvandos\  Apoftolica  àuSto- 
ritate  jampridem  rite  fuijfe  damnatos  ;  imo  ve^ 
fH  nojirorum  anteceffbrum  Divini  pariter  î«j? 
Pontificii  juris  peritiffimorum  Interpretum  ,  nof- 
tri  Parifienfis  fluâit ,   doéirinali  intervefiieHte 
fententia  fuijje  crematos  ingénue  fatemur  y  hU* 
JHfmodtque  damnationem  jure  optimo  duximus 
approbandam.    In  tfuorum  omnium  fide  ,  tejli- 
monium  Ç*f  robnr  banc  noflrant  fenteittiam  puhli- 
ii  noftri  Notarii  cbirographo  fignatam  j  noftro 
quoque  figillo  jujjpmus  muniendam,     J)atum 
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Parifiîs  in  nojhra  publica  Congregatione  apud 
D»  Maturlnum  célébrât  a  anno  Lbr'tjiiana  fa^ 
lutis  5*14  fupra  millejimum  altéra  AuguftL 

Vous  vous  récrierez  fans  doute  contre  une 
Sentence  fî  înjufte,  où  en  eftet  la  paffion  lèxn- 
ble  avoir  eu  plus  de  part  qu'un  véritable  2è- 
le  de  défendre  la  ^^ligion  Chrétienne  contre 
les  fautes  du  Judaifme.  Le  Talœud  &  les 
autres  Livres  des  Juifs  ont  leur  utilité,  com- 
me la  plupart  de  nos  Théologiens  en  demeu- 
rent d'accord.  Ne  me  dites  pas»  que  vous 
autres  Caraïtes  vous  avez  été  cha/ïez  de  nos 
Synagogues  jpour  de  femblables  raifons.  Car 
Reuchlm  même  vous  doit  fermer  la  bouche, 
lorfqu'îl  remontre  judicieufement  aux  |Doc- 
teurs  de  Paris  que  les  matières  fur  lesquelles 
on  lui  faifoît  fon  Procès  ne  regardoîent  nul- 
lement la  Religion  ;  que  c'étoit  de  pures  qeef- 
tions  de  fait  (4).  Auffi  les  Cenfures  de  tant 
d'Unîverfitez  n'empécherent-eiles  point  Eraf* 
me  de  faire  l' Apothéofe  de  Reuchlîn  &  de  le 
placer  dans  le  Ciel  avec  S.  Jérôme.  Et  pour 
vous  parler  plus  ferieufement ,  on  a  rendu 
juftîce  à  Reuchlîn  dans  VIndex  expurgat&rius 
des  Livres ,  qui  fe  fit  en  Flandres  avec  tant 
de  rigueur  dans  le  dernier  fiécle  par  les  or- 
dres du  Duc  d'Albe.    (f)  Les  Théologiens 

de 

(4)  Plufienn  fiivans  hommes  de  ce  temps-U  prirent  plai- 
fici  tourner  en  ridicules  les  Théologiens,  principtlement 
ceux  de  Cologne,  qui  avoîenr  fait  patoitre  bc-<«coup  de 
cdaleurdtns  tout  c;  Procès.  \\  parut  an  Recueil  de  Lettres 
faitea  à  plaidz  cnLarin  barbare  &pédanterque  fous  le  titre 
.i^t  LitttTM  ohfturwMm  virorHm. 

(5)  Ces  Théologiens  fui?ircnt  en  cela  la  Sentence  du 
lape  Lean  X.  qui  avoit  abfous  Jean  Reuchlia  des  crimes 
éont  on  ravûittcciifé ,  conme  s'il  et  oit  tombé  dans  J*he* 

te- 
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de  Doîiay  qui  forent  chargez  de  les  examiner 
&  d'en  faire  leur  rapport ,  les  juftifierent  & 
principalement  le  Spéculum  oculare ,  qui  aVoît 
fait  tant  de  bruit  dans  toute  l'Europe.  11$ 
n'eurent  aucun  égard  non  feulement  aur 
Cenlures  des  cinq  Univerfitez,  maïs  même  à 
V Index  qu'on  a  publié  fous  le  nom  du  Con- 
cile de  Trente,  parce  que  cet  Index  avoit  été 
compofë  par  des  Théologiens  qui  étoîent  dit 
même  ordre  que  ceux  qui  avoîent  fait  brûler 
le  Spéculum  oculare.  Totum'  'librum  ,  dîfent 
les  Doâeurs  de  Doîiay,*^  efl  editus  ^  per^ 
mitiendHm  cenfemus ,  nec  dub'ttàmus CatalogurH 
Tridenùnum  \ut profitetur proœm'tum)  fecutum 
Catalogum  Pauli  11^,  j^ilf^  confeéium  à  Sym^ 
tnyftis  eorum  qui  quondàm  Specdlum  oculare  à 
fs  damnatum  combujferant. 

Je  ne  puis  vous  nier  ,  mon  cher  Caraïtc  , 
que  nos  15oâ:eurs  vont  fouvent  trop  vîtc  en 
mt  de  Cenfurcs.  Ils  ont  pour  aînfi  dire  une 
eQ)ece  à.t  Protocolle  fur  lequel  ils  règlent  pour 
rordînâîre  leurs  décifions  îàns  approfondir 
les  chofes  qui  font  en  dîfpute. .  (6)  C^eft  de 
quoi  j'aî  été  convaincu  en  lîfànt  lesRegiftre« 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  Auflî 
leurs  jugemens  Ibnt-îls  lujets  à  revîfion  ,  & 
ce  font  plutôt  des  avis  que  de  véritables  juge- 

men$» 

xefîe ,  &  qu'il  eût  été  fkufeui  du  JudaiTme^  U  «voit  aniS 
condamné  à  tous  dépens  fès  Âdreifaiies  peux  lui  avoUfaiC^ 
des  Procès  injuftes. 

(6)  Il  faut  cependant  rendre  cette  juftîce  \  la  Facnlté* 
de  Théologie  de  Paris,  que  depuis  et  teinps-Ià  elle  a  ten- 
du de  grands  (èrvices  à  rEglife  contre  les  Luthériens.  Mais 
alors  les  Théologiens  n'agiiloient  pas  de  leui  chef  ër  /^«* 
prio  motiti  mais  pat  les  ordres  du  Koi  fie  du  lâxlc* 
ment. 
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meas.  Il  (ê  paflà  bien  des  chofès  aa  Cùr^r 
snencement  du  dernier  (îecle  fous  le  Syodicar 
de  (7)  Noël  Beda,  qui  ne  font  pas  honneor 
\  cette  Faculté.  En  voici  un  exemple  bien^ 
authentique. 

Quels  mauvais  traitemens  Jaques  le  Fevre 
ne  reçût-il  point  de  fes  Confrères,  pour  a- 
voir   Içûtenu,  contre  Topinion -commane  , 

3a*on  cottfondoît  mal  à  propos  fous  le  nooi 
c  la  Magdeleine,  trois  femmes  qui  étoient 
réellement  &  véritablement  didii^ées  dans 
les  Evangiles.  Le^s  Doâeurs  après  avoir  te- 
nu fur.  ce  fmet  pluiieurs  Conférences^  com- 
me ils  rafmrent^  arrêtèrent  d'un  commim 
confentement  qu'on  fuîvroît  Topinion  de  S^ 
Grégoire  le  Grand,  Auteur  de  TOffice  quî 
ft  lifbit  dans  rEgli£b.  Ecoutex  ces  Cig«s^ 
Maîtres:  pofi fréquentes  inter  nos  habitas  fuper 
tac  re  Conferentias  definimus ^  decem'tmus^  ai-- 
qsie  determinamus  fententiam  Janéli  GregorH 
^ui  totÏHS  quondam  Ecchjia  prafes  fuit ,  ae  m(h- 
deratar  fafientijfimus  Officii  Ecclefiajlià  auéior 
i^  ordinator.  (8)  Ils  décidèrent  fans  hefiter, 
que  cette  opinion  devoit  être  embr^ée  com- 

(7)  Ce  Noël  Beda  fè  déclara  l*ennemt  de  Jaques  le  Fé« 
Vfe  &  d'Eiafine.  L*Oaviage  qa*il  puBlia  contie  le  premiei 
iiirfiipriiDé.  Le  Grand  Vicaire  de  Paris  &  le  Lieutenant 
Morin  firent  enlever  de  chez  lui  plufienrs  Aftes  de  TU- 
aiverfîté  par  ordre  du  Roi  François  l.  Beda  mêoBe  fyx. 
cmpirirotiné  &  exilé  au  Mont  S.  Michel. 

(t)  Ce  que  les  DoéSeurs  de  Faris  arrêtèrent  alors», 
comme  conforme  à  TEcriture  &  à  la  Tradition ,  eft  au- 
jourd'hui rejette  par  les  Savans ,  comme  un  fentiment 
contraire  à  récriture.  Plnfieurs  Eveqnes  de  France  ont 
reformé  fà-deflus  leur  Bréviaire,  aïsint  jugé  que  Xt  dé- 
cifion  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  étoic  une  ei- 
jwuxmanlfefte. 
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Ttte  conforme  à  TEvangile,  aux  faints  Doc^ 
teurs  &  aux  Rites  de  l^glffe  Catholique.  Ils 
défendirent    même   de   foûtenir    ropînîon  ^ . 
contraire,  foît  dans  les  Prédications,  foît' 
dans  les  Difputes  publitques  ,  fbit  dans  les  Li* 
vres. 

Il  eft  vrai  que  Noël  Beda  qui  n'aimoîf  pas 
Jaques  le  Fevre  ni  Erafme,  gouvernoit  alors^ 
toute  la  Faculté  de  Théologie;  mais  je  trou- 
ve dans  les  Regîftres  de  cette  Faculté  ,  que 
les  Doôeurs  s'étoient  aflèmblez  exprès  pour 
ce  fujet  enSorbonne  le  9.  Novembre  de  l'an- 
née ipt.  &  qu'ils  avoîent  ratifié  leur  Arrêté 
dans  une  autre  Aflëmblée  le  10.  Décentre  dîs 
.la  môme  année:  Ja^um  in  noftra  Con^regatio-^ 
ne  apud  CoUe^ium  Sorhona  in  ejus  majore  auld 
ad  hdLC  ffecialiter  convocata  die  Sttbbati  nona 
menjis  Novembris  anno  Domini  15*21.  y  h<ec 
ex  abundanPe  confirmata  fuere  £sf  ratificata  die' 
prima  menfis  Decembris  anno  1 5*2  f .  ae  mandat 
to  Domimrum  Dècani  Çff  Magijirorum  facra 
Facukatis  Theohgiie.     figné  3^.  de  Nery, 

La  fauffeté  de  cette  opinion  dès  Doâeurs' 
de  Paris  eft  évidente  à  ceux  qui  lîfent  avec' 
quelque  application  le  Texte  des  Evangelit 
tes.  (9)  Ils  en  étoient  cependant  fi  foftement* 
entêtei  qu'en  iS3S'  i^s  cènfurereilt  une  P'ro- 
-pofition  du  Bréviaire  du  Cardinal  Quignon,^ 
parce  qu'il  ydifoît,  que  le  fentîment  de  ceuxf 

quî 

(9)  Çeur  qui  a^piouvttent  dans  là  fuite  te  llrcviaîre 
avec  lùnquiiiteui  Ory  n'en  etoient  pas  entêtez ,  pmrqo''ôn' 
lit  dans  les  Editions  qui  ont  été  approuvées  parcesDbc-' 
leurs  de  Sorbbnne  la  mêïiie  chofe  fut  cet  eadxoit  ^  qu^ 
ium  t?JËilUiQ&  qiii  avoit  et é  .cçaroiéCk» 
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qui  diftinguoient  trois  femmes  étoit  plus  pro- 
bable que  celui  qui  â^en  mettoit  qu'une:  £n 
hoc  Breviario  mvo  adverftis  eommunem  Rcck'^ 
Jia  rilum  ^  efficium.à  B  Gregprio  tradi^unÈ 
ioquemdo  de  Magdalena  dixit  :  probalnlior  eji  o^ 
ftnio  ^  (fuod  fuerunt  très  wulieres.  Ces  Doc* 
teurs  faîfoîent  paflorpour  une  décîfion  de  TE- 

flife  ce  qu'ils  lifoient  dans  leur  Breriaire. 
4aîs  Robert  Eftienne  qui  avoît  examiné  ce 
fait  dans  les  Evangeliftes  même ,  avec  plus 
de  foin  qu'eux  ,  prononce  hardiment  dans 
fa  Nouvelle  Gloje  fur  le  chapitre  8»  de  Saint 
Luc  verf  2.  qu'il  <5toit  manifefte  que  Ma- 
rie JV^deleîne  qui  étoit  de  Galilée  ne  pou- 
voit  "re  fœur  de  Lazare  &  de  Marthe,  ou- 
tre qu'il  étoit  impertinent  de  confondre  la 
Magdtleîne  avec  la  Pechereffe:  Quod  fuertt 
tadem  quce  prcecedenù  capite  peccatrix  dicU 
t»r^  ineptius  eft  quamfit  dtutiut  de  bêc  dsjpu^ 
tandum. 

Je  ne  vous  aï  rapporté  cet  exemple,  que 
pour  vous  faire  connoître  que  les  Doâeurs 
n'ont  pas  toujours  la  Raifon  &  la  Vérité 
de  leur  côté.  Une  autorité  tirée  du  Bré- 
viaire ,  &  même  de  ce  qui  fe  pratique  plus 
communément  dans  nos  Eglifes ,  ne,  fait  pas 
une  decîiion.  C'eft  un  principe  que  Mal* 
donat,  a  établi  judîcieufement  dans  la  Dîfpu* 
te  qu'il  eut  fur  la  Conception  de  la  Vierge 
contre  les  Théologiens  de  Paris.  Ceux-cî 
le  combatoîent  par  l'autorité  du  Bréviaire  Ro- 
main &  par  la  pratique  de  l'Eglife  qui  cé- 
lèbre folemnellement  la  Fête  de  l'Immacu- 
lée Conception  A  quoi  Maldonat  répond,» 
l^ttli  faut  prendre  g^de  ^ue  r£gU&  a  feg» 
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opinions  aufli  bien  que  l6S  Particuliers  ,  & 
que  tout  ce  qu'elle  croit ,  elle  ne  le  croit 
pas  toujours  comme  étant  de  Yoi  :  9ft  a»ï* 
madvertendum  ,  eùam  Eceiefiam  habere  fitag 
ofiniones  i  itu  enim  qmdqmdfentit ,  fentit  'toH'* 
-  quum  fide  Catholsca,  Cette  maxime  ne  doit 
pas  déplaire  à  un  Caraïte  qui  fait  profedion 
de  déférer  plus  à  la  râifon  qu'à  Tautorité» 
Croiez-moi ,  les  peribnnes  habiles  de  notre 
Communion  ne  font  pas  fi  éloignées  de  vos 
principes  que  vos  gens  fe  l'imaginent.  Car 
un  Véritable  Caraïte  ne  rejette  pas  toutes  for^ 
tes  de  Traditions  ;  mais  feulement  celle  qui 
n'dft  point  fondée  fur  de  bons  Àâes.  Cela 
étant, vous  avez  eu  tort  de  fortir  d'avec  nous; 
Faites  réflexion ,  je  vous  prie ,  fur  la  belle 
maxime  de  ce  Jefuite,  qui  tout  ennemi  qu'il 
a  été  de  votre  Seâe  ne  peut  pas  vous  êtrt 
fufpeéi  en  cette  occafîon.  Je  liiis ,  Mon* 
fieur^  &c. 

Le  Rabbantftc. 

I.  Juillet  i68j. 

LETTRE    XXXIL 

Au   MEME. 

l^e  deux  petits  Ouvrages  peu  connus  6?  ^ui 
font  fort  utiles  pour  réunir  îesProtêfians 
.   a^ee  VEglife  Romaine. 


j 


Ai  une  véritable  joîe,  mon  cher  CaraJT* 
te  y  d'apprendre  que  ma  demicre  Letti^ 

M  6  .    vous 
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TOUS  ait  plû ,  &  que  vous  aiez  eo6n  reccfti' 
sa  qa'U  n'y  a  pas  une  fi  grande  diftance 
entre  on  Caraïte  &  un  venuble  RabbanU^ 
te.  Pour  achever  de  vous  en  convaincre^ 
je.  vous  exhorte  à  Ure  deux  petits  livres  qui 
me  chargeront  pas  beaucoup  votre  memcri^ 
re.  Le  premier  qui  n'eft  prefque  pcûnt  con-^ 
nu ,  même  des  Catholiques ,  eft^  du  célèbre 
£véque  du  Bellay  &  il  a  pour  titre  ^  ^twr- 
fimement  des  -Prouftams  à  l'Eglife  Rntuùme.' 
Vous  n'y  trouverez  ni  galimatias  ,  ni  rien 
de  ces  fauilès  plaiCmterîes  où  ce  Prélat  tom^- 
be  dans  la  plupart  de  fes  autres  Ouvrages.* 
Tout  y  vient  à  propos ,  &  il  n'y  dit  riea« 
que  de  bien^  lènfél  Comme  vous  auriez  de* 
Vx  peine  à  trouver  ce  petit  livre  qui  eft  de-^ 
irenu  très-rare,  je  vous  envoie  mon  Exem-- 

Elaire  qui  a  été  iiiq>rimé  à  Roiien  en  i&fS* 
Ly  en  a.  une  Edition  de  Paris-  en  i^S^o.    Je 
Xiiis  perfuadé  que  cette  leâure  vous  ôtera 
les  préjugez  que  vous  avez  contre  VExpo» 
fitim  de  la  Foi  publiée  par  M.  l'Evéque  de 
Meaux«< 

Le  (econd  Livre  que  je  vouî  recomman-- 
de  fortement  de  lire  eflr  de  Veron  qui  avo/r 
été  Jèfuîtc ,  fie  qui  n'étoît  fortî  de  l'a  So-- 
cieté  que  pour  travailler  avec  plus  de  liber-- 
té  à  ïa  converiîon  des  Cafiaïtes.  Il  le  dé-* 
dja  à  TAflemblée  du  Clergé  de  i6^.  fous  le 
titre  de  Règle  générale  de  la  Foi  CathoUqtie  . 
feparée  de  toutes  les  opinions  de  la  Théologie 
Scbolaflique  ^  de  Pons  autres  fentimens  partU 
€uUers  y  OH  abus.  Jamais  aucun  Caraïte  n'a' 
^ancé  de  fi.  beaux  principes-  en  matière  de 
JR^gioa,.  que  Veroa  a  fait  dans^  ce  petitOu- 
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Tiage.  A  voir  les  dmtraverfes  de  Bellarmîn 
&  la  PaH&ra$ie  de  votre  Charnier ,  dont  la 
groffeur  fait  peur,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
croie,  qu'i^  n'eft  pas  poffible  q^e  nous  nous> 
rapprochions  les  uns  des  autres.  Mais  Ve- 
ron  déclare  librement ,.  qu'il  n'y  a  prefque 
dkns  tous  ces  gros  Libres  de  Controverfes , 
que  des  inutilités  &  des^  queftion^  hors  de 
propos.  ÂtSrémcbfZj  dit-il,  dcBeUarmif^ 
de  tant  éPatttres  Livres  de  Controverfes ,  tout 
€ê  qui  eji  de  la  DoSrine  Schoiaftique^  hors  les 
Àrtteles  de  Foi  y  vous  les  diminuerez  de  35*. 
Parties  fi  le  tout  fait  40.  Les  belles  maxi- 
mes dont  ce  petit  Ouvraçe  eft  rempli  ve- 
noient  plutôt  du  Cardiilai  ae  Richelieu,  que 
de  Veron  qui  n'étoit  que  l'inftrument  du 
Cardinal.  Ces  deux  Cohtroverfiftes  ne  met- 
tent ni  Hébreu  ni  Grec  dans  leurs  Livres  ; 
mais  lebonfens  y  règne  par  tout,  qui  vaut 
mieux  que  tout  le  Grec  &  tout  l'Hébreu  de 
vosgensi    Je  fuis,  Monfieur,  &c. 

7.  Juillet  i6^S- 
0 


Ut        tjErJ 
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LETTRE    XXXIIL 

A  Monsieur  D.  T. 

Dîffertafion  Hiftorique  de  M.  de  Lau* 
noy  fur  la  Predelîination  £5?  Jur  la 
Grâce  y  m  il  condamne-  les  fenùmem  de 
Saint  Augujiin.  Jugement  de  cette  Dif* 

fertation. 


Mon 


SIEUR, 


Il  femble  qu'il  ne  foît  plus  pemiîs  au- 
jourd'hui d'avoir  dés  fentîmens  contraires  à 
ceux  de  Saint  Auguftin  fiir  Tes  myfteres  de  la 
Predeftination  &  de  la  Grâce.  La  Doârine 
de  ce  Père  feit  comme  de  règle  à  nos  Théo- 
logiens ,  en  forte  que  les  Jeluites  même  n'o- 
fent  la  combattre  ouvertement.  Nous  avons 
eu  néanmoins  de  notre  temps  trois  célèbres 
Ecrivains  qui  n'ont  fait  aucune  diflkulté  de 
l'attaquer  &  même  d'une  manière  auei  vive. 
Ces  trois  Ecrivains  font  le  Père  Sirmond ,  le 
p.  Morin  &  le  Dodeur  de  Launoy  A  l'é- 
gard du  premier  je  n'en  fuis  point  furpris  : 
(i)  car  outre  qu'il  étoît  Jefuite  il  faifoit  pro- 

feffion 

(1}  Le  F*  Sirmond  n*ëcoît  point  du  fentîment  de  pla- 
CcQis  de  Tes  Confrcies,  c]ui  par  des  eiplications  fubtilet 
accommc^enc ,  s.  Auguftin  à  leurs  préjuj^ee.  \\  croïoit 
ftoffi  bien  que  Maidonat ,  qu'il  falloir  préférer  les  Pères 
Grecs  i  ce  S.  Evêoue  fur  les  matières  de  la  Grâce,  de  la 
fjwjtftiyriQn  9c  Ju  Llbic-Àrbicic,   11  femble  qacJLcIBns 
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ftfEon  d'être  oppofé  en  toutes  chofês  à  ceux  , 
qui  fc  difent  Difciples  de  Saint  Auguftin.    11 
n'en  cft  pas  de  même  du  fécond  (2)  parce 

3u'il  étoit  d'une  <..ongregation  qui  fait  gloire 
'être  attachée  à  la  Doâriae  de  S.  Thomas- 
Pour  ce  qui  eft  du  troifiéme,  on  ne  peut  pa$ 
l'accufer  d'avoir  voulu  favorifer  les  Jefuites, 
puifqu'îl  étoit  lié  d'amitié  avec  Meilleurs  de 
P.  R.  &  en  particulier  avec  M.  Arnauld,  au 
moins  avec  les  bons  amis  de  ce  Doâeur. 
Aucun  Père  de  la  Société  n'a  jamais  ofé  é- 
crire  d'une  manière  fi  outrée  contre  le  faint 
Doâeur  de  la  Grâce ,  qu'a  écrit  ce  Théolo- 
gien de  Paris  dans  une  DilTertation  où  il  e» 
xaraine  quelle  a  été  la  Tradition  de  l'Egltfe 
fur  la  Prédeftination  &  fur  la  Grâce.  Il  cft 
vrai  qu'il  ne  l'a  point  fait  imprimer ,  mais  el- 
le fe  trouve  en  Manufcrft  entre  les  mains  de 
tant  de  perfonnes,  qu'elle  eft  en  quelque  fa- 
çon devenue  publique.  Un  de  fes  Difciples 
m'en  a  donné  un  Exemplaire;  &  en  atten- 
dant que  je  vous  en  faffe  faire  une  copie,  je 
vous  envoie  la  Préface  qui  feule  vous  fera 
connoître  le  caraâere  de  toute  la  Pièce ,  & 

même 

Ac  Ie5  anties  Jefaires  qui  enfeignoient  à  Louvain  appco* 
choient  de  ce  fentioieat. 

(2)  Il  eft  vrai  que  les  plus  favans  peies  de  l'Oratoire 
daus  U$  commeneemens  fe  déclareient  fortement  poac 
la  Doôrine  de  S.  Thomas  &  de  S.  Auguftin  en  matière  de 
Théologie,  ^  peur  Flacon  en  ce  qui  regarde  laJPhilQlb* 
phie»  Ils  4 voient  même  de  très-gtandes  luiC^ns  avec 
ceux  quifaiibient  gloire  d*êtreAuguftinienf'tant  enPraff- 
«e  qa*en  FUadre.  Mais  le  fere  <le  Gondren  feeond  Gc* 
Acial  de  cette  Congiegatioji ,  tomf ic  cette  Irnion ,  tjai\^ 
içconou  dans  ces  Meffietus  les  Augaftinie^s»!^  ot  (ai 
quoi'  qui  oe  lui  plaifbit  pas.  A  l'égaid  .du  P.  Morin  i|  4I« 
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même  Telprit  de  T Auteur  qui  eft  aflèz  uni»' 
forme  dans  fes  Ouvrages. 

^  Il  y  a  dou2e  cens  ans  &  plus  que  nos 
^  Théologiens  font  en  dilpuce ,  &  qu'ils 
^  cherchent  la  vérité  touchant  les  myueres 
^  de  la  Prédeftination  &  de  la  Grâce.  En  ef- 
„  fet  pour  le  regard  de  la  Prédeftinati<Hi,les 
^  uns ,  comme  S.  Aùguftin  &  ceux-  de  ion 
^  Parti ,  veulent  qu'elle  fok  purement  gra- 
^y  tuite,  &de  telle  forte  que  nos  bonner  oeu- 
^,  vres  tfy  contribuent  en  rien  ;  &  les  autres 
^  au  condraire  ioûtiennent  qu'il  la  fàxit  meri- 
j,  ter,&  qu'elle  eft  l'effet  de  nos  bonne? ceu- 
,,  vres.  Et  quant  à  la  Grâce  «  les  uns^com- 
,,*me  le  même  S.  Aùguftin  oc  fes  Partifâns, 
^,  penfent  que  celle  qui  eft  neceilàire  à  faire 
^,  le  bfcn  eft  efficace  par  elle-même,  c'eft-à- 
,,  dire,  qu'elle  eft  <fc  telle  qualité  ,  que  non 
^  feulement  elle  aide  notre  Libre-arlntFe  à  fe 
^  porter  au  bien,  mais- qu'elle  l'y  applique  & 
^,  l'y  déternrine.  Les  auttes  au  contraire 
,,  croient  que  toute  Grâce  eft  foûmife  aul^i- 
,,  bre-arbitre  quant  à  l'ufage,  &  que  c'eft  lui 
,,  qui  la  rend  efficace ,  ou  non  efficace.  Et 
^  quoique  les  opinions  foient  oppof<5es,  en 
^  forte  qu'il  n'y  en  peut  avoir  qu'une  fhf 
^,  chaque  point  qui  foit  vf aie  &  orthodoxe , 
„  &  que  fautre  eft  ablolument  faufïè&  erro- 
p  née ,  néanmoins  les  favans  hommes  ont' 
j,  pu  jufqu'îci  les  foûtenir  Ikns  pécher  con- 
„  tre  la  foi  &  fans  être  blâmables ,  parce  que 
9,  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  été  authenti- 
^,  ^uement  condamner.  Cependant  quand 
j^  je  fais  reflèïîoû'-qti'îrétoit  éttahge  que  nos 
^  Dp^eur^  fufTem  m&  divifez  fur  dles  ma-. 

tiere% 
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^y  tîeres  û,  importantes  à  notre  falut,  St  qu'il 
9,  ne  tenoit  apparemment  qu'à  iàvoir  celle» 
fy  de  leurs  opinions  qui  font  erronées  pour 
y,  les  bannir  de  fËcole^  &  pour  obliger  leurs 
^  Partifans  à  s'en  dép^îr ,  j'aî  voulu  m'ap- 
^  pliquer  à  faire  ce  dptbernement*  Le  Léo- 
„  teur  jugera  fi  j'ai  biçn  réuffi  dans  moifr 
^  deflèin. 

,,  L'on  fera  làns  doute  furpris  de  ce  que 
^  je  n'embraffe  pas  id  te  Parti  de  Saint  Au- 
^  guftin  qui  a  tant  de  réputation  dans  l'Eeli- 
^  le  ;  mais  cet  étonnement  ceflèra  ,  ii  1  on 
^  veut  bien  confiderer  que  les  Doâeurs ,  quela 
y,  qu'ils  foient, étant  capables  defe  tromper, 
yf  ne  méritent  d'autre  créance  que  celle  qu'iU 
^  s'acquièrent  par  la  forc^  &  la  folidité  de 
^  leurs  raifons.  Il  ed  permis  de  ne  les  pa». 
^.  fuîvre  quand  ils  s'écartent  de  la  Vérité , 
'„  comme  il  efl;  arrivé  à  Tégard  de  celui  dont 
^  je  parle ^  ain/i  qu'il  en  fut.accufé  pendant 
„  ÙL  vie  &que  j'eô>ere  faire  voir  dans  ccTraî'^ 
„  té.  Mais  quelque  liberté  que  ie  me  don*- 
„  ne  de  ne  pas  fuivre  S.  Auguftin«,  je  ferois 
„  pourtant  bien  fâché  que  cela  diminuât  rien 
„  de  l'eftime  &  du  refpeâ  que  l'on  doit  à  la 
9,  mémoire  d'un  fi  grand  homme.  Et  quoi- 
y,  que  je  tienne  pour  certain  qu'il  s'eft,com- 
„  me  j'û  dit,  écarté  de  la'  Vérité  fur  les  deui 
,,  points  dont  il  s'agît, je  ne  prétens  pas  pour 
,9  cela  y  qu'il  fott  en  aucune  façon  coupable. 
,,  Car  ccHnme  il  dit  fort  bien  lui-même ,  ce 
„  n'efl  paS'  l'erreur,  mais  l'obfiination  dans. 
„  l'erreur  qui  nous  rend  dienes  de  blâme« 
,,.  Or  bien  loin  d'avoir  été  cofHné  dans  foa 
^  iéntiment,fur  les  matières  dont  il  eft  quef- 

„  tion. 
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^  tion,  il  s'eft  fournis  aa  jugement  de$  au* 
j,  txes ,  &  a  déclaré  en  termes  exprès,  que 
„  fi  Ton  découvroit  qu'il  s'y  fut  trompé ,  il 
„  ne  vouloit  pas  qu'on  le  fuivît.  Ce  qui  a 
„  fait  dire  à  les  propres  Adverfaircs,  que  ce 
„  Saint. a  été  pur  dans  la  foi,  auflî-bien  que 
^  dans,  fes  moeurs  ^  &  qu'encore  qu'il  ait 
„  erré,  fon  erreur  n'a  pas  dégénéré  en  he- 
^,  refie. 

„  L'on  me  dira  que  fi  ce  Saint  a  été  accu-^ 
^  lé  d'^reur  Couchant  la  Prédeftfnatîon  ,  il 
^  en  a  ^té  plcinem«it-jullifié  par  le  Pape  Ce*- 
„  leftin^  comme  il  fe  voit  par  la  Lettre  que 
5^,;ce  Pontife  écrivit  aax  Evêques  de  France 
„  contrfe  fes  Accuiàtcurs  ,  &  qu'ainfi  jehe 
„  fuis  plus  reçd  à  l'examiner,  ni  à  faire  paC- 
,,  1èr  fon  opinion  pour  erreur.  A  cela  je  ré- 
„  pons  qu'il  eft  fi  faux  que  le  Pape  iCeleftîa. 
„  aitjuftifiéS.  Auguftin  mr  l'acculàtion  dont 
„  il  s'agit,  qu'il  ne  voulut  rien  prononcer  là*' 
9,  deifus,  ièlon  que  le  C^ardinal  Baronius  % 
^  été  obligé  de  lereconaoître^  tout  prévenu 
^,  qu'il  étoît  pour  Saint  Auguftin*  J'avoue 
7)  bien  que  ce  Pontife  donna  dans  là  Lettre 
p  de  grandes  loiianges  à  ce  S.  Doâeur  ,  & 
5,  que  n'aïant  pas  voulu  condamner  l'opinion 
„  fur  laquelle  il  avoit  été  entrepris ,  il  a  laif- 
,^  fé  aux  Do^es  la  liberté,  de  la  fqûtenîr  & 
^y  d'en  difputer  ^tr'eux  fans  en  être  aucuae<- 
9, .  ment  blâmable.  Mais  cela  ne  doit  pas  paf-* 
„  fer  pour  une  juftification  qui  foît  capable 
9,  d*empêcher  que  cette  opîm'on  ne  foit  exa- 
„  minée,  &  qu'on  ne  lui  donne  mênie  rang 
„  parmi  les  erreurs ,  s'il  fe  trouve  qu'elle  foît 
„  en  effet  de  cette  qualité, comme  je  prétens 
I,  le  démontrer.  „  L'on 
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„  L*on  pourra  encore  m'alleguer ,  qu'il 
„  n'eft  pas  imaginable  que  l'opinion  deS.  Au- 
„  guftîn  eût  fubfifté  fi  long-tâni>s,  &.quc 
j,  tant  de  grands  hommes  s'y  fuffent  laîffez 
„.  furprendre  ,  fi  elle  avoît  été  une  erreur 
^  comme  je  foûtiens.  Mais  je  répons  i. 
^,  Qu'on  ne  doit  pas  trouver  étrange  qu'une 
,,  erreur  ait  long-temps  fubfifté  fans  être  re« 
^  connue  pour  telle,  vu  que  foit  l'opinion 
„  de  Saint  Auguftîn ,  folt  l'opinion  contraire, 
„  eft  aflurement  une  erreur  qui  fubfifté  de- 
„  puis  plus  de  douïe  cens  ans ,  fans  avoir  été 
^  jufou'ici  découverte;  outfe  que  l'OTÎnion 
„  de  Saint  Papie ,  touchant  le  nouveau  Règne 
",;  de  Jésus-Christ  fur  la  Terre  après 
„  la  Refurreétion ,  a  <iluré  près  de  trois  fie- 
,,  clés  avant  que  d'être  reconnue  pour  erro-^ 
„  née ,  conune  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  ett 
„  fait  foi.  2^  Je  dis  que  l'on  ne  doit  pas  noit 
^  plu»  trouver  étrange  quç  quantité  de  grande 


„  vée,  toute  hérétique  qu'elle  étoit,  par  les 
„  plus  faînts  &  les  plus  favans  hommes  de  la 
,j  Chrétienté  pendant  tout  le  temps  qu'elle 
„  fubftfta,  &  que  celle  d'Origene  fut  em- 
,,  braffîe  par  une  infinité  de  gens  doScs/de 
„  Sîdnts  &  de  Martyrs,  fans  parler  de  celle 
„  d'Arius  qui  furprit  prefque  toute  la  Terre  j- 
„  fi  nous  en  cfoions  S.  Jérôme  &  Vincent 
,^  de  Lerins.  Cela  étant ,  pourquoi  la  mê- 
„  me  chofe  ne  feroit-elle  pas  bien  aufll  artî- 
„  vée  à  l'égard  de  l'opinion  de  S.  Auguftîn? 
„  Voilà  de  quoi  j'ai  voulu  prévenir  le  Lee- 

,,  teur. 
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^,  teur ,  afin  qu'il  ne  foit  pas  choqué  de  xnotf 
„  eintreprife,  laquelle  je  foûmets  ^m  jugement 
„  de  rÈglîfe- 

Après  cette  Préface  le  Doâeur  de  Launoy 
prétend  montrer  par  des  autorîtez  prifes  des 
Apôtres  &  des  Pères  de  fiedle  en  ficelé,  jaf- 
qu'à  notre  temps,  une  Tradition  coudante 
oppofée  à  la  Doâriue  de  S.  AuguAin.  Maifi 
à  vous  dire  la  vérité  il  s*en  acquitte  d'une  ma- 
nière oui  ne  marque  pas  un  homme  iàvan( 
dans  1  AntiWté.    Il  débute  d'abofd  par  ua 
principe  de  Théologie  qui  fait  tout  le  fonde- 
ment de  fa  Dïflertation ,  lorfqu'il  dît  ;  Co«f- 
me  nous  ne  devons  reconnottre ,  pour  être  vert" 
taUement  matière  de  Foi^  que  ce  qui  nous  a  été 
révélé  par  Jefus^Cèrifl^  {5*  f«^  ffous  avons  ap" 
pris  des  Apôtres  Çj?  4fiS  Pères  de  PEglife  ;  aujfi 
doit-on  convenir  que  ^opinion  qui  n'a  pas  été 
(rûë  dès  le  commeucenteut  fur  chacun  de  ces 
fnyfteres  ,  eft  celle  qu^ il  faut  ^folument  tenir 
pour  erronée  \  parce  que  fi  elle  tfa  pas  été 
trûê  du  commencement ,  //  efl  impoJgiMe  de 
prétendre  qu'elle  ait  été  révélée   par  Jefus- 
Chrifli  ùr  qu^elle  foit  defcenduë  jufatûà  nùus 
de  cette  divine  four  ce  ^  par  h  canal  et  une  Tr^ 
Mtion  non  interrompue  »     Ce  principe  eft  telle^ 
ment  certain^  que  fEglife  s* en  efi  toAjùnrs  fer^ 
w,'  comme  d*une  régie  i^faHlible ,  pour  diJKn^ 
guer  r Erreur  d^aveclaVmltéyfur  defemblabks 
jujets. 

Ce  principe  eft  à  la  vérité  une  règle  Hlre 
pour  diftinguer  l'Erreur  de  la  Vérité;  mais  il 
ne  me  paroit  pas  que  M.  de  Lauaoy  (bit 
exaâ  quamd  il  d.elcend  aux  preuves  particu- 
Ueresr    On  ne  peut  pas  lui  conle(ter  que  les 

Pères 


.^ 
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Pères  n'aient  été  les  Gardiens  de  la  TraMtion^ 
tsf  les  Défofiuires  de  la  Foi  ;  maïs  lorfqu'fl 
ne  nous  donne  pour  témoins  de  la  créance 
du  premier  fiecle  ,  que  Je  Sxox  S.  Denys&Ie 
faux  S.  Clément ,  il  fàît  connoître  ^u'il  n'é- 
toit  gueres  alors  exercé  dans  la  cntique  des 
Auteurs  Çcclefiaftiques.    Le  grand  S.  Dfnys , 
4îtJl ,  rend  témoignage  jueDieu  exerce  fa  boni- 
te fitr  les  hommes  .  avec  la  mime  indifférence 
que  le  Soleil  r/pand  fa  lumière  fur  les  corps  fans 
faire  de  choix  ni  de  préférence.    Ce  feul  en- 
droit m-avoit  fait  croire  d'abord  que  le  Doc- 
teur de  Launoy  ne  pouvoit  être  TAuteur  de 
k  Diflèrtation  qu'on  lui  attribuoit ,  parce  qu'il 
a  combattu  lui-même  le  faux  S.  Denys.  Mai$ 
après  y  avoir  fait  plus  de  réflexion,  j'ai  crû 
qtie  ce  Théologien  n'étoit  pas  encore  détrom- 
pé de  l'opinion  commune  "de  la  Faculté  qui 
condamna  Er^me  en  i  f  26.  pour  avoir  avan- 
cé que  1^  Savans  attribuoient  à  un  autre, 
^u'à  Denis  l'Areopagitc,  les  Livres  quîa- 
voient  été  puMiei  fous  fon  nom:  {^)eruditis 
recentier  quijbiam  fuiffe  vtdetur^  quam  fuerit 
Aret^agites  ille.  Ce  font  les  paroles  d'EraCfe 

Îui  furent  cenfurées  par  les  Théologiens  de 
àris  ,  comme  des  nouveautez  dangereuiès. 
^  Non  veri  eruditis  ^  difent  ces  fages  j\laîtres 
dan3  leurCenfure^y^i/^M^r^i/x  ^novit^um 
fludiojis  videtur  non  ejfe  Dionyfius  Âreopa^ites 
qui  libres  Ecclefiaftide  Hiérarchie  confcripjfèrity 
quandoquidem  ab  ipfo  Dionyfio  Àreopagita  fuiffe 

eoUm^ 

(s)  |e  cfois  que  par  ces  CivaniErM/inV,  Erafme  a  voa« 
la  indiquer  prîneipalement  vglla  célèbre  Critique ,  &  qui 
écoit  très«hsibile^  fi  Pon  a  égard  au  temps  qu'il  écrivoit. 
Erafme  Ta  fouvenc  copié  »  n'aïant  point  aloxs  demelUeilf 
}&4xit  foac  ce  ^tti  |e^ax4c  U  Cuiiqtv, 
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confcriptoi' confiât.  ]VJ.  Amauld  eftiauffi  tombé 
dans  la  même  faute  dans  un  de  fës  premiers 
Ouvrages , où  il  met  au  nombre  desTémoins 
de  la  Foi  du  premier; fiecle, ce  même  Denis, 
comme  s'il  avoît  été  rAreop^îte. 

II  y.  a  encore  d'autres  fautes  dans  la  Diflèr- 
tatron  de  M.  de  Launqy  qui  ne  font  pas  moins 
ftroffieres  que  çeljes-là.  J'étois  perfiiadé  par 
la  feule  levure  djefes  Livres  qu'il  n'avoir  prêt 
que  aucune-  connpiflànce  de  l'Antiquité  ;  & 
aîant  eu  depuis,  roccalton  de  le  voir  &  de 
m'entre^epir  avec  lui  ,j^  reconnus  bientôt  que 
pour  ce  qui  regardait  la  Théologie,  c'étoît 
unDoâeur  Scholaftique  qui  n'avoit  gueres  lu 
d'Auteurs  avant  S.  Anfelme.  Il  étoft  renfor- 
cé de  quelques  EcrîvainSîProteftari&&entr*au- 
tres  de  De  Dominis.quia  étét^on^rand  Au- 
teuri  Je  me  trompe  même  fort  s'il  n'a  pris 
d^s  ce  dernier- la plus^grandepartiè  de  cequ'il 
cite  des Percsxontre  la  Doârine  de  S.  Au- 
guftin.  Comme  il  y,  a  peu  de  Connbif&urs  & 
qu'il  avoir  quelque  chofe  de  plus  que  le  com- 
mun des  Théologiens,  il  n'eft  pas  fiirprenant 
Îç'il  ait'  eu  dans  Pari»  un  grand  nojndSx'e  de 
Kfdples.  Je  n'jaîpoîat-vûjdegetts^qeifuflent 
plus  entêtez  de  fes  Ouvragés  ,  que  les  An- 
^loîs,  lis  le  regardent  comme  u»  de  leurs'Pa- 
triarches,  principalement  fur.  le 'fiSt  de  là  P»- 
pauté..   Je  fuis ,  Monfieur,  &c.    R,  S. 

36,  yanvifr  1690. 
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LETTRE    XXXIV. 

Au    MEME. 

Des  premières  Editions  de  St.  Jérôme.  Ju-- 
gemenl  de  VEJfai  d'une  nouvelle  Edition 
des  Ouvrages  de  ce  Père  ,  qui  a  été 
publié  depuis  peu  fous  le  titre  de  Pro- 
drome, '  X 

JE  vous  avoue,  Monfieur ,  qu*îl  n'y  a  gue- 
res  d'Editions  des  Ouvrages  de  S.  Jérôme, 
quî  ne  m'aient  pafTé  par  les  majns.  J'en  ai 
fait  autrefois  une  recherche  aflèz  exaâe  dans 
les  Bibliothèques  de  Paris.  Et  ainfl  il  ne  me 
fera  pas  difficile  .de  farisfaire  aux  dîfficultet 

3ue  Vous  me  propofez  à  l'occalîon  du  Pro^ 
Vome  cfu'on  a  publié  depuis  peu.  G'eft  Ro- 
me qui  a  donné  la  première  au  Public  un 
corps  de  Lettres  dé  ce  Père  en  deux  gros  Vo- 
lumes in  folio  imprimez  en  1470,  fous  le  Pa- 
pe Paul  II.  (i)  Je  croîs  néanmoins  en  avoir 
vu  un  Exemplaire  de  1468.  dans  la  Bibliothè- 
que dé  M.  Colbert ,  où  les  titres  font  écrits 
à  la  main  ea  lettre^  rouges  Celui  qui  ^  pris 
le  foin  de  cette 'première  Edition  fe  nomme 
Jean  d'André  Evêque  d'Alerie  &  Garde  de 

la 

.  (1)  ]'ai  reconnu  ea  cotnpsifaiit  eofcmbléquelqnesunet 
de  cts  pzemiores  Bditioosyqueleslioprtmnindecetems- 
là  marquoienc  une  mënie  Edition  fous  différentes  anoées. 
C*eft  pourquoi  i*£dition  de  X'iyOf  eft  la  même  que  celle 
de  14(1,  ^> 
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la  Kbliotheque  Vaticane.  Dans  fon  Epitre 
dedicatoire  qai  efi  à  la  tête  de  fon  premier 
Volume,  il  nous  apprend  que  des  perfbnnes 
Âvantes  dans  les  limgaes  Orientales  écoient 
chargées  de  traduire  en  Latin  les  Livres 
Grecs ,  Hébreux  &  Arabes  de  cette  riche  Bi- 
bliothèque; &  que  pour  lui  qui  n'avoit  pas 
de  &  grands  talens,  il  te  contentoittfe  revoir 
les  Manuladts  qui  avoient  été  tellement  cor^ 
rompus  par  des  îgnorans,  qu'on  ne  pouvoit 
prefque  plus  les  entendre,  oc  que  s'il  n'en  a- 
voit  pas  ôté  toutes  les  fautes ,  au  moins  il  en 
avoit  corrigé  quelques-unes.  Il  ajoute  de 
plus  que  lorfquMl  a  trouvé  des  mots  qui  a- 
voient  be£bia  d'être  traduits ,  il  les  a  mis  en 
Latin,  &que  s*il  y  en  avoit  même  quelques- 
uns  ^ui  ne  fuflent  plus  d*ufàge,  il  en  avoit 
mis  d'autres  en  leurs  places  qui  fuflent  plus 
înteHîgîblcs.  Mibr  uoélorum  abortivo  ,  dît 
TEvêque  à*A}mejfafis  vifutneftfi  in  reeoffti* 
thne  librorum  qui  quidem  imperitorum  incttrU 
depravati  nfque  aaeà  eratttj  ut  iutelligi  nuUo 
ntùdo  pojfe  vsderentur^  adhihito  labore^  meudas^ 
fi  non  valerem  omneSyo/squas  certè  tolferem^  (^ 
àmicorum  eonfilio ,  fi  qua  v^enda  ejfent  effke^ 
rem  Lafina  Ji  nimis Qbfoleta ^ad ufum noftrum^ 
que*fermon^m  redigerem. 

(i)  Ceft  fur  ce  piedJà  que  le  BîbJîothçcai- 

(z)  Cet  exenpie  eft  fort  contcaîre  à  enix  qui  Tanteat 
(aot  les  premières  Editions  des  Livics  »  comme  s'ils  te- 
lioient  lieu  d'Ori|faa]u.  Car,  ou  ces  Livres  paflbîeiit pu 
les  mains  des  Cticiqnes ,  qui  le  plus  fouvenK  les  defign- 
loicDC  ,  ou  les  Imprimeurs  mcttoieat  fous  la  prefledes 
Exemplaires  MIT.  avec  toutes  Ict  ftntes  i|û  j  ^coicDty  U' 
m  ea  ajoûtoicm  de  nouTcUet. 
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re 'du  Vatican  a  fait  imprimer,  comme  îl  le 
dsmoîgne  lui-même^  AuluGelle,  S.  Irenée^ 
&  plulîènrs  autres  Ouvrages,  &  même  un© 
bonne  partie  des  fipitres  de  S.  Jérôme  &  d» 
fes  Opufcùles.  Id  jgitur  in  Auls  Geilis  ,  id 
in  Iren^i  Litgdftnenfis  Epifcapi  Itbris  ,  id  im 
plerifjne  aliis  egi.'  Il  reconnoit  cependant 
qu'il  ii*eft  pas  le  premier  Auteur  du  Recueil 
qu'il  publie  des  Epitres  de  Saint  Jérôme;  mais 
qu^ilen  étoit  rede\^able  à  Théodore  Eréquâ" 
de  Trevife  qui  ies  avôît  mifes-en  cet  état,  &' 

3ue-fes  amis  k4uî  avoîent  apporté  afii^  de  le 
onner  an  Public  pins  corrcÔ  &  d'une  ma« 
ifiere  qu'il  pût  être  fû  avec  moins  de  difficui- 
t€,  Nuperrsme  vtro^  dit  notre  CriHque,pais' 
lant  au  Pape  Paul  li.  eum  Z).  HierQnytni  AV 
belles  efiftolafque  per^lnres  mendosè  fatfs  fcrh-* 
tas  î*f.  ex  diverjîffimts  codivibm  prius  colleSoM 
in  çertnm  ordinem  à  doélijjimo^  optimo  Pâtre 
Tdréijiuù  Epifcopo  redaéias  ,  qui  àpud  tuam 
ScmHitatetn  dum  in  mortaïibus  i^eret  Apocrifa^ 
ni  mùnus  Referendarii  cnm  tna^na  commenda'm 
tione  fimper-in^levifj  amici  qutdam  ad  me  de- 
latas  popofciffènt  ^-nt  mea  âilî^entia  emendatiup 
cnler&dderèntur  tino  minore  difficnkate  lejri  pqfZ 
fent.'^^c.^        ■  ^^^ 

II  eft  fùrpreiiant  que  T Auteur  de  rEffai  de 
la  nouvelle  Edition  de  S.  Jérôme,  qui  fait 
gloire  d'avoir  lu  un  lî  grand  nombre  d'E- 
xemplaires manufcrits ,  ait  ignoré  l'origine  de 
tant  de  fauffès  leçons  qui  le  trouvent  dans 
les  Editions  de  ce  Père,  il  crie  de  toute  ii 
force  contre  Eralme  &  contre  Marianus  Vie- 
torius ,  qu'il  traite  de  Corrupteurs  des  Livres 
de  S.  ^Jérôme,  &  il  ne  dit  pas  un  œ6t  du  Bî-' 
;  Tome  L  N        ,  blîo- 
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l>Mothcc$ke  du  Vaticaa  qui  les  ayoit  diffiga- 
rez  auparavant  d'une  îi  étrange  manière,. fous 
j>rétexte  de  les  rendre  plus  correâs&plus  în- 
telligibles.  Cette  faulTe  critique  a  régné  de 
tout  teoips^  &  auili-bien  dans  les  Livres 
Grecs,  que  dans  les  Livi;es  Latins,  comme 
jç  pouirpis  vous  le  montrer  par  une  infinité 
d^ex^ooples.:  mais  jejne;.veux renfermer  doQS 
Je  feul  S.  Jérôme. 

Jean  duindré  a  lois  au  devant  de  fbn  fj^ 
cond  Volunie  une  nouvelle  Epître  adreffée 
,au  même  Pape,  où  il  explique  plus  en  détail 
là  méthode  qu'U.  a  fuivie«    11  veut  qu'on  Im 
ait  quelque  obligation  de  ce  qu^il  a  corrigé 
j^igdis  tçin  Édition^  une  infinité  {d'erreurs  que 
les  Çopitbe;3  ignorans  avoieht  inférées  danslçs 
exemplaires  manufcrits.    Pour  ce  qui  eft  des 
/mots  Hébreux  qui  fe  trouvent  dans  les  Oi^ 
vj^es  de  S.  Jérôme.,  il  dit  qu'il  a  laiilé  i 
chacun, la  liberté  de  les  fupplé^  dans  fbn  £- 
Xemplaire;  MiffaHeh-oùafeci^  recogitans  im 
fuo  quemàtie  volumine^  illa  (£'e  fi  Ucucrit  ^ 
-ffiMiluerajftppleturMm.    Et  à  régai;4  des  pafg- 
l^s  Grecs  dont  les  Livrés  de  ce  S»  Doâeur 
;|pnt  remplis ,  il  témoigne  qu'il  a  conibiré 
des  perfbpnes  favantes  en  cette  Langue^  6c 
I  fffindpalcnient  Théodore  Ga2a.    Je  ne  mar- 
che jamais,  ^-il ,  que  je  ne  fois  accompa- 
gné de  mon  Théodore  :  Rejlahant  cognitu  ng.- 
£tjfaria  fm^rimis  Graca  fine  quibus ,  ut  prceci^ 
.f4ta  fçrè  Ùatinêrwn  volumina  ,  in  nullo  modo 
'  htiJHs  facr^aUfimi  Doéioris  Ugifcripta  ai  intellir- 
g^Mdi  profenum  pêUroftt.    In  hts  igitur  nequa- 
jq^iom  ûminendis^  tum  altos  qnofdam  laudc  vi^ 
]ref  ^  mcm^iâ  digms  çonfiêwi^  tnm  cHl»  fri^ 
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^^^um^  meum  doBiffimum  humanijjimuinque 
2%eodorum  Gazam — abfque  Iheodoro  meo  nom 
fnagjs.quicquam  aggredtor  ^  qtiam  atfque  me» 
genh. 

Mais  à  vous  dire  la  vérité,  les  (ècours  que 
rEvêque  d'Alerie  a  tirax  de  fon  cher  Théo- 
dore, pour  la  leâure  des  mots  Grecs  ,  font 
fort  îefferç ,  puiiqu'il  les  ^  fouvent  laîllèz  ea 
blanc  oans  fbn  Edition.    Saint  Jérôme  ,  par 

^  exemple ,  dit  qu'il  a  lu  ainfi  dans  les  Septan- 
te, dans  A(jui]a,  &%&$'' tes  autres  Inter- 
prètes Grecs;  mais  au  lieu  des  mots  Grecs 
on  laifle  en  piufîeurs  endroits ,  un  e(pace  vat- 
de,  parce  qu'on  tfapû  lîreyle  Grec  des  Ma* 
nuicrits,  &  on  n'tft  pas  même  «toujours  e-i 

\  xaâ  dans  ceux  qu'on  repréfente.  Gc  qui  vîeot 
£uis  doute  de  ce  qu'en  ces  temps-là ,  il  n'y  ar 
voit  point  encore  de  Bibles  imprimées  m 
Qrec.  Mais  fi  Gaxa  avok  voulu  prendre  ]^ 
pteîne  de  confulter  les  Bibles  Grecques  ma-* 
nufcrites ,  dont  il  y  a  piufîeurs  Exemplaires 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican-,  favec  les 
Scholiaftes  Grecs  atrx  marges,  il  auroit  don-- 
né  quelque  chofe  de  plus  exaâ  pour  ce  quî  y 
eft  du  Grec;  &  à  l'égard  des  mots  Hébreux, 
ce  n'eft  pas  une  faute  au  Bibliothécaire  du  Va* 
tîcan,  de  les  avoir  laiflTeï  dans  fon  Edition  de 
S.  Jérôme  en  carafteres Latins, comme  il  les 
a  trouvez  dans  fes  Exemplaires  manufcritsj 
car  ils  n'étoient  point  autrement  dans  l'Origi-? 
nal  de  ce  Père.  Je  ne  le  blâme  pas  mémo 
d'en  avoir  laiiTé  en  blanc  une  bonne  partie  da 
ceux  qu'il  n'a  pu  lire  ,  ni  de  s'être  trompé 
quelquefois  dans  la  leâure  de  ceux  qu'il  a 

^  imprimez^    Je  le  loue  au  contraire  d'avoir     , 
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réîiffi  dans  laleâurc  dé  quelques-uns.  Je  ne 
vous  dis  point  que  dans  ce  premier  Recueil 
à^  Epîtres  de  S.  Jérôme ,  on  y  a  mis  un 
grand  nombre  d'autres  pièces ,  qui  ne  font 

Îoint  manîfcftement  de  ce  làînt  Doôeur. 
/Auteur  même  en  avertît  fes  Leâeurs,  & 
îl  affûre  qu'il  ne  Ta  fait  que  pour  obéïr  à 
quelques-uns  de  fès  amis  qui  Ten  avoient 
prie  :  mPriore  veluti  in  prafemi  quoque  volmmè" 
7te^  muita  conniventihus  oculisj  nonnullis  amir» 
tinrumfervientes  inferitolcravimus  ^potius  quàm 
Cffnfinjimus. 

Ces  deux  gros  Volumes  furent  depuis  réim- 
primer à  Venifc  en  -1488.  mais  en  plus  petit 
caraâere  &  en  une  plus  petite  forme.  L'Im- 
primeur ft  nomme  Andteas  de  Terefanis  de 
Afula.  L'avantage  de  cette  nouvelle  Editioa 
fur  la  première, c'eft  qu'outre  qu'elle  eft  plus 
commode,  ceux  qui  en  ont  pris  le  foin  ont 
tâché  de  ranger  ces  Lettres  &  les  autres  O- 
pufcules,  félon  l'ordre -des  matières.  Ils  ea 
ent  fait  trois  claflès ,  dont  la  première  coir- 
tient  ce  qui  touche  la  Doârîne  de  la  Foi  & 
ia  réfutation  des  Hérétiques  ;  la  féconde  ren- 
ferme plufieurs  Traiter  inftruâifs  flir  \ts  dî£- 
lîcultez  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Têfta- 
znent  ;  &  la  troifiénae  regarde  principalement 
les  Mœurs.  Tout  cela  eft  expliqué  dans  u- 
îie  petite  Préface  ^ui  eft  à  la  tête,  où  l'Au- 
teur dit:  ab  illis  T'raSlaiibus  exorfi  fumus  qui^ 
husfide's  Catholica  robaratur  {^  ab  harefum  im* 
pH^a^ione  defenditur ,  fcientes  ipfa  Chrifiloi^ie 
inftitutionis  fundamenta  ejfe  quièusfalus  ^  w- 
fa  confiftit.  Deinde  dogmat'tcos  Isbros  de  utrsuf* 
fue  te/iameffpi  qua/Honibus  vcl  de  ^crlpturartfm^ 
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XanS^rum  exp4>Jitionihus  quitus  religtofa  mens 
erudHur  in  lege  Domini  aijecimus.  Tune  veri 
de  moribus  atque  virtutibus  quibus  converfatio 
Chrifiiana  frout  unicuique  pradui ,  fexui ,  vel 
iCtati  congruit  inJUtuitur  dijtinéios  gradus  fub^ 
jecimus. 

Maïs  tout  ce  bel  ordre  a'a  point  remédié* 
aux  fautes  qui  font  dans  la  première  Edition^ 
car  on  trouve  dans  celle-ci  la  plupart  des  mê^ 
mes  manquemeûs  &  des  mêmes  imperfec*!» 
tîons.  En  un  mot ,  c'eft  plutôt  V'ouvragc 
d'un  IttiprimeuTy^que  d'un  Critique.  Il  ne 
paroît  point  que  T Auteur  ait  çonfulté  de  nou- 
veaux Exemplaires  manufcrits  de  St.  Jerôraey 
&  s'il  a  voulu  quelquefois  remplir  les  efpa- 
ces  vuîdes  pour  y  mettre  les  mots  Hébreux  & 
Grecs  qui  v  manquoient,  il  Ta  fait  au  hasard 
làns  entenare  ces  Langues  ;  çn-  forte  qu'il  a 
plutôt  augmenté' ces- fortes  de  fautes, qu'il  ne 
lés  a  diminuées.  Au  refte  les  mots  Hebreui: 
Ibnt  auffi  en  caraâeres  Latins  dans  cette  £- 
oition^,  cdnune  dans  la  preniiitre^  Mais  ce 
Cfui  mérite  le  plus  d'être  çonfideré  dans  les 
premières  Editions  des  Épitxes  de  Saint  Jérô- 
me oui  ont  été, Il  je  ne  me  trompe, au  nom-» 
Bte  de  cinq  avant  que  celle  d*Erafme  parut^ 
c'eft  qu'on  y  trouve  les  Verfets  des  Septante 
entiers,  dans  plufieurs- endroits  où  Saint  Jé- 
rôme n'^à'le  plus  fduvent  qu'un  mot  ou  deur^ 
&  même  quelquefois  en  Latin  feulement  ;  au 
iTeu  que  ces  premières  Editions  reprélèntent 
au  long  le  Grec  &  le  Latin. 

L'Evêque  d'Alerîe  a  inféré  exprès  dans  foa 
Edition,  qui  eft  la  première,  ces  Additions v 
fous  prétexté  de  rendre  le  Texte  de  Saint  Je- 
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rômc  plus  clair:&  plus  îritellîgîble  à  fes  Lec- 
teurs.   Car  ç*eft  le  deflein  qu'il  s'étoît  pro- 
pofé.  .  S'il  les  avoit  placer  i  la  marge  fèule- 
ïTient,  je  n'y  tfouverois  rien  à  redire.  Car  j*aî 
lu  dans,  quelques  Exemplaires  manufcrits>  de 
ce  faînt  Doâeur  de  femUables  Additions  en 
forme  de  Glofes.    On  ne  peut  donc  pas  ac- 
cufcr  Erafine  &  Marîanus  d'avoir  pris  4c  la  - 
Sble  Grecque  des  Septante  imprimée  i  Ro^ 
me,  tom:  ce  Gtec  qiw  eft  dans  leurs  Editions. 
Car  outre  qu'elle  n'étoit  point  endore  impri- 
tnée  alors ,  il  ne  faut  que  comparer  f  Edition 
tfErafme  avec  les  premietes  Edîtioiis  des  E- 
pitres  de  S.  Jérôme,  pour  juger  qu*îl  n^  faît 
prefqu'autre  chofe  que  de  les  copier,  ou  plu- 
tôt Erafme  s'eft  fervî  du  travail  de  Conon  fk- 
vant  Religieux  Dominicain ,  qu'Amcrbach.. 
avoit  employé  à  Bâle  pour  retoucher  une  in- 
finité d'erreurs  4ui  fe  trouvent  dans  ces  pre- 
mières Ecïtîons  ,.&  pour  remplir  les  efpaces 
vuides.  .  Ce  Critique  nous  apprend  lui-même 
dans  le  Sommaire  qu'il  a  mis  a  la  tSte  de  TE- 
pitre  à  Sunnîa&  àFretela,  qti*îl  a  fuîvi  exac- 
tement pour  k'  Grec-  l€s  cwreâiohs  de  Co-  ^ 
non  qui  étoît  très-habîlè  en  cette  Langue,  & 
.celles  de  Jean  Capnîon;  &  des  Amerbachs.. . 
tdm  ces  dernières  regardent  plutôt  les  mots 
Hébreux  dont. cette  Epître  eft  remplie,  que 
les  mots  Grecs.    Hoc  opus^  dît  Erafme,  f«o- 
niam  reperî  fatis  dilircuter  emendatum   opéra 
Joannis  Cononis  viriltâterarum  grscarum  perî* 
tiffim't  j  isf  <liio  ad  bujnfmoM  negotium  non  mi' 
nus  habeat  moments  fumma  fide  parique  diljgen*  . 
tifi^  pTteterea  clarijjimi  viri  Joannis  Capnionis^ 
J^rtmifratrum  AmerbachiorHm ,  illorumJHf- 
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iSa  cofStentus  y  non  putavi  meo  labore  ojnes  ejfe, 
CVft  une  grande  négligence  à  Erafine  de  n'a- 
yoit  pas  revu  fur  ces  Manufcrîts,  en  ces  en- 
droits-là &  en  plufiems  autres  ;  ce  que  Co* 
aon  qùî  mourut  à  Bâle  en  1514,  n'avoît  pas 
achevé.  On  ne  peut  point  auffi  excufer  Ma^ 
rîanus  Vîâorius ,  d'avoir  fuivî  en  ces  mêmes 
endroits  les  fautes  d'Erafine  y  ou  plutôt  de 
Jean  d'André. 

L'Auteur  du  Prodrome-  qui  n*â  point  faîlt 
ces  réflexions ,  brouille  tout  lansfavoîr  leplu^' 
fouvent  où  51  va  ;  ce  qui  ne  peut  venir  que 
3é  ce  qu'il  n'a  pas  lu  avec  fôîn  les  premîefcs 
Editions  de  ce  Père  ;  &  cependant  il  fe  mêle 
àt  \^s  critiquer/  l\  confond  par  une  erreur 
groffiere  Capnîoni'&  Conon,  comme  s'ils  a- 
vqient  tous  deux  reformé,  fur  les  leçons  des 
Jàîfs  Mafforetes ,  les  mots  Hébreux  qu'on  lit 
dans  S.  Jérôme,  au  lieu  que  ce'dermer  n'à- 
rôit  travaillé  que  fur  les  mots  Grecs  cite» 
par  ce  Père  &  qu'il  ne  connoîfToft  pas  même 
jes  caraâeres  Hébreux.  Vous  trouverez  l'é- 
loge de  Conxm  qui  étoft  de  Kof  emberg  dcïnfc 
Gefner  &  dans  quelques  autres  Biblîomecar- 
res,  lefquels  en  parlent  tous  comme  d'un 
homme  favant  dans  la  Langue  Grecque  qu'A 
avoît  prôfeflHé.  B.  Khenanus  habile  Critique* 
dé  ce  temps-là  étoît  un  dé  fes  EHfcîples.  It, 
nous  a  même  larffé  des  Traduâîons  Latine» 
de  quelques  Ouvrages  de  S.  Grégoire  de  Nyflè^ 
dé  S.  Bafiie  &  de  S.  Grégoire  de  Naïianïé." 
Comme  il  retournoît  d'hall  voiage  d'Italie,  A- 
merbach  le  Père  qui  avoît  ramaflH  détouscô-' 
tez  des  Mff.  pour  donner  une  bonne  Edition 
des  Ouvrages  de  S.  Jérôme,  le  prfci  de  s^arrê'-' 
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ter  cher  lui  à  Bâle,  afin  de  corriger  le  Grec 
&    même   le  Latin.    Reachlin ,  autrement 
Capnion,  eut  foia  de  l'Hébreu.    Jean  Amer^ 
bach  notre  Père,  dîfent  les  enfans  de  cet  A- 
merbach  ,  dans  la  Préface  qxfi'  eft  à  la  tête 
du  cinquième  Tome  de  Saint  Jçrôme  îmRii- 
iné  à  Bâle, ,fit  venir  JeaurReuchlm ,  qui  cor- 
rigea quelque  chofè'  pour  ce  qui  regarde  lès 
mots  Hébreux;  Conon  de  Nuremberg  retour 
cha  pluiieurs  endroits  pour  ce  qui  èflduGreç 
&  du  Latia»    'Joannes.Amerbacbsus  parens  nofr 
Hr  ex  omn't  Gérmanià  v'tros nndécumque  doâif^ 
Jimos  aceivlt — Inter  hos  ttaque  quos  accerfitjoan^ 
nés  Reuchlinus  in  Hebraïcis  nonnuUa  repofusiv 
Conon   Norîrabergen^s  in  Grasis  ^   Lattnis 
multa  caftigavit.    Cette  Préface  a  été  écrite 
en  rânneé  15*^6.    Il  eft  encore  fait  mentîoa 
de  ce  favant  Dominicain  dans  la  Préface  que 
Sruno  Amerbach  a  mife  au  devant  du  fixîé- 
me  Tome,  où  il  joint  Conrad  Pélican  à  Jean. 
Reuchlîn,    En  effet  Pelican-qui. s'étbit  appli- 
qué à  l'étude  de  la  Langue  Hébraïque,  dans 
le  temps  qu'il  étoit  Religieux  de  l'Ordre  de 
Saint  François,  a  travaillé  fur  les  mots  He-  . 
breux  de  cette  Èditîon.    C*éft  lui  .qui  nous  a. 
donné  la  Vérfiôn  des  Pfeaumes  que  Saint  Jç-ît 
rôme  a  faite  immédiatement  fur  le  Texte  Hè- 
hreu,.&  ily  joignit  ce  Texte.    Le  très-fa-» 
Viant  Père  Conrad  Pélican  de^TOrdre  de  S. 
François ,  dit  le  même  Bruno  Amerbach  dans 
fi'  Préface,  m^à  fervi  comme. de Theféë  dans 
là  publication  de  cet  Ouvrage:  porrofatemur 
ingénue  hoc  négotii  «tw  «no    Birtm ,  —  quod 
aiunt,  nos  confecijje  y  Jed  adiutos  opéra  dûàiffi-^- 
mi  pfriter  fia?  humantjpmi  Pafris  Conradi  Pe^. 
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JfCMti  RMbeaquenJis  ex  familra  D.    hrancifci 
cujui  aujpicio  fotijjimum  hjec  res  feraSa  eji. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  vops  faire  le  reciC 
des  autres  Editions  qui  ont  fiiivi  celle  d'Eras- 
me, ou  plutôt  des  Amerbachs  à  Bâle.  Car 
je  ne  me  fuis  propofé'dans  ma  Lettre,  que 
dé  vous  parler  des  ancieimes^^qui  ont  €té  fî 
peu  connues  au  Fai(çur  à^  Prodrome  ,  &  qui 
font  cependant  ^origine  de  ces  fautes  qu'il  e*- 
xag'ere  fi  fort.  Je  vous  ferai  feulement  remar- 
quer par  occafion ,  qu'il  y  a  des  çhoIès  fin- 
gplieres  dans  l'Edîdon  qui  s'eft  faite  à  Paris 
en  1609-  &  qu'elle  mérite  qjue  vous  la  com- 
pariez avec  les  ^treâ  Editions.  Si  l'Àuteuc 
de  l'Eflai  l'avoit  cpnfiiltée  en  de  certains  en- 
droits, il  y  auroit  trouvé  des  éclairciiTemens- 
à  plufieurs  difficultez.  Mais  il  femble  n'avoîc 
eu  deirdn  que4e  crier -fortement  contre  Erat* 
me  &  contre  Marianus  Viâorîus. 

Si  cet  homme  s'èroit  contenté- de  corrigcç 
les  Editions  précédentes  dans  les  endroits  où 
il  y  a  des  Additions  évidentes,  où  dès  fautes 
manifefles,  il  merîtéroit  l'approbation  de  tout . 
Je  monde;  m^s  de  la  manière  qu'il  parle  dans 
ion  Prodrome  ,  -ou  Effaî  ,.il  femble  n'avoir 
eu  d'autre  deflèih ,  que  d'Ôter  lès  véritable^ 
leçons  de  Saint  Jérôme  pour  en  fubftituer  de 
fauflës  en  leurs  places,  fous  prétexte  de  je  né 
fài  quels  Mff.  qu'il  prétend  avoir  lus.-  Il  ne 
faut  pas  aller  loin  pour  être  convaincu  de  ce- 
ue  je  vous  dis  :  car  dès  le  commencement  • 
è  la  Lettre  qu'il  adreflè  aux  perjonves  favan^- 
tés\  i^  aui  font profejfion  de  littérature  ^  il  alV 
fure  baraîmcnt  que  l'endroit  de  l'Epftre  deSt 
jftôôie  à  ï^  Vierge  Princîpia ,  où  ce  Fere  oi-^- 
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te  les  paroles  du  Pfeaume  44.  verf.  14.   a  été 
manîfeftement  corrompu.  -  il  ne  doute  point 
<ju*au  lîeu  de  Ir^f^if  intrinfecus ,  qui  éft  .  dans 
les  Ecfitions  ordÎDâires  y  x\  ne  raille  lire  dans 
tiii  fèns  tout  oppofé  ïfjir!^»  extrsnfecus.     Il  eft 
important  d'obferver^  ajoûte-t-îl,  que  S.  Jé- 
rôme a  Ifi  dans  les  Exemplaires  des  Sq>tante 
«{•dsv).&  non  pas  fr«rlhr,  comme  il  y  a  dans 
les. Editions .xl!jErafine  oc  de  Marianus^   & 
tiièmR  dans  toutes  les  Editions  Grecques  des 
Septante,  I^aque  dtgnum  prorfus  ofera  fretsmm 
tjlçbfervaffi  Hieronynmm  in  Seftuagtnta  fuis 
H^ere  ïraBia^  noihïitf^  y  0t  Erafmus  ^  Ma^  . 
rtaffxs  pofuermnt ,  quoi  alii  quoque  feqtiuntHr 
in.tditis  LXX.feniorum  exemplambm^Gracis* 

Mais  )*ofe  vous  dire  que  c'eft  utie  témérité 
très-grande  à  cet 'Auteur ,  de  corriger  en  ce 
Jieii-ci  la  leçon  qui  fe  trouve  non  ieulément  . 
dans. toutes  les  Éditions  de  S.  Jérôme  &  dans  • 
toutes  les  Editions  Grecques  des  Septante,  , 
maïs  auffi  dans  Saint  Bafile^dans  Saint  Ghry-^ 
foilome ,  dans  Theodoret  &  dans  les  autres^ 
Pérès  Grecs ,  qui  Ont  tous  fuîvî  dans  leurs 
Explications  la  leçon  ordinaire.    Saint  Au- 
gqftin^  n'a  point  auiîî  lu  autrement  dansfbn  . 
dÉxemplaire  Latin  dé  l'ancienne  VulgatCi,  ni  S*   . 
Jcfôme  dans  la  revifion  qu'il  en  a  faite.  On 
pôurroît  auflî  confirmer  cette  même  leçon -t 
pa^r  la  Vcrfion  Arabe  qui  a  été  faîte  for  ceHe  . 
des  Septante.:    En  un  mot,  c'efl  combattre  le  . 
confentement  univerfel  de  toutes  les  Eglîfés  - 
&x*^de  tous  les^  Pères ,  que  de  fiiîyfe  la  kçon  -. 
opppféc.  '. 

Cela  étÊ^tit,  quelle  raîfon  aurort  eue  S.  Je-'  - 
tÔtrftc.dCLChangeruae  leçon  iquiétoît  non  fcii4. 
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lefnentdfiis  fon  ExejmplaireGrec des Se|>ta]3r- 
te, niais  airffi  daQS  rOriginal  Hebrea?  On  tie 
&uroit^  dît  le  Faiièur  de  Prodrome,  donner 
un  bon.fen$  à  la  Tropolccîe  que  ce&iiitDoc*- 
tenr  tire  de  ce  paille duPfeaunie  44.  à  moias^ 
qu'on  ne  reconnoillè  qu'il  a  là  U^^it  extrirn 
fccus  dans  ïaa  Exemplaire  des  Septante.  £*^ 
tnage  hardiefTe  !  Cet  homme  prctid  la  liberté 
de  corriger  les  Ouvrages,  de  S*  Jérôme,  par 
rapport  aux  idées  qu'il  le  forme.  LiDbz  vous*' 
méitie,  je  vous  prie  y  Tendroit  dont  il.eft 
queftion.;  vous  y  verrez  que  laTropc^ogîe*de  ' 
ce  favant  Père  s'accorde  parfaitement  avec  la. 
leçon  ordinaire. .  Il  n'efl;  pas  befoin  que  je 
m  étmde  plus  au  long  fur  ce  fiijet  ;  vous  ju*^ 
gei?e%  facilement  par  ce  premier  exemple ,  de 
quoi  efl  capable  le  nouveau  Réformateur,  & 
quel  égard  on  doit  avoir  à  £bs  auk'es  correc-^ 
tàùiii.  Je  fuis  conviiincu ,  pw:  fes  propres  Re^ 
marques  fur  Ti!! pitre  à  Sunma  &.  à  Fretelo^^ 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  difficile,  que  de  diftin- 
gu;er  les  véritables  leçoiis.de  Saint  Jérôme  d'a- 
vec les  fau  fies  ;>  tant  la  licence  des  Critiques- 
a  été  grande  à  l'égard  des  Exemplaires  ma- 
nufcrits  de  ce  Père.  Ce  n'eft  pas  fans  raîfoa^ 
qiïé  Bruno- Amerbach  a  conjeéhiréjque quel- 
que homme  favant  en  Hébreu  a  retouché  la 
Verfion  que  S-  JerAine  a  faite  des  Efcaumcs^ 
fur  le  -Texte  Hébreu ,,  afin  de  la  rendre  plus* 
conforme  à  fon  Original.    Il  eft  furprenant 

3 u' Amerbach  ,  ou  plutôt  Pélican  ,  ait  fuîvî 
ans  l'Edition  de  Bâle  les  Exeraplaîresiiatîn& 
?uî  avoîent  été  retouchez  en  faveur  des  Juîft* 
Jenebrard  qui  avoit  lu  FAvertilTement  d'A- 
lOCâ^lPb  >  pïQûOUCC  librement  dïùis  fon  Com-.  ■ 
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nientaire  far  le  Pfeaume  IX.  que  le  P&utiâ^  ' 
attribué  à  S^  Jérôme,  &  imprimé  à  Bâle  eis^ 
ifiô.par  Froben,.avoît-été  corrompu,  en  une 
infinité  d'endroits ,..  par  quelque  Novateur  en 
laveur  de  ceux  qui  judaî'fent.de  notre  temps  i 
^fabersmmlquod  D^  Hiertmymo  tribuitmr  eji 
€orruptum  infinitis.  additiù»WHS^.jnHta^ionibuSy^~ 
detr^ionsbus  alicujns.>nùvatoris  mJ^Jaiza^^ 
tium  Mojiri  temforis  grattam.  ^  Gei  Critique  ne 
ikvoit  paSv  que  cette  altération  .des-.  Pfeaumes 
de  Saint  Jerôme.eft  fort. ancienne,  &  qu'elle 
regarde  mêriie.tous  les  Livres  de  -l'Ecriture  ^  - 

2ue  ce  iàint  Doâeur  a  traduits  fur  l'Hébreu  « 
J'eft  de  quoi -j'ai  voulu  vous  avertir  ,  afin 
que  fi  l'oniïîent  à  publîerJe  dîvin.CanonJHe- 
breu  qu'on  nous  promet^  vous  preniez  gar-r 
de, s'il  eft^entieiemenÈ-dô,  S-  Jérôme,  &  s'il 
n'a  point  été  altéré /par.,  cet,  homme  judaiV- 
fint  pour  l'approcher  davantj^e  de  l'Original  i 
Hébreu,    Je  iuî$  ,  Monfieur ,  &o - 
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Au    MEME*' 

Si^lftt  yerSme  a  écrit  en  caraSIeres  Latins^' 
les  mots  Hehreu^c  qu'il  a  citex  dans  fes, 

.    Ouvragts^    Fauffe  orthographe  qui  ejk 
dans  Us  Editions  de  ce  P.ere  6?  wénje^ 
dans' les  Manufcrits.    Jugement  du  Li^ 
'ore  de  Saint  Jérôme  intituîé  des  noms ^ 
Hébreux». 

Iïi  n'étoît  pas  neceflàîre,,Mbnfieur,  quQ  • 
'  l'Auteur  du  Prodrome  publiât  de  nouveau 
une  Lettre,  dans  notre  Journal ,  .pour  mon-r 
tcer  que  Saîntjer&mea  mîs<en  carafiteres  La-r 
tins  dans  fes  Ouvragçs  le& mots  Hébreux  qu'îL 
y  rapporte.  C'eft  un  fait  qui  eft-  de  notorie-r 
ti  publique,  &  dont  Marianus  Viâorîus  mê-r 
jne  qui  les  a  repréfentex  en  lettres  >Hebrai^» 
ques  dans  Ton  Edition  demeure  d'accord.  Les^ 
habiles  Critiques  foit  Catholiques ,  foie  Pro- 
teÛans,. n'ont- pu  foufFrir  la  liberté-  qu'on  a 
prîfe  dans* les  dernières.  Editions  de  ce.  Père", 
où  l*on  a  inféré  les  mots  Hébreux  avec  les 
points  vQÏelles  de  la  manière  qu'ils  font  dans 
hûs  Bibles  Hébraïques.  C'eft  de  quoi  fe font 
plaints  Drufîus,.Ribera  &  Fronton  du  Duc, 
fans  vous  parler  de  plufieurs  autres.  Celui-* 
cî  dans  une  de  fes  Remarques  fur  l'Epître 
133-  ^^  Saint  Jérôme,  obferve  judicieufement 
laonaniere  dout  on  doit  lire  en  car^^resL^^v 
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tins  un  certain  mot  Hehren,  &  il  dit  ca  tnê^ 
me  temps  qn'on  a  en  ndfbn  «Taccofir  d'une 
double  erreur  ceux  qui  ont  en  fbîn  des  der- 
nf cres  £(&ions  de&  Onvnçcs  de  ce  S.  Doc- 
teor.  Ils  ont  fapprimé  Tancienne  leçon  qoi 
étoit  en  caraâeres  Latins ,  &  ils  en  ont  fabf- 
titné  une  autre  en  là  place  en  caraâeres  Hé- 
breux qui  a  été  inconnue  à  &- Jérôme  :  à 
Nmperis  CarreSoribms  Hierm^im  erratum  lùu 
fliciter  quertnrtfir  yfuod  wmùfum  fiffreffm 
veteri,  leÛione  Latinis  litttris  exfrejfi  Movant 
^  Hieronymo  imeognitam  fofuermf  ,  ^  qmod 
ibaraâerifus  Hêbratcis  eam  extulersnt. 

Loin  donc  de  blâmer  T Auteur  évilProéro^ 
«fr  de  ce  qu'il  a  rétabli  cette  ancienne  manie^ 
te  de  lire  les  mots  Hébreux  dans  fk  nouvelle 
Edition  de  TEpitre  de -S.  Jérôme  i  Sunnîa  &  - 
i  Fretcla,  je  le  loue  au  contraire  d'avoir  ShU 
vi'en  cela  fes  Manulcrits^  les  premières  E^ 
ditions  ;  mais  H  n'eft  pas  fiipporGible  quand  ^ 
il  prétend  avoir  trouvé  dans  tes  paroles  mé* 
mes  de  ce  Cûnt  Doâeur  une  preuve  démonf^ 
irÉtive  du-  fait  qu'îr  avance.     Saint  Jérôme 
dans  là  Lettre  145^.  expliquant  au  Ps4>e  Da* 
mafe  ce  que.  figmîfie  le  mot  Hébreu  Ofamta  , 
cite  ce  paflàge  du  Pfcaume  113.  0  Ehmnty  . 
fahum  mefac ,  &c.  11  obferve  en  mênie  tcnq)S 
Qu'on  lit  dans  1  Hébreu  Anna  Adonai  Ofiannoy  > 
«c.  puis  ajoutant  pour  un  plus  grand  éclair* 
dflfement  rînterpretation  d*i!\quîla,  de  Sym^ 
mâque,  de  Théodotion  &  de  la  cinquième 
E^tîon  ,  il  dît  <5|u'il  rapporte  leurs  projpes 
paroles  en  Grec,  de  peur  âu'îl  ne  paroînè  y 
avoir  changé  quelque  chofe.  s'il  ne  les  rapK 
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tim^  Jjp  7'heodotio  Çj?  quint  a  Ediùo^  ne  quid  }[ 
xft  Lafino  mutart  vidcamur ,  ita  exfrimunt  ^  m  ^ 
in  xi^it ,  &c. 

Il  eft  évident  qtf on  ne  peut  raîfonnable* 
ment  donner  un  autre  fens-aux  paroles  de  S;^ 
Jérôme,  que  celui  que  je  viens  de  vous  mar- 
quer ;  &  cependant  ce  lavant  homme  qui  tra- 
vaille à  une  nouvelle  Edition  de  ce  Pere,aC. 
fore  qu'il  eft  auffi  clair  que  le  jour  que  Saint 
Jérôme  appelle  en  ceUeu-cî,  Latinum^Xz  ci- 
tation du  Texte  Hébreu,  parce  qu'il  écrîvoît 
les  mots  Hebrenx  en  caraélcres  Latins  r  mais, 
outre  que  ce  fens  eft  manifeftement  abiurde,  ... 
comment  feroit-îl  tombé  dans  l'efprit  de  et 
iàfait  Doâeur,  lui  qui  fuîvbît  dans  cette  ma-*^ 
nfere  d'écrire  les  motsHebteux,  «n  ulaçe  re*^  - 
çû  generaleftîcnt  de  fon  -temps  ?  Les  Ecrivains 
G|*ecs ,  comme  Ofigëne,  S.  Epiphane,  Sk 
Chryfoflome  &  les  autres,  ont  tous  mis  en 
caraâeres  Grecs  les  mots  HeBreux  que  nous 
trouvons  dans  leiars  Ouvrages.    Lei  Latini   • 
ont  auffi  marqué  en  leurs  carâfteres  Latins    • 
les  mots  Hébreux  qu'ils  rapportoîent  dani 
leurs  Livres.    Il  n'y  auroit  même  jamais  et^  c. 
aucune  difficulté  la-deffii5,  ft  quelques  He*» 
brâïfans  du  dernier  fieclè  ne  s^étoient  avîfbÊ 
de  mettre  des  carafteres  Hébreux  dans  les 
nouvelles  Editions  des  Ouvrages  de  Saint  Je-^  - 
rôme.    Juget  après  cela  ce  qu'on  peut  atten-  ^ 
dré  d'un  homme,  qui  étant  prévenu- de  fes  U  - 
déés,  détourne  d'une  fi  étrange  mam'erè  le 
véritable  fens  des  paroles  de  ce  Père,  àc  iquî  "' 
lui  fait  dire  des  choies  auxquelles  îl  n'a  jamais  '  - 
fcfigé. 

Pcattt^êtà  tfavcx-vOQs  pas  ptîsrgafdc  à  foie  - 
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Aogcaphe  bizarre  de  ces  mêmes  mots  ifor 
btcax  qui  efl  répandaë  dans  la  nouvelle  Edf* 
tj6n  de  TEpitre  de  S.  Jérôme  à  Sonoîa  &  i 
Fretela.    La  lettre  fbe  des-  Hébreux  y  eft 
tantôt  rq>réftntée  par /^^,-&  tantôt  parK  Ce 
Père  qui  étoit  û  habile  Critique, -&  qui  fà- 
voit  par  confêquentce  que  c'eft  que  de  gar- 
der Tuniformité,  aH-ii  pu  dans  une  feule  £* 
pitre  écrire  une  feule  lettre  de  l'alphabet  Hé- 
breu de  deux  manières  différentes  r  Si  le  Fai- 
ièur  de  Prodrome  coatinuë  fur  ce  pied-là  ,  il 
y  aura  dans  là  nouvelle  Edition  de  St.  Jerô^ 
me  une  confufîon  étrange  pour  ce  qui  r^ar- 
de  rortfaog|:aphe  des  mots  Hébreux.  Je  vous 
avoue  qu'on  trouve  dans  les  plus  andens  MAI 
JLatins  le  Bbe  des  Hébreux  écrit  par  la  lettre 
f  des  Latins^  mais  unhomme  qui  aura  Id 
avec  quelque  application  les  Ouvrages  dà  S« 
Jérôme  ,  jugera  auflî-tôt  que  cette  orthogra* 
phe  vient  des  anciens  Copides ,  &  non  pas 
de  l'Auteur  qui  a  manifeiiement  iuppolë  le 
contraire  dans  fes  Ouvragc;s.    Au  chapitre  11^ 
de  fon  Commentaire  fur  le  Prophète  lûi'e^ii 
oblèrve  que  Pbilijhni  font  les  Peuples  qu'on 
nomme  prefentementPtf/4?/î;»i,qui  e/llamé-l 
me  chofe  que  PhsUft'tni^  parce  que  les  He» 
breux.  qui  n'ont-  point  dans  leur  Langue  la 
lettre  B  fe  fervent  d'une  lettre  qui  répond  au 
phi  des  Grecs  :  Phil'tlltni  qme  eft  hoiiegens  Pom 
Iteftinor^m  quafiPhiliftiuorum  quia  PJsUeram 
firmo  Hebneus  mn  habet\  jedpro  ta  ^  Graco 
ntitur. 

Il  eft  vrai  que  les  Latins  n'ont  point  de 
lettre  particulière  qui  réponde  au/>A/ des  Grecs, 
*  que  fi  l'oiv  vouloit-  rexpçimer-  p^  «ne^  feu^ 

le: 
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le  lettre,  il  faudtoit  fe  ftrviV de  la  lettre  F* 
J.e  fai  de  plus  qu'on  lît  dans  de  vieilles  In& 
criptions  Amjiona  ,  hierofantaj:  mats,  comme 
il  s*agît  ici  uniquement  de  l'orthographe  que 
S*  Jérôme  afuivie,  nous  devons  le  conlulter 
lui-même:  or  il  a  établi  pour  règle,  que  dans 
tous  les  homs>  Hébreux  qui  font  dans  l'Ecri- 
ture ,  le  phe  Hébreu  doît-s'écrire  en-  Latin  |>ar 
J(h ,  il  n'en  a  excepté  qu'un  feul  mot.  .  G-eft 
pourquoi  il.  e(l, ridicule  de  lire  dans  le  Cata- 
logue dés  noms  Hébreux  que  ce  Père  a.  tra- 
duit du  Grec  de  Piiilon  &  d'Origene  en  La- 
tin, faraa^  fi'l^gy  fores  y  far  if  ai  ^  pion  y  finées\ 
il  n'a  jamais  penfé  à  mettre  d'autre  lettre  en 
la  place  du  fhi  des  Grecs  qui  eft  dans  PhîloA 
&  dans  Origejie,qve  \^fh  des  Latins.  CeùX^ 
ci,  qui  n'ont  aucune  lettre  particulière' quî 
réponde  au  %  Grec,  l'expriment  par  la  lettré 
Ç,. avec  une  afpiration^,  c'eft-à-dîrc  par  cb. 
Il  en  eift^de  même  du  '<^  Grec;' les  Latins  qui 
n^onif  dans  leuF  Alpbabet.aycune  lettre  iinv 
pie  qiiî  y  réponde  fe  ferv:ent  dé  la  lettre  jp  a- 
vlec.une  afpiration,  c'çft-à-dire  de  ^ij.    Vous» 
pe  manquerez  pas  de  m'oppofer  toutes  les  E- 
ditîons ,  &  même  tous  les  Exemplaires  manui^ 
crits  du  Livre  des  noms-HebreœC'OÙ'.ln  lettre 
F'  fuit'  imniediatement  apœes  la  lettre  E ,  &  .il:: 
p^roît  même,,direï-vous^  par  les  paroles  de 
S-.  JerômiB  qU'il.eft  lî Auteur  de  cet  ordre  al- 
phabétique.   Car  dans^-le  Catalogue  des  noms^ 
Hébreux ,  qui  font  4a|is^  l'Evangile  de  S.  Luc  ,► 
ir  fait  cette  remarque  for  ceux  qui  commen- 
cent par  la  lettre  P ,-  Çcienium  eft  quod  aPud- 
Hebraos  F.  littera  non  habeatur  ^  nec  umm^ 
nomen  ejl  ^uod  hoc  eUm^ntum  ,xefonet  ;.  abufiiiê  i 

igitun-r- 
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igslur  accipienda  quafi  fer  F  Utteram  fcriptà 
fint.  Il  rœete  la  même  obfervation  far  le 
mot  de  FifiMa  dans  -le  Catalogue  des  Aâes 
des  Apôtres,  où  il  dit:  Ftfidtam  orfomtMs: 
fmsa  mtfupradsxi ,  P.  Ittttram  non  habcnt  frop-* 
ttrcA  Pifidiam  Per  F  tfftrunt.  Mais  j*o£e 
vous  dire  que  aans  tous  les  endroits  de  ce 
Catalogue  des  noms  Hébreux  op  la  lettre  F 
fiiît  immédiatement  après  la  lettre  £,  c*cft 
une  erreur  manifefte  d'orthographe ,  et  qui 

P>ur  être  ancienne,  n'en  ed  pas  moins fàuUe. 
our  vous  convaincre  de  ce  fiât,  je  n'ai  point 
belbin  d^iotre  pceuve,  ^ue  de  la  R^narque 
mémo  de  Saint*  Jérôme  que  vous  m'avez  op- 
pose :  car  il  eft  évident  que  ce  S.  Doâeur 
parle  des  lettrés  des  Hebreut  qui  n'ont  point ,. 
ait-il,  la  lettre- P  dans  leur  Alphabet- oc  ain- 
^  c'eft  abufîvem^t  t>ar  rapport  à  la  Langue 
Ijtebraïque,'  qu'on  dit  P/^/yf,  Psfidtay^" 
tt  que  les  ttÀretîi  n'ont  point  dans  Icur- 
Liangue  la  lettre  P.  mais  feulement  la  lettre 
Pie.    Il  faut  donc  rétatslir  dans  la  Remarque 
de  Si  Jérôme  PAtf ,  qu'il  appelle  en  d'autres; 
lîêux  ilememum  ,  lifter mn  PAif,  qra^ft  Verr-'-' 
tablement  une  des  lettres  de  l'Alphabet  des: 
Hébreux  ;  au  lieu  que  la  lettre  F  eft  une  let- 
tre de  l'AlphîAet  liatîn.    Les  anciens  Copît 
tes ,  ou  plutôt  les  Revîfeurs  des  Ouvrages  de 
S.  Jérôme,'  qui  n'ont  point  entendu  le  fens 
de  la  Remarque  de  ce  Peï-e,  ont  tout  brouîl- 
\é  dans  ce  Gataloçue  des  noms  Hébreux ,  & 
même  dans  celuî  aesnoms  propres  des  lieux, 
L'Auteur  du  Prodrome  qui  n'a  pas  été  plus 
'  exaô  que  ces  Revifeurs  dans  fon  Edition  de 
l'Epiire  à  Sunnîa  &  à  Fretela  me  donne  lieu 

de- 
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dé  croire  qu'il  y  aura  une  étf ange  confufion ,  - 
pour  ce  qui  eft  de   Torthographe  dés  mots 
Hébreux ,  dans  la  nouvelle  Edition  de  tout  le. 
S*.  Jérôme,  à  laquelle  il  travaille. 

Au  refte  vous  favei  que  les  Grecs,  pour 
adoucir  la  prononciation  rude  &  âpre  du  Pbe 
Hébreu,  l'ont  changé  fouvent  en  un  fimple 
P  ,  &  c'eft  delà  qu'eft  venu  par  exemple 
Hxfon  lit  dans  la  plupart  des  Exemplaires 
Grecs  du  Nouveau  Tcftament ,  Capemaumy 
an  lieu  de  Caphamatan.    Mais  vous  me  de* 
manderez  fans  doute,  par  rapporta  la  Remar- 
que de  Saint  Jérôme  fur  la  lettre  Phe^  com- 
ment îl  s'eft  pu  faire  que  ce  iaint  Doôeur,  - 
Sii  étoit  également  lavant  ddns  les  Langues 
cbraïque,  Grecque,  &  Latine,  ait  mis  aa 
nombre  des  noms  Hébreux  Petrusy  Pilatus^  . 
Pifidia^  .&  une  irifinrtéd'autresquî  font  ma- 
tiîfëftcment  Grecs  ou  Latîhs,  Je  vous  avoue 
tjue  fi  ce  petit  Ouvrage  étoit  véritablement  ^de.  ; 
lui,  on  ne  pourroit  pas  Texcufer,  mais  com- 
me il  en  eft  plutôt  le  TraduÔeur  que  l'An- 
leur  ,  on  doit  rcjettcrJa  plupart  de  ces  fautes 
groflieres  fur  Phîlôn  &  lur  Orîgene  qu'il  n'a.  . 
prefque  fait  que  copier:  il  les  a  néanmoins  • 
corrigez  enplufîeurs  endroits.  Bîeii  qu'il  ran- 
ge parmi  les  noms  Hébreux ,  Petrus^  Pon^ 
iius ,  Pilatus ,  dans  fbh  Catalogue  de  S.  Marc,  . 
a  "en  p^rle  tout  autrement  dans  celui  des  Ac- 
tes des  Apôttes,  où  après  avoir  rapporté  ces 
mêmes  noms  &  plufîeurs  autres  1  M  ajoute 
auffi-tôt  qu'il  eft  aîf£  de  voir,  que  c'eft  for- 
cer   manifeftement  ces  mots  qui  font  tous 
Grecs  ou  Latins ,  que  de  les  rapporter  à  la 
langue  Hébraïque  :  H<c.c  omnia  Graca  nomi* 

HA- 
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navel  Lof sHOt^uàm  violenter  fecundum  Iif9guam 
Hebraicam  interfretata  fint  ,  perfpicHum  puto 
ejfe  leéiori* 

Mais  après  tout,  la  Note  que  S.  Jérôme  a 
J&îte  (ur  cet  eridroît ,  n'étant  que  générale  , 
elle  ne  fuffit  pas ,  parce  qu'il  femble  faire  ces 
mêmes  mots  purement  Hébreux  en  d'autres 
lieux,  &  il  n'eft  pas  même  tout-à-faît  excufk- 
ble  en  celui-ci,  où  il  place  ,. entre  les  mots 
qu'il  aflïlre  être  Grecs  ou  Latins,  celui  de 
Pafcha^i  eft  manifeftement  Hébreu.  Com- 
me ce  lavant  Père  n'a  fait  aucunes  obferva- 
tions  particulières  fur  une  infinité  de  mots 

Îp*!!  met  au  nombre  des  noms  Hébreux  &qui 
ont  cependant  ou  Grées,  ou  Latins,  ou  E»- 
gyptiens  vceux  qui  n'entendent  point  ces  Lan^ 
gués  tomberont  facilement  dans  l'erreur.  On 
Ik,  par  exemple,- dès-  le  premier  mot  de  ce 
Catalogue  Mthtopiam  tenebras  veJ  caliginem 
imerpretamur  Latinu    Or  il  ed  confiant  que 
ce  mot  eft  Grec, &•  qu'il  a- toute  unfe  autre  fî- 
gnificatiôn  dans  là  Langue  Grecque.    Ceux 
qui  liront  cette  Etymoloçié  &  qui  ne  trouve- 
ront aucune  Note  de  Samt  Jérôme  qui  les  a- 
vertîflè  que  c'eft  un  mot  Grec  ^  croiront  qu'il 
eft'Hebreù.    Je  fiii  que  ce  faint  Doôèur  n'a 

S  oint  approuvé  cette  faufle  étymplogië,  mais 
ne  laiue  pas  que  de  jetter  fes  Leâeurs  dans 
Terreur  ,  tant  en  '  cet  endroit  qu'en  plufîèurs 
autres  ;  &  c'^eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Salmeron 
dans  fes  Prolégomènes,  au'îl  Icmble  que  S. 
Jérôme  n'ait  pas  allez  fait  d'attention  à  ce  qu'il 
dTfbit  quand  il  à  interprété  le  nom  de  Paul  par 
jtdmirabie;  comme  fi  c'étoit  un  nomHebreu^ 
au  lieu  que  c'cft  ua  nom  Latin.  Il  le  reprend 

auffi. 


y 
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aaffi  d'avoir  fait  la  même  faute  à  l'égard  du 
mot  à^Ephefe  &  de  plufieurs  autres ,  princi- 
palement dans  fon  Livre  des  noms  Hébreux, 
où  îl  n'eft  point  exaâ.  Il  eft  bon  que  je  vous 
rapporte  les  propres  paroles  de  ce  fàvanc  Je- 
fiiîtc.  HkronymHS  interdumfus  oblitus  efft  vt- 
ietur^  oui  {n  'Commentariis  epiftoU  ad  PMe^ 
m9ntmjcribitPaHli  nomen  interprefari  admira» 
biUm^  puions  ejfe  Hehr^am  pocetn^  cum  tamen 
eonftet  ejfe  nomen  Komanum ,  («f  m  Préefiaione 
libri .'^.in  ep'tjtolam  odEpbefios  ait^  Epheius  in 
Latinam-Linguam  interprctatur  volùntas ,  iive 
cônfîlium  meum,  In  ca,  vel  certe  anlnm mea 
in  ea ,  dm  iamen  fit  vox  Graca^peccat  ^  in  li^ 
hro  de  nonùnibus  Hebraicss  quèd  nominum  Gra" 
corum  etymologiam  petit  ex  Hebrao  tdiomate ,  ut 
innomiuibus  jEnta^  Ariftarcbiiy  Antipatridis  ^ 
Jt^rippue^  ApM  fort  ^  Ckrnelii  ^  Cohnia  ^  Co- 
rsntkii^  quoain  reguUm  à  fe  traditum  eft ,  etfi 
in  mminibus  Andréa^  Alexandri  l^  Fefti  affe^ 
rat  ejfe  violentum  ex  Hebr^^o  interpretationem 
fetere* 

Ce  n'eft  pas  qu'il  faille  acculer  en  cela  S. 
Jérôme  d'ignorance  ;  car  il  a  été  trop  habile 
pour  ne  point  voir  la  fauffeté  d'une  infinité 
d'Etymologics ,  dont  le  ridicule  faute  aux 
ycui  de  ceux  qui -ont  la  moindre  connoîflàn- 
ce  des  Langues  Grecque  ft^Hebraïque.  Mais 
vous  favex  que  la  méthode  ordinaire  de  celàint 
Doôeur  eft  de  compiler  plutôt  les  penfécs  des 
autreis ,  que  de  publier  les  fiennes  propres.  'H 
eût  été  mieux  fins  doute, qu'il  eût. donné  un 
nouveau  Livre  des  noms  Hébreux  delkfeçon, 
que  de  mettre  fimplement  en  Latin  le  gali^ 
m^iâs  de  Philon  &  d'Origene,  fe  contentant 
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dans  la  méthode  de  ce  favaat  Comment^aïc, 
bien  qU'U  n'approuve  pas  ceux  qui  ne  s^atta- 
chent  qu'à  expliquer  le  Texte  Hébreu  d'au- 
jaurd'hui,  fans  jetter  les  yeux  fur  rancîenae 
V  erfion  Grecque  Jl  ne  laifFe  pas  d'avoir  fou- 
veBt  recours  1  rOrîginal  Hcbreu.    11  oblcp-^ 
ve  .avec  foin  la  différence  qui  eft  entre.ruu& 
l'autre  :  c'eft  pourquoi  jremontant  juf<ju'à  la 
fouice,  il  marque  Torigine  de  cette  diverfité 
qui  vient  le  plus  fouyent  de  ce  que  les  Sq)- 
tante  ont  lu  [dans  rExemplaîrc  Hébreu,  au- 
trement que  nous  n'y  lifons  prefentement^ 
Safi.^  xiit-il  dans  fa  Frcface ,  cum  LXX.  ab 
HchradJeâione  iifcedant^  filerter  indé^anâum 
ffiit  .qusd  ifji  in  fuis  Hebrieis  codiclbus  babuif- 
fent  ;  neqtte  enim  fut»  ilknm  fcirtemias  faùis 
fercififojji^  »ifi  quid  ipfi  in  liebrao  kgerint 
inqturàtur.    Mais  après, tout,  il  e&  ifort  é* 
ioigné  de  l'eiprît^de  certains  GoticiliateufS, 
qui  fous  prétexte  de  concilier  liotre  Edition 
Latine  avec  le  Texte  Hébreu,  tombent  dans 
une  efpece  de  galimatias.  Il  fe  contente  d'ex« 
pofer  Amplement  ce  qui  eft  dans  le  Texte; 
puis,  il  montre  que  les  paroles  de  notre  Vul- 

Ïate  forment  un  autre  fens  fdfi  ab  Hebraiea 
iXX>  Mffidebaniy  comme  il  ajoute  au  même 
endroit^  fie  expofuimMs^  non  fU  dijfiientes ftn^ 
tentias  isf  l<f»g^  diverfas  in  unum  con^in^ere- 
ntus.j  rcluélantemque  nofiram  editionem  adHt^ 
l>raïc<e  Icélionis  fenfum  ut  facili(frem  detorque* 
r^mus^  fed  expofito  qui  in  oririnaria  lingua  bon 
beretHK^.aliain  ejfè  nofira  e£tionis  fententiam 
dQcmmus.  J'ai  vu  deux  Editions  de  ceCom* 
mentaire ,  dont  l'une  eft  de  Rome  enîi€oy.& 
;fâiut£^.de  Paris  en  i^ii* 

L*Au- 
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L'Auteur  qui  étoit  d'une  Congr^ation  de 
Clercs  Réguliers  fut  fait  pour  fon  leul  mcrir 
te  Evoque  d'Acerre  dans  le  Roïaume  de  Nar 
pies.  Vous  trouverex  fon  éloge  dans  les 
iiCttres  de  Pierre  Morin  qui  ont  été  imprî-, 
mées  à  Paris  en  1 675-.  &  qui  font  connues 
de  très-peu  de  perfonnes,  quoiqu'elles  con» 
rieûnent  .plufieurs  faits  très- curieux.  On  y 
éprend  entr'aùtres  chofes ,  quelques  particu-*» 
loritez  touchant  la  BibUotheque  Se  l'Impri; 
méfie  Vati^ane,  qui  méritent  d'ctre  fûès.  Il 
y  avoit  en  ce  temps-là  une  eipece  d'Eoole  ou 
Académie  compofée  de  fîx  perfonnes  appel» 
lées  Scbolafttcs ,  lesquelles  prenoient  le  foin 
de  tout  ce  qui  s'y  înô>rimoit/|  &  qui  voïoient 
les  Livres  fut  de  bon$  Manufcrits. .  . Agelliulk 
étoit  un  de  ces  Académiciens ,  &  Pierre  IVlo- 
rin  étoit  le  Secrétaire  &  le  Modérateur  4p 
cette  Ecole.  Celm-ci  dans  une*  de  fes  Let- 
tres au  Cardinal  Cajetan  Lêtu  21*  fe  pliant 
fort,  de  ce:qu'on  leur  ôte  lé  P,  Agcllius>, 
qui  rendoit  de  û  grands  fervice^  à.  rin^rimci» 
rie  Vaticane,  &  il  le  fupplie, qu'on  leijr  laiflc 
encore^quelque  temps  un  hçmime  d'un  fi  ^râ^ 
re  mente,  afin  d'inftniire,  leS'  autres  Ac^de^ 
micîens.  Voici  les. propres  tcrmô^  de^cettp 
Lettre:  Po/hfMàm  intellcxi  H.  P.  Agel^un^ 

ahiegafum  tri  ah  urbe^  val(U  dalul  ej^swirtute^^ 
Joarinâi ,  tnduftr'tâ  Typograpbi^m  Vatic^tnam 
eJTe  carituram  ;  ac  tdcirco  Amplitudmetn  veftr^m 
tllu(lrijfiYnam  or^  ,  u$  û  frinfitsiom^  hinç  profit 
i'tfcatmr  y  edà^eat  eos  qui  Kamt^  nfanfuri  fnnA^ 
^  Biblktheea  ac  Typpgrafbi(e.4P^ftolicàe  ppe^ 
raf9%  navaiuri ,  atiemàdjuioanm  pleraque  exA- 
^uipoffim  qust  'ipje  vH  à  jk  ^ff^àa^  n>cl  f^luift 
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togHata  ferpçere  non  foterit  :  Se  nn  peu  après , 
Moria  ajoure ,  parlant  au  même  Cardinal ,  in 
Pâtre  Arellio  egregiafunt  ingenii  do&rtn€e^  fa* 
crarum  fttterarum  snteUigemia  ntanera,  ut  non 
fine  caufa  dokam  eo  nos  car  ère  oportere^  ^afqne 
interire  utilitates  quas  ex  ipfo  ferceftura  erat 
Roma» 

Si  vous  vouleï  apprendre  plus  en  détail 
quel  étoit  l'emploi  de  ces  Académiciens  de 
la  Bibliothèque  &  de  l'Imprimerie  Varicane, 
lifeï  vous-même  les  Opufcules  de  ce  Pierre 
Morin  dont  vous- pourrez  trouva:  encore 
[uelques  Exemplaires  chez  le  Sieur  fioudot. 
l'en  ai  vu  les  Originaux  dans  la  Chambre  du 
*.  QuetiF  lavant  Religieux  Dominicain  de  la 
Rue  S.  Honoré.  Au  cefté  il  eft  étrange, que 
ce  Pierre  Morin  Parifien ,  qui  a  rendu  de  fi 
grands  fervices  à  Baronius  pouf  mettre  du 
^rec  en  Latin  plufieurs  Pièces  que  ]^e  Cardi^ 
nal  a  inférées  dans  fes  Annales ,  Ibit  fi  peu 
xronnu  dans  le  monde,  &  ce  qui  tous  paroî- 
tra  encore  plus  iurpienant ,  c*eft  que  nos  Cri- 
tiques ^  lorsqu'ils  patient  de  cette  belle  Edi- 
-tioiiî  Grecque:  des  Septsuité  de  Rom&,  ne  di- 
-fent  rîen  de  lui;  Ils  font  l'éloge  de  Flamî- 
'Hîus  Nobflîus ,  comme  s'il  étok  le  feul  Con^- 
'piïateur  des  Scholîes  qui  y  font  jointes  ;  8c  cc- 
i pendant  il  eft  conftant  que  nous  fommei^  re- 
devables de  ce  grand  oc  immenfe  travail  à 
Pierre  Morin,  comme  il  le  témoigne  lùî-mê- 
me  dans  fes  Lettres.  Il  dit  en  termes  for- 
^mcls  dans  la  cinquième  qui  eft  écrite  au  Car- 
dinal Borromée,  ^u'il  a  été  chargé  du  loin 
de  faire  cette  compilation,  &  qu'oa  lu!  amis 

pour  cela  entre  les  mains  los  Manufcrits 

Grecf 
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Criées  qui  étoîent  dans  la  Bibliotheqa45  Vati* 
cane,  a  dans  là  Lettre  31.  oà  il  nomme  en 
particulier  ceux  qui  ont  travaiilé  ^  par  Tor- 
dre du  Pape  Grégoire  XIII.  i  TEdition  des 
Septante,  tant  pour  le  Grec  que  pour  le  La» 
tin ,  il  affiire  que  c*eû  lui  feul  qui  a  recueilli 
toutes  les  Scholiôs  Grecques  qu'il  a  prilës  des 
Catenes,  ou  Commentaires  Grecs,  qui  font 
dans  la  Éibliotheque  Vaticaoe:  &  il  nous  ap* 
prend  en  même  temps  ,  que  pour  être  pluç 
exaâ,  il  a  eu  recours  au  Texte  Hébreu  & 
qu'il  a  mêxtid  conHilté  fur  de  certains  Livres 
le  Syriaque,  TEthiopîen ,  &  T Arabe:  mibi 
verd ,  dit-il ,,  un!  data  efifrovifteia  Commenta^ 
riorum  in  t^ctus  Teftantentum  Faticanùrunà 
qua  Cotent  dicwttur  cvolvcndorum  ac  perleh 
gendorum ,  ut  ex  iis  varias  leSiones ,  variaf' 
que  interpretationes  Aq$trla\  Symniachi^  TbeO'» 
dùtiouis  quinta  ac  fexta  editionis  exciperem^^ 
in  annotdtionèsconferrem^  quas  Hidem  fcriben^ 
dos  fùfceperam.  Immenfum  id  opus  ^  tam  muU 
té^  legendi  in  quo  *oel  totam  hominis  ataiem  bene 
tonfumi  quis  putaret.  altqnot  annis  exhaufi  ac 
phraque  correxi  eàc  tiehrmca  LingU£  conjeéiu^ 
r0.  Au  relie  nous  ne  faurîons  point  toutes 
ces  partieuliritez ,  qui  mentent  d'être  con- 
Imës  des*  Savans,  fi  Morin  avoit  été  bica 
paie  de  fà  ï>enfion  à  Rome,  Je  n'a  point  par- 
lé de  lui  dans  mes  Hîftôires  Critiques  de 
f  Ancien  Teftament,  parce  que  je  n'avois 
point  lu  alors  fes  Lettres.  Je  favoîs  feule- 
ment qu'il  avoir  rendu  de  très-grands  fervîces 
atl  Ci^dmal  Baronîus^  auffi  bien  que  le  Père 
Sîfmôrid  dont  il  étoît  Amî.  .Outre  ce  Re- 
cueil de  L«ttr^s  que  le  P.  Quettf  a  publié  a- 
'  O  a  vec 
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vec  d'autres  Opufcules  fur  lesPkcès  orijgiiiâ- 
tes  de  rAuteur,  on  en  trouve  encore  quel- 
ques-unes dans  le  Recueil  de  celles  de  Muret, 
avec  qui  Morin  étoit  Hé  d-amitié.  Je  fuis, 
Monueur,  &c.    R.  S. 

u  Mars  169}*. 

t  E  T  T  R  E    XXXVII. 

A  M  P.  ConfetlUr  du  Roi  dans  fis  Con^ 
ftils^  là  Maître  des  RepiêM  ordinain 
de  fin  HôteL 


M 


O  NSJE  U  Rt 


Ce  Qu'on  vous  a  dit  de  la  Lettre  des  Rab- 
bins d'Âmftcrdam  à  M.  Jurîeu  eft  véritable. 
Ce  Mînîûre.  a  été  long-temps  iàns  favoîr  de 
qui  elle  venoît.  Il  en  a  foupçonné  p lufieurs 
perfonnes  de  Hollande,  &  il  a  même  ùdt  un 
Procès  dans  toutes  les  formes  à  un  homme 
àffez  connu  en  ce  Païs-là  *  qu'il  accufoît  de 
vouloir  introduire  le  Judaïune  dans  la  Hol- 
lande. Mais  U  devoit  bien  plutôt  s'accufer 
îuî-même  de  ce  crime,  puisqu'on  n'a  rien  a- 
vancé  dans  cette  Lettre  qui  ne  foit  pris  de  fbn 
Livre  de  VAccomflijfement  des  Prophéties, 
Vous  favez  qu'il  y  a  de'  certains  Ouvrages 
qui  fe  réfutent  d'eux-mêmes ,  quand  on  les 
met  dans  tout  leur  jour*  Aïant  donc  Ifl  cet 
impertinent  Xiib^Uc  ,  je  crus  que  pour  le  ré^ 

futcfi 
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ftiter ,  il  fuffifoît  de  faire  voir  par  les  pro- 
pres paroles  de.  l'Auteur ,  qu!il  appuïoit  ma- 
nifeftement  la  Religion  des  Juifs  ,  &  qu'il 
détruifoît  en  même  temps  k  Chriflianifme. 
Jfe  didai  donc  auffi-rôt  a  mon  Neveu  cet- 
te Lettre  dont-  on  vous  a  parlé;  J'y  en  a- 
vois  joint  une  autre ,  fous  le  nom  des  Juifs 
Caraïtes  de  Pologne:  maïs  la  première  qui 
fut  traduite  en  Flamand  &  en  Ànglois ,  fit 
tant  de  bruit  dans  les  Provinces-Unies,  que 
celui  :qui  avoîj  dohné  la  première  à  l'Im- 
primeur ,  ne  voulut  point  fe  charger  de  la 
féconde-,  craignant  que  cela  ne  lui  attirât 
des  affaires..  Conimexclle-cî  n'a  jeté  vûë  de 
perfonne  ,  je  vous  envoie  mon  Exemplaire 
dont  vous  ferez  tel  u&ge  qu'il  vous  plaira. 

Je  fuis,  Monfieur,  &c.    R.  S. 

ji 

À  Rothft  1690. 
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LETTRE 

•  \  ' 

pes  Rabbins  des  deuM  Synagogues  i*^m^ 
fier  dam  ^  à  Mr.  Jurieu.  Traduite  d4 
fEfpagnoh  Suivent  la  Copie  imprimée 
à  jlmfterdam  chez  Jofe^  Aibias  ,  oM 
fjutit  chez  Pierre  Métier, 

I*cttfc  de  Monfieur  Ju  r  i  e  u  oui  cft  i 
la  tête  de  Ton  Livre,  intitulé,  jtç" 
eomphffefnent  des  Prophéties. 

A  LA  Nation  i>Es^  JtJiFS. 

'tÈprte  tttte  Natim  de  vouloir  lire  la  fieomde 


roucher^  y^ avoue  que  Pejperauce  tju^ils  ont^  a^um 
Règne  du  MeJJie  qui  fera  primipakmeut  pour 
eux^  efl  fondée  fur  des  Oracles  précis  (^  iudu" 
iitables  ;  que  mtme  yerufalem  leur  doit  être  re^ 
Utie^  is?  qu^ils  feroup  ré^emblez  dans  leurTer* 
re.  Et  fi  auelque  cbofe  efi  capable  de  les  faire 
revenir  de  te ur  prévention  pour  le  rétaUiffement 
de  la  Loi  Mofàdaue^  ^  contre  la  Loi  de  Jefus" 
Cirifi;  c*efi  apurement  la  me'thode  dont  nous 
mousfervons  ict^  qui  leur  accorde  prefque  tous 
les  svautitges  qu^us  ateendent^ 


DE    MoNSIEVit    SfMOK. 

REPONSE 

Des   Rab3iss  i>^àmstirbam 

jt  la  Lettre  de  Monjteur  Jurieu  DoSteuf 
illuminé  de  la  SeSte  des  Chrétiens  de  Rit'- 


MoNS  lE  UR, 

,  LaLettre  ^u'il  vous  a  pld  d^adrcilêf  à.loù- 
te  notre  Nation ,  nous  fait  concevoir  de  gran- 
des efperances  da  réts^liflement  d'ifraèl  en* 
Jemfàtem.  Nous  avons  rendu  grâces  au  Sei-^ 
gneur  des  Armées,  de  ce  qu^il  a  fufcité  en 
nos  jours  un  homme  extraordinrr're  dans  la 
vjeâe  des  Naxaréens  ,  qui  fait  voir  par  des 
preuves  inconteftables ,  tirées  des  Ptophcties 
^drefll^es  -au  Peuple  de  Dieu ,  qu'enfin  le 
temps  éfl  venu  que  Sion  doit  ^tre  rebâtie ,  & 
que  le  Dieu  de  l'Univers  doit  être  adoré  dans 
la  pureté.    Réjoutffez-voMS ,  Fille  de  Sion  ;  vo^ 


fa  domination  tamfes  les  antres  Pnrjffances  de  la 
Terre,  Il  ne  manquera  rien  à  àotre  bonheur  y 
Monfieur ,  (t  vous  voulez  bien  joindre  voe 
-  prières  aux  nôtres  dans  nos  SvnaTOgues,  afin 
de  hâter  lavjenuë  duyentableMeflieque  nous 
attendons  avec  emprefiement  depuis  tant  de 
iâecles.    Nous  avons  lu  avec  application  c4 

0^4  qua 
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2UC  vous  nous  prefcrivcz  de  lire  dans  votre 
>uvragè.     Nous  avons  conféré  en  même 
temps  toutes  vos  raifons  avec  celles  que  nos 
Doàeurs  apportent  pour  faire  voir  que  votre 
Meflîe  n'eft  point  le  Meffie  promis  dans  les 
Saints  Livres,  &nous  avons  trouvé  uqe  par-^ 
faîte  conformité  de  vos  raifons  avec  les  no- 
ffes.    S'il  eft  donc  vrai,  comme  vous  en  de- 
vez demeurer  d'accord^ qu'il  n'y  a  qu'un  fèul 
Règne  du  Meffie  promis,  par  les  Prophètes , 
il  s^ enfuit  neceffairement,  que  le  Meffie  n*eii 
point  venu ,  puiCjue ,  félon  vpu^ ,  fon  Règne 
n'eft  point  encore  arrivé.    Vous  êtes  admira- 
ble dans  la  réfutation  des  PâOàges  dont  vos 
.Doâfurs  fe  font  toujours  fetvis  depuis  le 
çomihençeinttit  de  votre  Seâ«  pour  prouver 
Unx  Meffie.    Vous  avex  fait  voir  évidem- 
ment,  que  le  Meffie  promis  à  notre  Nation 
eft  un  Roi  qui  doit  s'aiFujettir.  toute  la  Ter- 
re; &  nous  mener  de  toutes  les  parties  da 
Monde  triomphans  dans  Jeruialem  la  lainte 
Cîté.    Ceft  ce  même  Roî,  félon  vous,  qui 
doit  donticr  la  Paix  à  l'Univers;  &  comme 
cette  Paix  n'a  point  été  dans  le  Monde  telle 
qu'elle  eft  marquée  dans  les  Prophéties,  vous 
€ti  concluez  judicîeufement ,  que  le  Règne 
dti  Meffie  doit  être  encore  attendu.    C'eft 
àinfi  que  vous  expliquez  plufieurs  pafTages  d'U 
faVe  ,  &  des  autres  Prophètes ,  qui  montrent 
clairement  un  Roïaume.  temporel ,  &  non  pas 
des  grâces  ipîrituelles ,  telles  que  ceux  de  vo- 
tre Seâe  attribuent  au  Règne  du  Meffie. 

Tout  cela  fe  voit  évidemment,  Monfieor, 
dans  le  Ch.  14.  de  votre  2.  Livre.  Vous  n'y 
pouvez  fouftrir  le  fentiment  de  ceux  qoi  dj^ 
;  '  ..  'feue 
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lent  que  ces  Oracles  ont  été  déjà  accomplis. 
Les  figures  des  ProphçtesP,  dîtes-vous ,  (e- 
roient  bien  outrées ,  fi  le  Roïaume  du  Meflie  , 
étoit  venu ,  puifque  cette  Nation  n'a .  encore 
rien  reçu  des  bénédiâions  oui  lui  font  pro- 
.mifes ,  &  ainfi  ils  ont  eu  raîion  de  ne  pas  re^ 
connoîtfe  pour  Meffie  celui  qui  les  a  laifTez 
depuis  près  de  deux,  mille  ans  épars  &lt  la 
Terre  dans  une  longue  &.  cruelle  captivité.  Il 
faudroit,  conunevous  le  remarquez  très^bien 
dans  ce  même  ChafMCre,  que  toutes  les  Pro- 
phéties fufTent  des  illufions ,  fi  le  Règne  du 
Meffie  promis  aux  Hébreux  étoit  déjà  venu. 
Ils  doivent  attendre  avec  confiance  les  glo. 
rieux  avantages  qui. leur  ibut  promis,  &  qui 
ne  confident  pas  en  des  ipiritualitet  imaginai- 
res; mais  en  des  Ixens  réels,  &  en  des  poP- 
feflîons  efFeaives  :  autrement  on  ne  remplî- 
roit  pas  les  grandes  idées  que  donnent  les 
promefifes  magnifiques  faites  au  Peuple  qui  a 
été  choiîi  tle  Dieu  par  deflùs  toutes  les  Na- 
tions de  la  Terre. 

Il  faut  remarquer ,  dites-vous,  encore  fk- 
cernent,  jue  le  Meffte  appartient,  a^x  'Juifs  , 
que  cette  Nation  dès  fin  origine  a  été  nourrie 
'dam  Pe&eroHce  de  la  venue  de^ce,  MeJJie^ 
comme  »un  bien  qui  ne  fi  pourrait  dépeindre^ 
tant  il  firoit  grand.  Le  voilà  veHu  ,  ^  ce 
Peuple  ,  pour  accomplij/ement  de  ces.  grandes 
promeffes  ^  voit  hrâler  fin  Temple^  rafir  fit 
f^sUe  capitale^  fin  Culte  aboli ,  fes  enfans  difi 
perfiz  dans  tout  P Univers^  ^devenus  /Vir^- 
çrafion ,  i^  le  mépris  des  hommes.  '■  Ce  font 
;vos  propres  paroles  auxquelles  nous  n'^oû* 
toiôs  nea^nousea  concluon$  feulement  a* 
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Y^ec  nos  fages  Maîtres  ^  que  celui  qae  vont 
reconnoiffez  po*  Meffie  n'eft  pas  le  Meflie 
pronHS  à  la  Nation  Juive,  ptiifi]ae  fdon  voas 
même,  il  les  doit  rétablir  dans  JeruCilem  & 
les  f  encke  les  Maîtres  de  toutes  les  autnes  Ma* 
tions;  an  lica  que  le  Meffie  des  Chrétiens, 
comme  vous  ^ottea  au  même  endroit  ,  me 
4enr  afforte  fMf  bamte  ^  fu^auabkm^fff  ^  que 
da  fftijires  kifinie/j  ^  ont  «*ont  pas  Jfexem^ 
fîe  dàm  tous  Us  autres  PeupUs.  Cîequî  vous 
fait  conclure  que  vous  n'entendez  rien  dans 
la  conduite  de'Dieu,  &  dans  fes  Oracles,  & 
le  Règne  du  Meffie  promis  aux  Juifs  eft  paC 
fé:  asaremeffttôus  Us  oracles  promis  à  te  Pett*' 
fUfomt  trompeurs^  ^^  ini  om  été  donmz  que 
pour  Inifervir  dépite* 

Dans  ce  même  Qiap.  14.  nous  avons  anffi 
trouvé  votre  raîfonftement  admirable  pour 
prouver  <pie  le  Meffie  que  nous  attendons^ 
ti'eft  point  encore  venu,  parce  que  ,  comme 
▼ous  obfervez  en  ce  lîeu-là  ,  ks  menaces  de 
Dieu  faîtes  aux  Juifs  par  les  Propht^es  ,  ont 
'été  réelles  &  accomplies  au  pied  de  la  totrc* 
Aînfî  îl  faut  auffi  jue  Us  grandes  {ff  fortes 
promejU'es  de  rétabli ffernetft  ^  dé  retour^  de  ^loù^ 
re^  wt  Règne  (sf-  d^Empire  fiUm  exetulies  à 
4a  rigueur  y  ft  fatrîvée  de  leur  Meffie  ;  <c  ce 
qui  ne  lame  aucune  difficulté,  c'eft  que  vous 
prouvez  très-bîen  par  les  fiï  premiers  verfcts 
du  chap,  <5i.  d^Ilàïe  ,  que  le  Meffie  promis  à 
l£rael ,  doit  ^tre  un  Conqueraiït ,  qui  doik 
Combattre  êc  remporter  une  iànglante  vîâoi- 
Te.    C'eft  en  effet  le  lèns  des  paroles  que 
v<«B  prodinfez  de  ce  Prophète ,  &  toute  la 
K^on  linve  VjMS  t&  fort  obligée  de  l*ave« 

60* 


"DÉ  Monsieur  Simon,     fz^ 

éocere  q«e  vous  faites  en  cet  endroit,  que  ce-» 
lu  ne  peut  point  s'entendre  de  la.  PafOon  de 
Yotrë  Meffie ,  comme  la  plupart  des  Chré-» 
^icQS  l'entendent  par  urne  fieufe  accommoda^ 
tiom.  Noos  aurions  feulement  fouhaité ,  Que 
lorfque  vous  reprenez  vos  Frères  de  ce  qu  il» 
expliquent  les  Prophéties  plutôt  par  de  pieu- 
Xès  accommodations ,  que  félon  la  vérité , 
vous  ne  fufliez  pas  Jtombé  dans  le  même  dé^ 
faut  ;  vous  deviez  faire  patoître  davantage  de 
Jiaifon  dans  Ja  fuite  de  vos  raifbnnemens* 
Car  fî  notre  Meiiie  doit  âtre  un  Conquérant 
qui  nous  doit  rétablir  dans  Jerufalem,  corn*" 
me  vous  le  fuppofez  avec  les  Prophètes  ^ 
pourquoi  voulez-vous  que  fes  viâoîres  foicnt 
feulement  i|>irituelle$,,  &  non  pas  réelles  î  Ne 
voiez-vous  pas  que  vous  tombez  dans  les  mê« 
snes  accommodations  pieiifès^que  vousrepro» 
chez  aux  autres  ?  Que  craigncz^vous ,  Mon- 
iiettr  ,  n'étes-vous  pas  en  Païs  de  liberté? 
Pouvez- vous,  étant  convaincu  de  la  vérité, 
comme  vous  Têtes,  refufer  de  vous  joindre 
à  nous ,  qui  devons  bientôt  être  \t^  Maîtres 
«<ie  la  Terre?  Nous  vous  regarderons  comme 
un  Précurfeur  de  notre  MefTie.,  &  tous  nos 
«biens  feront  en  votre  Afpofition. 

'  Nous  ne  prétendons  point  emploVer  ici 
ii'aurres  preuves  pour  montrer  que  le  Mefîîe 
.lï'eft  point  encore  veno,  que  celles  dont  vous 
'vous^  fervez«,  &  qui  font  1^  mêmes  que  cet* 
les  que  nos  Rabbins  oppofent  aux  Chrétiens. 
Le  Règne,  dites-vous.,  duMeflleeft  marqué 
dans  ces  paroles  de  PAnge  à  votre  Mefîîe, 
Dieu  ini  donnera»  le  Trône  de  David  fin  Perc. 
Pjjtis  vi^us  faites  voir  évidemment ,  que  cet 
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Oracli;  n'a  point  été  accompli  ^  parce  que 
prétendu  Mdlie  depuis  feize  cens  ans  a  été 
le  Roi  des  Gentils  ,  &  non'  pas  des  Jnîfs, 
%ai  ibnt ,  félon  même  votre  remarque  ,  £ji* 
nemis  de  ce  Roïaume ,  &  par  conséquent 
ce  Meffie  ne  peut  pas  être  le  véritable  qu'ils 
attendent.    Car  vous  avez  vous-même  établi 
pour  principe ,  que  le  Meffie  ed  pour  la  Na« 
tion  Juive,  &  que  c'eft  à  eux  à  qui  il  eft  pro- 
mis dans  les  Prophètes.    Toute  la  fuite  de 
votre  raiibnnement  dans  ce  Chap<  14.  montre 
invinciblement  que  le  Roïaume  d'iiraël  ii'é- 
fant  point  rétabli,  il eft  neceflaire  que  le  Mef- 
fie des  Juifs  ne  foit  point  encore  venu ,  & 
partant  toutes  les  preuves  dont  ceux  de  vo- 
tre parti  fe  fervent  pour  la  venue  du  Meffie, 
ne  font  que  des  allégories,  ou,, pour  nous 
fervir  de  vos  termes, des  accomïW)dations pieu- 
fes  ,  qui  n'ont  aucun  fond  de  vérité.    Nous 
concluons  donc  avec  vous  &  dans  vos  pro- 
pres, termes  ^  ^i  ce  Rdiaume  d^Ifraél  n*efi  rien 
uutu  cbofe  ^ue  la  vocation  des  Gentils  (^  PE- 
glife  Chrétienne  ,  pourquoHes  remet'il  à  longs 
JQjsirs  en  leur  difant^  que  Dieu  s'*ejh  refirve'la 
£ûnnoijffance  de  ce  temps  ?  Ce  ibnt  les  paroles 
de  J  E  s  u  s  de  Nazareth  à  fes  Difcîples,  d'où 
vous  prouvez  très-bîen, qu'il  avouoît  lui-mê- 
me n'être  pas  le  Meffie  promis, à  la  Nation 
Juive.    Nos  Maîtres  font  dans  ce  même 
principe;  &  ils  nous  défendent  dans  leurs  £- 
crits  de  fupputer  les  jours  du  Meffie ,  dont 
Dieu  s'eft  refervé  la  connoîflànce.    Vous 
prouvez  encore  admirablemeât  en  ce  même 
endroit ,  que  votre  Jésus  n'a  pas  été  ;per- 
fuadé.  qu'il  fût  le  Meffie  des  Jaîfs,  puîCquc 
-    '.  dans 
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dans  la  prière  qu'il  a~otdonnée  àax  fiens.,  on 
trouve  ces  paroles  :  ton  Règne  vienne.  Vous 
en  concluez  très«judicieafement,  que  le  Rè- 
gne du  Meffie  n'eft  pas  venu ,  puisqu'on  prie 
cous^  les  jours  qu'il  vienne;  &  cette  prière  e(b 
conforme  à  celle  que  nous  faifons  auffi  dans 
nos  Synagogues.  Vou«  nK)ntre2  aufB  fort 
bien  qu'on  ne  peut  p^  entendre,  comme  font 
la  plupart  des  vôtres,  le  Règne  de  Taucne 
Monde,  à  cau(e  de  cette  clauie  qui  eft  ajou- 
tée, en  la  Terre  ^  comme  au  Ciei;  ce  que  vous 
expliquez  de  cette  manière  :  ton  Règne  vienne 
en  la  Terre  j  c'eft-à^dire  ,  que  le  Mefiie  qui 
doit  régner  dans  la  Terre  fur  toutes  les  Na- 
tions du  Monde ,  vieraie  au  plutôt. 

Nous  avons  été  ravis  de  voir  ,  que  vous 
convenez  entièrement  avec  nos  Doâeurs  fiir 
le  lens  de  cette  prière  qui.eft  très-ancienne 
dans  nos  Synagogues.  Vous  avez  raffon  de 
dire,  que  Dieu  n'a  point  encore  régné  dans 
le  Monde  ;  ce  que  vous  prouvez  invincible- 
ment par  le  dénombrement  de  tous  les  âges 
du  Monde*  D'où  vous  inferez  que  ce  Rè- 
gne de  Dieu  cA  différé  jufqu'au  Règne  du 
MeHie  fur  la  Terre  avec  las  Saints  qui  font 
les  Juifs.  Nous  ne  faurions  allez  admirer  ces 
paroles ,  où  vous, dites  en  forme  de  conclu- 
fion  de  fiout  votre  raisonnement  :  Il  y  a  donc:. 
félon  moi  ,  un  Re^e  de  Dieu  à  attendre  ^  ^ 
<e  Règne  c*eft  le  Règne  du  MeJJie\  c'eftle  Rè- 
gne des  Juifs  ^  le  Kejme  du  Mejfie ,  qui  n^efi 
point  encore  venu,  Hèureu£e  conformité  qui 
fe  rencontre  entre  vous  &  entre  nous  !  Nous 
lit  changerons  rien  dans  votre  propofition, 
|ue.  ces  mots  j  félon  moi  y  en  Ces  autres  ici^ 
cloff  nous,  O  7  £a 
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Ea  effet;  c*«ft  le féotimetit  detous  les  iïà& 
que  vous  avea  exprimé  dams  leur  fens  &  dans 
leurs  propres  paroles.    Nqus  prions  VAdonai 
Dieu  de  nos  Pères ,  quMl  vous  comble  de  les 
^eaediâions  ,  &  qu'il  vous  fàiTe  entoaacr 
dans  tous  vos  Ouvrages  la  prochaine  arrivife 
de  fon  Mcffie  dans  la  &inte  Cité.    Vou^  a* 
Tez  montré  comme  au  doigt  le  rétabliflèmeiK 
de  Sion  par  la  révélation d*£zech!el  que  vous 
produi&z  au  môme  lieu.    Nos  Rabbins  con- 
viennent avec  vous  Y  que  cette  Rtande  Cam- 
j>.igne  couverte  d'os  fecs  que  leProphete  voit^ 
font  les  Ifraèlites  qui  font  rép>andus  dans  tout 
le  monde.  Ces  os  qui  le  rejoignent  &  fe  raf- 
femblentflonties  Juifs  que  Dieu  rejoindra  & 
railèmbleni  par  fon  Meffie.    Il  leur  redonne* 
^a  la  vie  en  faiGint  vivre  la  Loi  de  Moï(ë  aa 
milieu  dlftaël.  . 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  vous 
dites,  qu'Ezechiel  dans  les  derniers  Chapi- 
tres de  foin  Irivrefàit  unedefcciption^gurée 
du  Règne  des  Juifs  &-du  Meffie  ;  &  vous  fai- 
tes paroître  une  ^ande  pénétration  d'eiprit  & 
un  jugement  foltde  en  ce  que  vous  reprenez 
les  interprétation»  de  ceux  de  votre  Seâe^  qui 
«nt  trouvi^  dites-vous ,  dans  ces  Chapitres 
d^Ezechiel,  un  abîme  impénétrable  ,  parce 
qu^ls  ont  fuppolë  le  Règne  du  Meffie  à  ve- 
Bîr.  Nous  avons  réfolu  dans  nos  Synago* 
gués  de  députer  par  devers  vous  deux  Bar^ 
maffin^  pour  ^ous  remercier  de  la  défenfe  que 
vous  àv&L  prife  de  la  Nation  Juive  ^  contre 
ceux  que  tous  appeliez  Paprftes  &  Ante* 
xhriils ,  à  çau&  qu^ils  perfecutent  les  JuiâL 
jEn  efiec  il  n'j  a  rien,  de  nue^x  leaCé.que  la 
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remarque  que  vous  fmtes  à  la  fin  de  ce  Cht- 
l>ître^  fMe  Je  véritable  Règne  de  PAntethrift 
confi fie  dans  la  ferjècntio»  cruelle  ^u* on  fait  aux 
yuifs.  Et  pour  noiis  larvîr  de  vos  termes , 
4e  myfiere  iP iniquité  ne  comprend  rien  au  myf- 
4ere  de  fieti^  ^  Une  voit  f as  que  Dieu  fe  r^- 
Jirée  tette  Nation  pour  faire  4n  elle  fis  plus 
^ands  miracles.  Nous  cQjerons  que  vous  ft- 
tei  un  des  témoins  de  la  gloire  d'Ifraël ,  Se 
'que  notre  Meffie  de  rEfprit  duquel  yous  »- 
vez  été  animé,  vous  élèvera  aux  plus  hautes 
tfignkcz  de  fon  Roïaume,  comme  un  des  Hé- 
ros de  fon  psH'ti. 

Nous  avons  lû,  Monfieur,  le  ij.  Chap. 
*de  votre  fecond  Livre,  avec  le  mitre  rofn 
^ue  le  précèdent,  &  nous  fommes  tous  con* 
vaincus ,  que  le  Dieu  de  nos  Pères  a  répan* 
du  fur  vous  fon  Efprît  Saînt  pour  expHquet 
îespluç  anciennes  Prophéties  qui  regardent  le 
Peuple  Hébreu.  11  n'y  a  qtfun  Doéèeur  3- 
lumîné  comme  vous,  qui  puMe  montrer  a- 
vec  évidence  que  ces  anciennes  Prophéties  qui 
t>nt  été  prononcées  par  Meu  même  dès  le 
commencement  du  Monde,  n'ont  pu  être  ap- 
ipfiquécs  à  votre  Meffie;  mm  qu'elles  regar- 
dent !e  Règne  d'un  Meffie  à  venir,  Ccft  de 
ce  Règne  que  vous  entendes  av  ec  nos  Cba^ 
tams  cet  Oracle  que  Dîeu  prononça  l.uî-mê* 
me  à  Adam  :  La  Semence  de  ta  Femme  brifer^ 
Ja  tête  du  Serpent  y  ^  elle  luibrifera  le  talon. 
Vous  dîtes  fort  bien  que  c'^efi  une  promejfe  qm 
ifejl  pas  encore  accomplie^  Se  même  vous  !e 
îprouvet  invinciblement  Car ,  fâon  vou«, 
8c  Meffie  doit  avoit  une  pleine  viSoire  fef  ^- 
'wnir  k  paru  dominant.    Or  alm  de  ^efus^ 
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jChri/l  a  toûjo$trs  été  le  Parti  ùPfreffé par  le  _ 
ganifme^  ou  far  le  Maiomefijmej  ou  par  l'Ati^ 
ticbrijtiamsfme.  Il  faut  donc  aUeudre  un  tetnps 
dam  lequel  le  Parti  du  vrai  Cbriftianijtue  pré- 
domine  ^  étouffe  entièrement  V empire  du  L^io' 
bk.  II  ne  peut  y  avoir  de  vrai  ChrifiîaniiZ 
me,  que  fou$  le  véritable  Chrift  ou  Meflîe^ 
jquî  fera  ce  Parti  prédominant  à  tout  l'Uni- 
vers ,  &  qui  nous  efl  prédit  dans  cette  Pro- 
phétie* 

Vous  ne  pouvez  pas  vous  imaginer,  Mon- 
jîçur ,  combien  notre  Peuple  a  été  édifié, 
lorsqu'il  a  appris  par  votre  Ouvrage  ,   que 
cet  Oracle  qui  fut  donné  à  Abraham  ,  Eu 
ta  Semence  feront  bénies  toutes  les  Natioms  de 
la  Terre  ^  ne  peut  s'appliquer  à  la  venue  de 
votre  M^âîe,  puisqu'il  eft  certain ,  comme 
vousTaveï  obfervé  judicîeufement,  que  tou- 
tes les  Nations  du  Monde  n'ont  point  été 
converties  à  la  Foi  du  Meffie  ;  &  c*eft  ce- 
pendant  ce  qui  a  été  marqué  exprefTément 
dans  cette  Prophétie,  toutes  les  Nations  de  la 
Terre.    Vous  faîtes  paroitre  en  cela  que  vous 
êtes  plus  éclairé  que  Paul  une  des  Colomnes 
des  Nazaréens,  qui  à  expliqué  dans  fon  £• 
.pitre  aux  Galates ,  de  Jésus  de  Nazareth 
.cet  Oracle  prononcé  i  Abraham ,  au  lieu  que, 
coitime.vpus  dîtes  très-bien  avec  nos  Rab- 
.bins ,  raccompliflèment  de  cette  Prophétie  eu 
refervé  au  temps  que  les  Juifs  feront  avec 
leur  Meffie  les  Maîtres  dé  toutes  lès  Nations. 
C*eft  fur  ce  pied-là  quie  vous  expliquez  avec 
eux  cette  autre  failieufè  Prophétie  du  Ch^^i. 
^49  de  la  Genefe,'0u  il  q/l  dit,  que  le.Shih 
wendra^  ^.fu'èifi}  appartient  Vi^embÛe  des 
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Peuples'.  Il  eft  furprenant  de  voir,  combien 
Xos  Interprètes  fe  font  fatiguez  à  expliquer  de 
leur  Melîîe  ce  fameux  Oracle.  Mais  vous 
faites  voir  en  peu  de  mots,  quMîs  îq  Ibnt  tous 
(rompez.,  parce  qt^on  ne  faurah  dire  en  vérité 
que  la  multitude  des  Peuples  ^partienne  à 
Jefus-^lhriji, 

De  ces  Oracles  éloîmez ,  vous  pafï«s  à  ces 
Prophètes  qui  ont  été  expreffément  envoies 
pour  nous  caraâerifer  TÈmpire  dut  Meffici 
C!eû  ici  que  vous  triomphez,  Monfieurj 
prouvant  évidemment  que  tous  ces  paflages 
d'ifâïetqae  vxis  Doâeurs  prétendent  f^cn&r 
la  vemië  de  votre.  Meffie,  ne  prouvent  rito 
moins: que  cela;  mais  qu'il  les Jàut^  étendre 
d'un  autre  Règne,  où  le  véritable  Meflîe  pro^ 
mis  à  la  jNTation  Juive,  établira  une  parfaite 
concorde  dans  le  Monde,  &  une  Paix  gcne<' 
raie  :  Le  Loup  paîtra  avec  P Agneau  ,,  ait  I-. 
Aie,  ^  le  Léopard  gitera  avec  ie  Chevreau^ 
&c.  Il  eft  indubitable,  dites-vous,  que  cet- 
te Prophétie  regarde  les  jours  du  Méflie,  & 
en  effet  nos  fi^es  Maîtres  font  d'accotd  en 
cela  avec  vous  ;  auffi  bien  qu'en  ce  que  vous 
ajoutez  au  même  endroit  ;  Mais  je  voudrois 
bien  au^on  me  dit  en  confcUnce  ,  fi  cet  Oracle 
a  été  accompli;  en  quel  temps  y  en  quel  lieu  y 
en  quel  âge  y  en  quel fiecle'^.  Nous  recoiinotC 
fons  tous  avec  vous,  que  cette  Prophétie  d'I- 
feïe  n'a  point  été  accomplie,  &  que  fon  ac- 
compliflTement  eft  refervé  aux  jours  heureux 
de  notre  Meftie.  Il  en  eft  de  ihéme  des  au* 
très  Oracles  de  ce  Prophète,  que.  vouis  pro- 
duifèz  icien.erand  nombre  avecquelques-uns^ 
du  Prophète  Jeremie,  &  nous  louons  l'Eter-» 

nel. 
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pel  y  de  ce  qu'il  a  ouvert  les  yeux  de  for»  Ser- 
viteur pour  lui  faire  connoiti^e  qu*on   ne  pem 
les  appliquer  à  Jesu^  Fils  de  Marie.      Ce 
qui  vous  fait  crier  par  une  eQ>ece  d'enthoufîa(^ 
me  Qu  fainte  infpiration  :  IlfoHt  Jonc, ,  il  famt 
^Hvrir  fts  yeMXy  5s?  confeffer  qu^il  y  a^a  un 
Règne  de  la  SaÀnieti  ^  une  &Mnteté  qmi  rem^ 
pUra  tmtes  les  Nations.    Or  comme  les  Pro- 
phètes marquent  exprefSmœt  ce  Règne  à  H 
venue  du  Meflie  des  Juifs ,  c'eft  une  Ibite  ne- 
çeflàire  que  ce  Meflié  n*ait  pas  encore  pam 
îur  Ig  Terre. 

U  ûe  fe  peut  faire  rien  de  mieux,  que  l'en-» 
^Oit .  ou  vous  caraâerifez  dans  ce  même 
Chapitre  le  temps  du  Meffie ,  après  avoir  rap- 
porté, les  témoignages  âdelles  des  Prophètes 
Coupes  ces  .ej^rejfions  ^  dîtes-vbus ,   ^  tami 
d^0H^ef.  Mt  ji  lifen$  dans  Us  Prafhetes  figni^ 
^en$  |.  Une  frifonde  Paix  ^  jfnt  ne  doit  ja^ 
^ms  être  interrompue  par  la  Guerre.  2.  Une 
plénitude  ^  une  abondance  de  toutes  firtes  de 
iifn/»    3.  Une  e^cemption  de  tous  mâu^.    4. 
Une  projpèrité^  ok  entrent  les  ricbejfis ,  les 
plaijirs  (^  la  joie.     S'  ^^  félicité  qui  ne  doit 
point  être  interrompue  par  le  retour  des  cala^ 
mitez»    Tout  cela,  lèlon  vous ,  eft  attaché 
dans  les  Oracles  divins  au  Règne  duMef&e, 
Â  par  con(ëquent  il  ne  nous  a  encore  rien 
paru  de  ce  Règne  heureux  ;  puififue  depuis  la 
création  d}x  Mande ,  il  n*eft  rien  arrivé  de 
Semblable,  conune  vous  le  prouvez  invinci- 
hlemem  par. les  tK&oires  paflfées.    Vous  re- 
iat&i  divinement  vos  Auteurs ,  qui  veulent 
trouver  dans  le  pa0*é  ces  temps  promis  parles 
Prophètes  )  au  lieu  qu'il  faut  demeurer  d*ac- 

cord 
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cord  avec  nos  Rabfaîris  que  vous  fuîvet  pas  à 
pas  ,  que. ce  bonheur  eft  rcfervé  aux  jours 
de  notre  Meffie.    Vos  exprcffions  font  fi 

frandes  &  fr  merveilleuses  dans  tout' votre 
ilccHirs,  que  vous  npuç  permettrez  de^$ 
«rhploîer  ici  contre  ceux  de  votre  Parti,  qui 
ont  û  fort  outré  les  Prophéties  :  Ç*efife  mo^ 
fuer  ik  mus^  que  df  appliquer  cesprotuejfes  dé 
paix  ^  de  tranquillité  à  certains  petits  calmes 
que  fEglife  a  eus  de  temps  en  temps ^l^ en  cer*^ 
tains  lieux  :  car  cejeroit  faire  un  mauvais  uja^ 
ge  de  la  Rbeiorique^  ^  outrer  terrOdement  lés 
figures^  que  de  représenter  ces  faix  imparfaites 
far  des  titres^  qui  donnent  des  idées  de  la  plus 
grande  ^  de  la  plus  parfaite  profferité  qui^uifi- 
je  être  imaginée.  iJ'où  nous  inferons,  lelon 
votre  principe ,  que  !e  Règne  de  votre  Meillc 
n'eft  point  le  R^ne  du  véritable  Meffie  prê- 
ché au  Peuple  de  Dieu  par  les  Prophètes^ 
Îuî^ue  quelque  bien  qu'il  foît  arrivé  fous  c^ 
legne,  il  n'eft  point  capable,'  félon  vous^, 
d^épuifer  toute  la  jignification  de  ces  termes  forts 
^  puiJTanfy  i*f  qui  Jjgnifient  clairement  une 
faix  de  la  part  de  la  Terre  ^  aujfi  kien  que  de 
ta  part  iu  Ciel 

Xe  Ghap.  î6.  Monsieur  *,  où  vous  parle^ 
des  Types ,  après  avoir  parlé  des  Prophéties^ 
tious  a  paru  plus  cmbaraffé  que  les  precedens, 
parce  qu'outre  qu'on  fe  laîfTe  aller  facilement 
à  la  chaleur' de  fon  imagination,  quand  oij 
veut  rmfonnêr  fur  des  Types  ou  Figures ,  vous 
vous  trompe*  dans  le  principe  que  vous  fup- 

Îofeï.    Vous  n'envîlàgex  par  tout  que  votre 
tglîfe  fous  le  Papifme ,  que  vous  appeliez  le 
Rcghe  de  rAntechrlft  ;  &  félon  ce  principe, 

vous 
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vous  dites  que  la  Captivité  de  F  Egypte  efi  af- 
furément  la  figure  de  cette  Cé^ivite^  fi^/  ^ 
quelle  PErlifeg/tnit  durant  leKegue  de  Pyfnte^ 
ebirifi.     V  ous  aflurez  U  jnêxne  chofb  de   la 
Captivité  de  Babyione,.&  de  la  perlëcutioii 
d'j(intiochus.    Mais  il  ferpit  bien  plus  vrai- 
femblable  4'entcndre  en  gênerai  tout  le  Chrif- 
tianifine  par  le  Règne  de  TÀntechrift,  cxi  de 
rAnti-Mcffie»    Nous  ne  doutons  point  q^e 
vous  lie  foïez  pcrfuadé  de  cette  vcrîttf  avec 
nous.    Et  ce  qui  nous  a  confirmé  ,daiis  cet- 
te penfée,  c*eft  que  vous  avez  pris  plaifir  à 
débiter  un  grand  nombre  de  chofes  tout-î-fait 
éloignées,  &.qui  n'ont  aucun  fondement  en 
parlant  de  ce  prétendu  AntichriAianifine.    II 
n^y  a  gueres  d'apparence  qu'un  homme  auffi 
fenfé  que  vous  êtes ,  ait  voulu  dire  ferieolè- 
ment  que  le  Papifme  efl  proche  de  fa  fin.  &     ] 
que  la  Religion  Protedaqte  fera  rétablie  dans      I 
trois  ans  en  F^rance  d'une  manière  éclatante.      ' 
Cela  a  fi  fort  furprss  quelques-uns  de  vos 
iConfreres-,  qu'ils  vous  traitent  d'Impofleur, 
dans  la  vûë  qu'ils  ont  que  les  trois  ans.  étant 
paflez ,  &  le  Peuple  ne  yoïant  point  de  fbo» 
lagement  à  la  miiere,  s'en  prendra  aux  Mi* 
niftrçs  comme  à  de  faux  Prophètes.    Cette 
çônfideratîoh  &  plufieurs  autres  qu'il  ferok 


vez  fait  que  dans  la  vûë  d'empêcher  par  cet 
artifice  vos  gens  de  ne  point  fe  laiffer  aller 
au  Papifme ,  pour  les  conduire  infènfible* 
ment  par  les  derniersjchapitres  de  f otre  Li- 
vre à  la  véritable  alliance  de  Dieu  avec  Jf- 
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racl,  qui  doit  erre  éternelle  j  félon  les  ficreï 
Oracles. 

Nous  n'avons    donc   point   été  furprîs, 
Monfieur,  des  explications  bîfirres  qui  pa- 
roiflènt  dans  votre  Ouvrage  à  Tégard  des  ra- 
ptftes  ,  comme  s'ils  étoient  feuYs  Idolâtres. 
Cette  Idolâtrie  regarde  en  gênerai  toute  la 
Seâe  Naiaréenne,  &  il  eu  împoflîble  que 
vous  explîquîex  les  Prophètes  autrement  que 
par  rapport  à  cette  Idolâtrie,  fins  que  vous 
combjei  dans  de  grandes  fàiites ,  comme  vous 
faites,  quand  vous  mettes  fur  les  rangs  les 
Carmes^  les  Jefiiites ,  les  Minimes,  les  Ca- 
pucins ,  &  les  autres  Moines.    Au  lieu  d'a- 
voir en  vûë  pour  expliquer  les  Oracles,  tout 
le  monde  en  gênerai,  vous  ne  jettez  les  yeux 

Ïuc  for  l'Europe ,  &  vous  y  fiutes  paflèr  pour 
lois  de  petits  Roitelets  de  deux  jours.  Vous 
y  reconnoiflèz  poui*  Empereur  un  homme 
uns  Empîfe.  Vous  voulez  que  la  grande 
Place  delà  Glté  fblt  la  France,  qui  tf occu- 
pe dans  le  Globe  du  Monde,  qui  eft  cette  Ci- 
té ^  qu*une  bien  petite  partie  de  la  Terre.  Sî 
vous  voulez  raîfônrier  jufte,  cette  grande 
Place  de  la  Gîté  eft  l'Empire  du  Sultan  qui 
pofTede  une  fi  grande  étendue  de  Païs.  Ce 
fera  lui  qui  détruira  Tldolâtrie  dans  toute  la 
Terre  &  qui  nous  procurera  ces  jours  heu* 
reux  du  Meilie.  Nos  Dpôeurs  &  même  les 
Mahometans  avec  eux  croient  que  les  Chré- 
tiens font  Idolâtres ,  parce  qu'ils  reconnoiflènt 
trois  Perfonnes  en  Dieu,  &  qu'outre  cela  ils 
adorent  un  homme. 

C'eft  for  ce  pîed-là ,  Monfieur  ,  que  vous 
devei  former  un  (yttcxM  de  Taccomplifle- 

ment 
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ment  des^^  Prophéties.  Ce  n'efi  pas  que  nous 
croyions  que  votre  Apocalypfe  fbk  une  vé. 
rit^ble  Prophétie,  vos  plus  fàvuis  Doâeurs 
he  ràï'ant  pas  voulu  reconnoitre  pour  telle» 
mais  après  Savoir  examinée,  nous  avons  ju« 
gé  y  que  ce  n'étoit  prefque  qu'un  dflu  des  ve» 
ritables  Prophètes. 

Ce  que  vous  dites  dans  votr«  Chap.    17. 
touchant  la  durée  de  voti€  Eglife  en   &pt 
Périodes ,  aue  vous  établiilêï  par  rapport  aux 
fept  jours  de  la  Création,  ne  peut  être  vrai', 
parce  qu'il  efk  fondé  fur   le  principe  qUe 
vous  avez  déjà  pofif.  Nous  comptons  pour 
rien  toutes  ces  allegcdes  que  vous  inventez 
pour  répondre  aux  fix  premiers  jours  de  la 
Création.    Ce  font  des  myfteres  qui  ne  font 
appuïez  que  fur  Timagination,  &  chacun  en 
peut  forger  t^t  qu'il  lui  plahra,  qui  auront 
la  même  vraifemblance.     Nous-  trouvons 
même  que  vous  ne  gardez  pas  toujours  la 
vraifemblance  dans  vos  imaginations ,  com«> 
me  quand  vous  dites  au  Chap/ 19.  où  vous 
expliquez  les  myfteres  des  quatre  derniers 
jours  de  la  Création;  Les  Prttniers Dodemrs 
du  Cbriflianifme  afrès  les  Jpçfres  vnt  M  de 
pauvres  Théohgiems.     Ils  ont  pol/  fis  pied^ 
res. terre.     H  y  a  plus  de  ^rhéologie  dms  nn 
feul  Ouvrage  de  S^  Augujtin  ,  eue  dans  fous 
les  Livres  des  trois  premiers  fiecleSj^  fi  Von  eu 
excepte  les  Livres  £Origene*    Cette  propor- 
tion efl  faufle  dans  toute  fon  étendue ,  & 
elle  eft  même  entièrement  oppofée  au  Re« 

Îne  des  Millénaires ,  que  vous  avez  étaUi* 
^es,  premiers  Pères  qui  ont  approché  le  plus 
de  vos  premiers  Doreurs  qui  éioîent  de 

notre 
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notre  Nation,  ont  eu  une  Tbéolo^'e  plus 
pure  que  celle  de  Saint  Auguftjn,  oont  fl  a 
inv.emé  lui-mdme  une  bonne  partie.  Auffi 
voiez-TOus,  qu'ils  ont  reconnu  le  véritable 
Règne  temporel  du  Meffie,  qui  a  paflë  chez 
eux  pour  une  tradition  confiante,  fiien  loin 
que  les  premiers  Doâeurs  du  ChriftianiCné 
après  les  Apôtres  aient  été  de  pauvres  Théo« 
togiens,  comme  vous  Tavancei  uns  en  ap^ 
porter  aucune  preuve  ,  ils  ont  conIèrv'4f  la 
JLfOi  de  Moïfe  avec  la  refbrmation  qii'en  a^ 
voit  faite  leur  Maître ,  qui  dit  exprelTément 
dans  vos  Evangiles .  Qu\l  n^ft  pas  venu  dé" 
truhre  la  Loi^  mm  la  petfeSliomner.  Cet  Oti- 
gene  que  vous  loiiez  u  fort ,  a  détruit  par  fes 
allégories  votre  Religion  &  la  nôtre. 

Mais  £uis  qu'il  foit  befoin  de  Qous  arrêter 
aux  myfteres  &  aux  emblèmes  que  vous  rap- 
portei.,  &qui  ne  peuvent  paiTer  que  pour  des 
jeux  d'efprit  lèmblables  à  ces  fiâions  inge« 
nieufes  qui  £b  rencontrent  dans  nos  Rabbins 
Cabbaliftes  ,  ce  que  vous  dites  de  meilleur 
fens  roule  lur  le  rapport  que  vous  faites  au 
feptiéme  jour  de  la  Création ,  qui  eft  le  jour 
con&cré  au  repos.    Nous  avons  tous  donné 
notre  fuffirage  à  x:e  que  vous  avet  avancé  en 
ces  termes  ,'qui  prouvent  que  le  temps  de  no- 
tre Mcffîe  n'eft  pas  .éloigné.    Le  feptiéme  Pe^ 
tiode  Joit  avoir  is  la  proportion  a^ec  les  fi x  attr 
très  ;  P  Eternité  n'en  a  point  avec  le  T'emps  yfitr 
tout  avec  nn  feuljour  :  ainfi  le  feptiéme  Perio" 
de  ne- peut  pas  être  U  6abiua  étefkel.    Il  faut 
fue  ce  foit  un  Temps  proportionné  aux  fix  T^Mps 
ffrécedens.    Comme  donc  après  fix  jours  de  tror 
vail  Dieu  conclue  par  un  jour ,  auquel  il  attor 

cbê 


^^6       Lbttr^s  CiiotsiBS 

cbM  pour  €àr4kSer€5  la  fuittUfé  isf  le  rejpor  ,  tl 
féutf  au* il  y  ait  pour  PEglife^  après- fi x  jours  de 
péchés  ^  de  peines^  un  iemter  jour  qmè  foit 
marqué  de  ces  deux  fceauXy  Paix  ^  Saiw- 
teté. 

m  _ 

Il  eft  vrai  que  nos  anciens  Çbakams  ont  eu 
une  vûë  qui  n'eft  pas  beaucoup  éloignée  de 
la  vôtre ,  polàns  pour  une  maxime  certaine 
que  le  Monde  ne  devoît  dnrer  que  fîx'  mille 
ans  :  mais  feloa  leur  fupputacion  les  deux  der- 
niers mille  ans  dévoient  £tre  les  jours  heu- 
reux du  Mefliè.    Les  péchés  de  notre  Nation 
ont  reculé  ce  ternie.  Nous  ne  doutons  point 
que  vous  n^aïez  été  infpiré  de. Dieu  ,  pour 
Dpus  apprendre  que,  félon  la  proportion  des 
fix  jours  de  la  Création,  nous  devons  erre  Âx 
mille^ns.fiir  kTerrefans  leRegneduMèfl^e, 
qui  ed  le  Règne  de  paix  &  derepos,  &  qui  doit 
commencer  au  fixiéme  millénaire,  pQur  ré- 

Ïondre  entièrement  au  (eptiéme  jour,  auquel 
)ieivfe  repofa;  ainfi  le  temps  de  la  Rédemp- 
tion de  Sion  eft  fort  proche,  n'étant  pas  éloi- 
gné du  feptiéme  Millénaire. 

Nous  y  fommes  même  déjà  entrer,  fi  nous 
fuiyons  un  certain  calcul  qui  paroit  fort  sp^ 
puïé,  &  qui  eft  pirefontement  ^prouvé  par 
JKOS  plus  habiles Dodeurs.  G'eftaparcmmcnt 
fur  ce  calcul  que  vous  vous  êtes  fondé, pour 
nous  promettre  une  délivrance,  prochaine  de 
toutes  nos  milères.  II  ne  nous  eft  pas  per- 
mis ,  comme  nous  vous.  Tavons  déia  marqué, 
de  fupputer  ces  jours  &- ces  années:  mais 
nous  pouvons  dire  ièuleiiient  en  gênerai,  que 
le  R^ne  du  Meffie  s'^proche,  &  en  cela  . 
nous  convenons  avec  vous* 
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Nous  ne  nous  arrêtons  point  aux  En^lA- 
mes  &  aux  Figures  que  vous  rapportez ,  par- 
ce que  cela  eft  trop  vafle  &  ne  montre  rien 
de  certain.    Nous  vous   dirons  ièulementji 
que  quelques-uns  des  vôtres  ont  fait  peindre 
une  repréfentation  qui  nous  donne  de  mer- 
ycilleufes    efperances  que   Tldolâtrie  finira 
bientôt.    L^Idolâtrie^  félon  les  principes  re^ 
connus  de  tous  nos  Doâçurs^  e(t  le  Chriftia- 
nifme  oppofé  à  la  Religion  du  ventableMeP- 
fie.    Or  cette  reprélèntation  nous  Je  dépeint 
comme  prefque  ruiné  &  abs^tu.     C*eu  uq 
graïKi  &  fuperbe  édifice  fur  le  toit  ^duquel 
on  voit  le  Doâeur  Luther  qui  en  fait  Ciuter 
Le  comble.    Sur  les  murailles  paroiiSènt  Cal* 
vin  &  Zuingle,qui  travaillent  de  toutes  leurs 
forces  à  les  jetter  à  bas.    Enfin  au  pied  des 
murailles  Socin  accompagné  de  plufieurs  -au- 
tres gens  rappelés  fondemens  de  ce  grand  é- 
difice,  dont  il  refte  néanmoins  encore  quel- 
que chofe.    C'étoit  à  vous,  Monficur,à  qui 
la  Providence  divine  avoit  réfèrvé  de  le  dé- 
truire abfolument.    Socin  a  fappé  à  la  vèritS 
les  fondemens,  en établiflànt  que  votre  Meir 
lie  étoit  un  pur  homme.    Mais  il  a  toujours 
foûteau  hautement,  qu'il  ne  falloit  plus  at- 
tendre aucun  Re^ne  du  Meffie  dans  la  Ter« 
re,  parce  que,  lelon  lui ,  cette  opinion  a- 
néantiflbit  la   Religion    Chrétienne.    Mais 
vous  lui  faites  bien  voir  dans  les  Chapitres 
que  vous  avex  compofcz  exprès  pour  nous, 
qu'il  faut  necéfTairement  reconnoître  ce  Rè- 
gne futur  du  Meflîe  dans  la  Terre  ;  qu'autre- 
ment tous  les  Oracles  de  Dieu  ne  feroient 
que  de  pures  illufiojis  :  c'eft  de  quoi  toute. 
Home  L  P  Botre 
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notre  Nation  vous  eft  infiniment  redevable, 
^  nous  fâifons  tous  les  jours  des  vœux  à  l'yf- 
gbmat  dans  nos  Synagogues ,  pour  votre  per^- 
^onne ,  le  fuppllant  quMl  veuille  continuer  en 
vous  fon  Efprit  prophétique,  &  qu'il  fe  ièr- 
ire  de  votre  minîftere  pour  ùûxp  entrer  toutes 
^Nations  dans, notre  alliance.  Nous  lbm« 
mes,  Monfieur^avectout  ]ere(peâ  poffible, 
vos  très-httmblÀ  &  très-obéVflktis  Serviteurs 
les  Rabbins  des  deux  Synagogues  à*Aiiufter- 
.fiam.    l/m  du  Moiide  ^440. 

LETTRE    XXXVIJL 

A  Monsieur  B.** 

jugement  de  la  nouvelle  Bihliùfbeftte  de$ 
Auteurs  Ecclejtafti^ues. 


Mon 


s  I  E  y  R, 


Vous  ne  ikuriex  me  faire  un  plu$  grand 
plaillr,  que  de  m'écrire  de  temps  en  temps 
ce  qui  fe  paflè  dans  Paris  en  matière  de  litte*- 
rature.  Mais  il  faudroit  être  un  peu  plus  di^ 
lisent  que  vous  ne  Vzseï  été  dans  votre  der- 
rière Lettre,  où  vous  me  parlez  du  troifieme 
Tome  de  la  nouvelle  Bibliothèque  deM.Du- 
f  in.  Il  y  a  plus^  d'un  mojs  qjue  je  Tai  vu 
;id  entre  les  mains  d'un  jeune  jEcclefiaflique 
et  mes  Amîs ,  qui  me  Ta  prêté.  Mais  je 
)il*ai  pas  ofé  lui  dire  ce  que  je  penfois  de 
ji' Autj^  y  qui  fe  mêlé  de  dpnner  au  Public 

•    .  en 


DE  Monsieur  Simo^.     ^pt 

en  notre  Langue  4cs   Extraits  4'ttn  çrand 
^nombre  de  Livres  Grecs,  lui  qui  paroit  la- 
voir moins  de  Latin  qu'un  jeune  Ecolier* 
Car  pour  ce  qui  eft  du  Grec  je  doute  qu'il  la 
:,puifre  lire. 

Ne  me  dites  pas  que  j'exagece,  &  que  le 
Public  en  juge  tout  autrement  que  moi ,  fi 
l'on  s'en  rapporte  à  MeiDeurs  Blampiçnon  & 
Hideux.  Il  eft  vrai  que  ces  4eux  illuftre^ 
Théologiens  ont  mis  dans  leur  Approbation, 
cet  éloge  pompeux  :  Taus  ceux  fui  ont  là  Um 
Àeux  freimers  7oynes,de,4:^tte  Nouvelle  Bihlio^ 
theque  ont  vu  avec  piéûfir  fue  P  Auteur  a  fki^ 
ncment  refondu  4  cette  idée^  Ils  y  4int  remar^ 
que  avec  nous  une  fcicnce  fi  uuiveifelle ,  qu^eltu 
s\éteni  à  toute  forte  de  fujets'^uue  pénétration  fi. 
profonde  que  les  chofes  les  plus  emharajfées  neiiâ 
ichafent  pas\  ^ne  jujiejje  d^^prit.,  un  certaim. 
fent$ment  de  la  l^erité^  qui  ne  prend^  ne  dm^ 
ne  point  le  change :i  une  a^licationfi  confiante 
à  lire  ^  à  compofery  qu'on  voit  fes  Ouvragen. 
fe  fucceder  les  uns  aux  autres  avec  une  JiiteJJi 
qui  ne  diminue  rien  de  leur  bonté  ni  de  leur  for '* 
ce.  J'ai  trop  bonne  opinion  de  ces  deux  ià* 
vans  Curex  de  Paris,  pour  c-roire  qu'ils,  foicnt 
eux-mêmes  les  Auteurs  d'un  éloge  &  peui 
vrai  &  même  fi  outré.  U  y  a  bien  plus  d'ap« 
parence  qu'il  eft  de  la  façon  deM.Dnpin  qui 
l'aura  donné  à  fon  Librmre  pour  le  leur  fdira 
figner.  Les  fautes  dont  cet  Ouvrage  eft  rem- 
pli ,  font  fi  groffieres ,  que  je  ne  puis  pas  m'h 
maginer  que  leç  Doàeurs  qui  l'ont  approu*», 
vé,  l'aient  jamîfis  lu.  r 

A  l'ouvertute  de  ce  Voitime,  je  fuis  totiH 
bé  fiur  la  page  366.  où  M*  JDupin  doimo 

P  i  qu^ 
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quelques  Extraits  de  la  Lettre  de  S-  Jérôme 
à  Lucinius.     La  Lettre  virtgt'huiti/fne   à  un 
Evique  Efpagnol  appelle  Lucinius ,  dît-îl ,    eft 
î¥es^cofifiderMe>    Cela  étant ,  il  ne   devoit 
pas  faire  dire  à  S.  Jérôme  des  chofes  auxquel- 
les il  n'a' jamais  penfé.    Lucinius  avoit  enr 
voïé  des  Copiftes  à  ce  fkînt  Doâeur  ,  pour 
copier  les  nouvelles  TràduôîQns  de  rÉcritu- 
re  ,  &  voici  ce  <^ue  S.  Jérôme  luî  répond: 
Ganonem  Hebraica  veritatis  excepto  oéiateucJhfy 
juem  nunc  in  manibus  iabeoj  pufristuis  Ç^  nor 
tariis  dedi  defcribendum.    Séptuarintalnterpre- 
tutn  fiditionèm  î*f  te  habere  non  dubito ,  ^  an-^ 
te  annos  plurimos  dili^entijfimè  emendatam  Jhi'^ 
ditfis  triididiy  Novum  Graca  reddidi  autorifor 
ti.    M.  Dupin  a  exprimé  ces  paroles  par  cel- 
leis-d  en  nôtre  Langue  :»SW»^7tfroi«tf  lui  tnanr 
de  qu^il  a  donné  des  Copies  aefes' Oeuvres  à 
ceux  an* il  lui  avait  envotez  .  .  .  •  fu^tl  a  cor- 
rigé r Edition  de  la  Bible  des  Septante  ,  rétabli 
té  Grec  du  Nouveau  'ïeftament^  ^  qsfil  lui 
envoie  une  partie  des  Livres  Canoniques ,  mV/ 
a  revus  ^rendus  conformes  à  la  venté Heiraïrf 
que.     Que  de  fautes  en  peu  dé  mots  ! 
-  Premièrement  cesmots  Novum  Teftémeur 
tûm  Gticca  reddidi  âutoritati,  fignifient  que 
S.  Jérôme  a  retouché  l'ancienne  Edition  Lz" 
tiné  du  Nouveau  Teftament  fur  de  bons  E- 
Xemplaires  Grecs  ,  mats  non  pas  qu'il  a  ré* 
tablt  le  Grec  du  Nouvean  Teftament.  •  Il  dît 
silleuts  dans  le  même  fens  Novum  Tefiamenr 
tum  Gr^ca  fidei  reddidi.     En  fecmid  lieu  il 
n'y  a  perfbnne  qui  ne  croie  en  li(ànt  cg^  pa-» 
kdes  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Dupin  :  // 
J^  49rrigdTEétion  de  la  Bible  d^  Septante^ 


DE   Moiî^îIEu]»:  SiMdN.       ^41 

.4|ue  S.  Jérôme  a  donné  véritablement  une 
nouvelle  Edition  Grecque  de  cette  Bible  ^  & 
en  effet  c'eft  ce  qu'oa  lui  attribue  à  la  page 
427.  de  ce  troifiéme  Volumey  où  le  Biblio»- 
thecaire  dit,  iS.  Jérôme  corrtgea  d^jobori  k 
1*exte  Grec  des  Septante ,  ce  qui  eft  abfohï* 
ment  faux*  Car  ce  Père  n'a  jamais  corrigé 
le  Grec  nî  des  Septante  ^  ni  du  Nouveau 
Teftament  II  s'eft  fervi  de§  Exemplaires 
Grecs ,  qui  étoient  dans  les  Hexaples  tf  Orr- 
gene,  pour  faire  la  nouvelle  Edition  Latine 
iiir  les  Septante  ;  &-  pour  ce  qui  eft  de  fon  E- 
dition  du  Nouveau  Teftament,  il  eut  auflî 
recours  aux  Exm>plaires  Grecs  d'Origcne  & 
de  Pierîus  ^  &  à  quelquev  autres,  qui  croient 
plus  exaâs.,  que  ceux  dont  s'étoit  lervi  TAu»- 
teur  de  TEdition  Latine  ,  qu'on  lifoît  alors 
.  communément  dans  les  Eglifes  d'Occident, 


^.^sôn^s 

lyelle  en  Gfec,  mais  feulement  en  Latin;, 
]>our  les  Latins.  M.Dupin  qui  a  ignoré  cà- 
âerement  cette  matière  fait  parler,  lèlon  fes 
ilées ,  S.  Jérôme. 

En  troiiiémç  lien  éè  n*e(V  pa$  exprimer  la 
penfée  de  S..  Jerôme*que  cfe  dîr^:,  comme-a 
j&it  le  Bibliothécaire,' que  ce  Père  çnvoja  i 
Lucinius  ufie  partie  des-  Livrî^s  Cammtfmes 
qM\il  a  revus  Çj  rendes  conformer  à  la  vertft 
Hébraïque.  Si  Jérôme  dit  çn  cet  endroit 
qu'il  avoit  donné  aux  Copiftes  de  Lucinius 
tout  le  Canon  Hébreu  qu'il  avoit  traduit  eu 
Latin,  à  la  referve  des  huit  premiers  Livres 
delà  Bible,  n'aï^t  pomt  encore .  achevé  db 
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les  traduire.  Par  ce  Canon  du  Texte  Hebra 
îl  a  entendu  les  Livres  de  l'Ecriture  ,  qui  Col 
en  Hébreu,  les  Juifs  ne  recevant  que  ces  U 
vres-là  pour  Canoniques. 'Il  ne  s'eft  pas  con 
tenté  de  revoir  Tancienné  Edition  Latine  iîu 
l'Original  Hébreu^  comme  il  s'étoît  contta- 
té  de  revoir  fur  le  Grec  Tancienne  Edition 
du  Nouveau  Teftament,  mais  îl  fit  une  nou- 
velle Tradudion  fur  THebreu,  laquelle  lui 
fufcita,  comme  vous  faver,  deâcheufès  af- 
faires. 

On  lit  à  la  page  379.  de  la  noiavelle  Bi- 
bliothèque des  Auteurs  Ecclefiaftiques ,  que 
8.  Jerôihc. écrivant  à  Pammaque,  lui  mande 
ifïfil  tTMiutt  de  fHthreur  les  Livres  des  Pro^ 
fbetesy  le  Livre  de  Joh^  ^  qn^tl  a  fait  des 
Commentaires  fnr  Us  douze  petits  Prophètes^ 
fur  le  Livre  des  Rois.    Mais  je  puis  vous  at 
furcr  'que  ces  Commentaires  fur  les  Livres 
des  Roiâ ,  ne  font  que  dans  rim^ination  du 
Tliéologicn  dé  Paris.    Attfiï  S,  jCTÔmè  n'en 
parle^-il  point,:    Il  dit  feukment  dans  fa  Let- 
tre à  Pammaque^  quif  aenvtJVéà  Donuiioit 
sue  partie  deiès  Commen^ffes  fur  les  don- 
ae  Prophètes  avec  les  quatre  Livres  desRofr. 
Miferam  ft/tidam  ton  mpomnematon  in  Profhe^ 
tas  dM&decim  fan^o  '  Fatri  Ehmmofti  Samni* 
iewi  fmuffte  ^  Mahehim yid  e/i:,  fuatmtr  Re- 
'gmH-Htrà^. .  P«*  èe$  qu^ré  Livres  des  Rois, 
/î    n'a  '«maixîtté  autre  chofe ,  comme  vous 
voVtfZ  ,  que  la  Vcrfion  Latîftç  qu'if  avnît 
fSîte  de  ces  Livres  &r  lès  O^îgàiaiix  Hc- 
iffeux* 

Le  nouveau  Bibliottiecaîre  fait  dire  i  S. 
Jérôme  de  grandes  impertinences,  à  la  pgt 
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^7.  de  ce  même  Volume,  pouf  n*avoîrjpas" 
entendu  les  paroles  de  ce  S.  Doàeur.  Ru^ 
fin  lui  avoît  reproché  d'avoir  traduit  diffe» 
remment  k  Verfet  n.  du  Pf.  2.    S.  Jérô- 
me  répond  à  fon  Advçrfaire  que  le  mot 
Bar  j  QUI  e(l  dans  THebreu  en  ce   lieu -là  y 
aïam  diverfes  iigniâcations ,  il  a  pu  le  tra« 
duire  de  ditferentes  manières.     M.  Dupia 
lui  a  fait  dire  en  notre  Langue:  A  P égard 
du   i»o^.  Bar,  tomm^  il  a  piuftearsjiguifica^ 
tions  ,  Ç«f  (jH^ il  fiTnifie  le  âl$  ou  une  poignée 
d'épis  çhoifis ,  iï  omit  fuivi  le  premier  Cens 
dans  fon  Commentaire  , •  ^  que  dans  fa  rér- 
Jion^  de  peur  de  donner  fujef  aux  Jntfs  £acm 
cufer  les  Chre'tiens  de  faljifier  rEeriture  Sain-' 
te ,  il  s^étoit  attaché  à  la  féconde  fignifieation , 
fui  avoif  été  furvie  par  Aquila  (j  par  Sym* 
màquei 

Sur  ce  pîed-là  ît  faudroît  que  S.  Jérôme 
eût  traduit  après  Aquila  &  Symma^ue ,  a^ 
"dorez  une  pointée  i^ipis  thoifis^  ail  heu  qu'il 
a*  traduit  après  eux  adorate  pure ,  adorez  pu^ 
rement.    Cette  interprétation  adorez  une  poi^ 
gn/e   d'épis  cboifis,.  eft  fi  ridicule ,  Qu'elle 
devoir  faire  fentîr  a  M;  Dupîn  que  S.  Jé- 
rôme n'avoît  pu  parler  de  la  forte.    Voîcî 
donc  ce  que  dft  S.  Jérôme  avec  beaucoup 
de  netteté  dans  fon  Apologie  contre  Ru- 
fin.    Le  mot  Hébreu   Bar  a  différentes  fi- 
gnifications  chez  les  Hébreux.    Car  il  figni- 
ne  Jî/f  .  .  .  .  .  .îl  fignifie  auffi  du  froment^ 

&  une  poignée  d'épis  ,  &  de  plus  cboifî  & 
pur.  B3X  autem  apud  Hebraos  diverfa  figni- 
ficat.  Dicitur  enim  iff  filius.  Triticum  quo^ 
pe  y  Çj*  fpicarum  fafciculus ,  ^  eleâus  ac 
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parus.    Quelle  faute  aî-je  faîte,  ajotîto  ce 
lavant  Père,  en  traduîfànt  difFeremirient  un 
mot  Hébreu  qui  a  en  effet  différentes   G^ui- 
£cations  ?  Dans  mes  petits   Commentaires , 
où  je  pouvoîs-  m'expliauer  librement  ,    j'ai 
traduit  adorez  le  Ftls ,  êo  dans*  le  corps  de 
maVerfion  j'^  traduit  ar^c  Aquîla  &  Sym- 
maque  adorez  purement ,   adorate  fure  ,  Ji'vè 
eieâtè  ,  quod  /iauila    juofue  ^  Syntmacbur 
franftulerunt.      Peut-oii  rien  voir  de  plus 
clair ,  que  les^  paroles  de  Saint   Jérôme  ?' 
Mais  notre  Doaeur ,  qui  n*a  point  enten- 
du la  plûpait  des  Ecrivains ,  dont  il  a  don* 
né  des  Extraits  en  notre  Langue  dans  fk 
Nouvelle  Bibliothèque ,   les  a  fart  parler  à^- 
fa  manière.    Si  je  necraîgnoîs  de  vous  fa-^ 
tigucr  par  une  trop  longue  Lettre ,  j'ajoû- 
teroîs  plufieurs  autres  exemples  des  fautes' 

Ïroffieres  ,-  oii  ce  Bibliothécaire  eft  tombé, 
e  referve  cela  à  une  autre  occaiion»    le* 
&is,  Monfieur>.&c.  IL  S. 


EET-" 


É  ET  T  RE    XXXIX: 

jKràuveau9c  écïair'ciffemehs  fur  Jer  Pfoces 

entre  les  Chanoines  de  Lyon  (^  U  Fa^^^ 

.  culte  de  Tbéohgie  de  Paris»    Copie  de 

V  Arrêt  du  Cowjeil  qui  fut  donné  fur  ç^t{ 

tt  affaire.' 


M 
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t^ous  n*êtes*pay  fe  feuï  quf  vous  plaî^tîîez - 
du  peu  de  foin  qu'on  a  pris  dans  Timpreffion 
dès  Lettres  ehoîfies  qui  me  foût  attribuées.  Je 
v^uS  avoue  que  j*ai  delà  peine  à  rii'y  connoî- ' 
tre  moi-même  en  plufieurs  endroits  ;  &  câ 
qu'il  y  a  déplus  fâcheux,  c'^ft- qu'elles  ont 
été  eftropîécs  en  des  endroits  trçs-importânst 
En  attendant  que  l'occafio'n  fe  preftnte  dç 
les  réimprimer  im  les  véritables  Originaux  ^  • 
il  eft  à  propos  de  vous  avertir,,  que  dans  cel-, 
îe  qui.  regiirde  le  Procès  des  Chaûoînes'  de 
lâyon  pec  les  Doâeurs  de  Sorbonne ,  -oi%  • 
ofa  point,  rapporté  exjstâement'  le  précis  de 
rTArrétduConfeil. .  Car  au  li^i  dé  ce^-mots,.» 
U  furvint  un  Arrêt  du  ConfeHpar  lejneilès 
Boâeuf s  furent  obligeZi  de  bfffer  leur  Cenfure^^ 
iAn  qu'elle  ne  farût  plus  fur  Jeur  /iegiflre;]!, 
fatît  lire,  fejph  qu'il  eft':dans  rOrigtol,»// 
furvint  pn  Arrêt  du  Cottfeilfar  lequel  k s  Ùocr' 
Um-fufem  oplig^t,  de  btffer  U^t  G$viurè  éBjif^ 


ne  telle  manière  y  .cp^  il  ne  forât  fins  rien  fk 
leur  Regk^  de  ce  qui  regardait  cette  contèfla- 
tion  de  TyEgJife  de  Lyon  avec  leur  Ddien*  l^cs 
Jefuites^- qui,. dans  la  difpute  qu'ils  ont  eue 
avec  la  Faculté  de  Théologie,  mettent  tout 
en  u&ge ,  n'ont  pas  manqué  de  citer  cet  e- 
xemple ,  &  comme  il  îeft  d'une  très-grande 
importance,  je  vous  envoie  une  copie  de  T  Ar- 
rêt du  Conlëii  iqui  a  été  tirée  des  Aicchii^^s  xie. 
r£gU&  de  Lyon. 

« 

'jirrêt   du  Confèil  d'Etat  "  fui    confirme  ^ 
V  Ordonnance  de  MeJJieurs  de  Lorrain 
ne  fsf  de  Poumon  §   donnée  Bn  favenr 
^u  Chapitre  dâ  Lym  <09^e^  I0  fFa^ 
culte.' 

Vr-TTEnd  pair  la  grâce  dé  Dieu  Roi^  àé  • 
^r  n  France ,  à  tous  ceux  qui  ces  prcfen-  - 
yr  tes    Lettres  verront ,  .Sa lut.    Comme 
9,  lùr  la  Requétie  à  nous  prefentée  le  4.  jour 
^  du  prefent  fnois  de  Tanoéé  if ^5'--  par  les 
yf.  Chapitre,  Comités  âtChâAoin4Ss  de  Lyon  ^ 
5,,  contre  le  Doïen  &  Faculté  de  Théologie 
„^  de  Paris  &  contre  Théodore  de  Bichi ,  dît 
,,.  de  Champton ,  Dc^'en  de  ladite  £|lîf&  de 
,,.  Lyon ,  leur  Requête  ci-àttachée  fotîs  le 
„.  contte-fcel  de  not»  Chancellerie ,  tendant  - 
^,  à  ce  que  les  Cenfiires  dont  eft  ftût  memidn  - 
jy^xust  icelies  flc  faites  par  luditè  Faculté  le  18. 
^  jour  d* Avril',  dernifer  paffé  ,  fufïënt  révo-* 
^  quées  &  raïéèrdes  Rcgîftifel  de  ladite  FàK 
5^  calté ,  fin^  sivï)îr  aticittw  jurifdîtSfcibn  oa 
^^puiiËiiu^e.  <isi  k  poutdk  âifre>  Jk  '^e  dé# 
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^^fenfcfrfuflcBt  feîtes  audit  Doj<en  de  ne  s'af- 
„  der  d'icelles  Çenfiires,  nous  euffions  ren-^ 
yy  voie  ladke  Requête  à  nos  très-chcrs  &  à- 
,y  mei  Cûùiîiis  les  Cardinaux  de  Lorraine  et 
„  de  Tournon  y  pour  à  leur  arrivée  à  Paris 
^  faire  venir  devant  eux  les  Députez  de  la* 
,,  dite  Facilité  de  Théologie  pour  eux  oiiir  i 
^-enfemble  ksdits  du  Chapitre  de  Lyon  & 
„  ledit  Doïen ,  les  régler  &  y.  pourvoir  corn- 
yy  mé  de,  raiibu  :  ce  qu'auroit  été  fait ,  enfbr- 
,,  te  que  nos  Couifins  les  Cardinaux  de  Lor- 
^  rainé  &  ^e  Tournon  les  Parties  oiues  eïi 
„'  tout  ce  qu'elles  ont  voulu  dire  &  allouer 
„  d'une  part  &  d'autre,  &  vûë  la  Requête, 
„  laCenfiire  dont  eft>fâit  mencion  &  plainte 
,,  par  icelle,  la  matière  mife  en  délibération ^ 
,,  avec  jHicuns  Prefidens  de  notj^  Cour  de 
,,-Parlemeiu,  Prehits  de  notre  Roîaume  & 
^,  autres  bonr  &  notables  perfoiîœuu^s ,  pour 
„  cet  effet  aflemblcz,  ils  ont  dît  &  ordonné' 
„  en  ce  qui  touchoit  lesdits  de  la  Faculté  de 
,y- Théologie, après  leur  avoir  fait  les  remon^ 
^,  trances  telles  qu'elles  av-oîent  étié  ordon- 
5,  nées  leur  devoir  être  fait  par  leur  Plaîdoîé,  • 
if  que  leur  intention  n'âvoit  été  ic  ne  fut  on- 
„-mies  par  l'avis  du  Confeii  qu'ils  avoient  ' 
^y^onné  par  forme  <iè  Cenïlire  d'avoir  corn* 
^y  pris  ou  entreprendre  aucune  Jarifdiâion- 
^  conteucieufe  ni  autre,  contre  ou  au  preju- 
,,rdice  de  ceux  auxquels  elle  appartient  d'or- 
,f  dinatre,  &  par  délégation  du  Pape,  que  de 
^  la  Déclaration  telle  quedeflus,  lesdits  du 
,j  Chapitre  de  Lyon  auroient  Aâé  pour  leur' 
99  i^yir  en  temps  ir  lieu  comme  de  nuTon  ^ 
^  &  dft  furptas ,  <îtte  les  Regîftre*  de  la  Fa-  * 
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'„  culte  feroîént  rarex  &  mîshorsr  ces  motr» 
P^fuper  articulfs  controverfis  ^  &  ces  mots^ 
.,  4iiriy0  Domini  ^  ^c,  fàîiknt'  inritulation  des 
j,  jours  &  an  que  ladite  Ccnfere  a  été  fai-« 
^,  te ,  &  autres  faifànt  mention  Ipcciale  & 
particulière  de^  EcclefiaLugduH.  en  Ibrte 
que  la  Genfure  foit  gçnerale  feuiement  fîir 
^,  la  conlfialtatîon  &  réquiOtion  générale.  Et 
^i  quant  au  Doïenaété  dît  &' ordonné,  qu'il 
^,  mettroît  par  devant  eur  TExtraît  de  TÔrî-^ 

final  qu'il  a  levé  des  Regiflres  de  ladite 
acuhé^,  pour  par  eux  être  portée  devant 
nous-,  afin  d'en  être  ordonné  comme  de 
raîfon,  &  aihfi^qu'îl  nous  plaîroît,  avec 
défenfe' audit  Doren  de  ne  s'en  aider' au-< 
cunementi  ores  &pour  l'avenir,  &=ce  de- 
dans lejour  que  les  Parties^ont  été  ouïes  4 
lefquelles  ont  été  remifcs  en  tel  état  qu'el* 
les  étôient'lors  auparavant  de  ladite  Cen« 
îure.*  A  quof  ledit  Doïen  de  ladite  Eglî- 
fède  Dyon  a  cedît  jour  (àttsfàît  &  obéi  à 
l'expedrtiôn  de  ladite  Cenlùre  qu'en  au« 
roît'éfé  faite  &  délivrée  audit  Doîen  dela- 
dîte  Eglîfe  de  Lyon  ',  apportée  &  remîfe 
entre  nos  mains ,  avoir  faifons  -  que  vu 
par*xious  lé  jugement  tel*  que  deflus  don- 
né parnos  Coufins  lesCaroîritux^e  Lor* 
raine  &  dé  Toumon,  pour  iceluî  juge- 
ment tel  que  par  eux  a  été  donné' &  pro» 
nonce  aux  Parties ,  de  notre  certaine  fcien» 
ce,  pleine  puiflânce  &  autorité  RoVale,  a* 
vons  approuvé  ,  validé  &'  autorifô  ,  ap^ 
prouvons,  validons  &  autorilbns ,,  tout 
ainfi  comme  fi  par  nous  en  peribnne  avok 
été  ..donné, .  qu  par  T^uie  des  Cours  de 
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iy  Parlement  &  Souverains  de  notre  Rï)ïaa* 
^^  me;,  &' avons  condamné  &  condamnon!r 
yi  reipeâîvcmcnt  à  cntmenîr  ce  jugement  tel 
y^  que  defftts*  de  peint  ea  point  félon  fa  for- 
„  me  &  teneur,  fans  y  pouvoir  contrevenîif 
,5  autrement ,  direâement ,  ou  indîredemenr, 
„  nonobftant-  toutes  -  Loix  ^  Ordonnances  & 
„  ConfiitutioHs  qui*^ponrroient  à  ce  être  con-' 
„  traires,  auxquelles  nous  avons  dérogé  èe 
„-  dérogeons  j4r  ces  Prefentes-de  nos  Icien- 
,^  ce  ,  puiiTanee  &  '  autorité  que  deflus  ,  paft 
„'  lefquelles  nous  mandons  au  ptemier  dés 
yf  ConfeîUers  d^s  Requêtes  de  notre  Hôtel 
^f  &  premier  des  Confeillers  de  notre  Coup 
,^  de  Parlement  pris  en  notre  dite  Ville  de 
„  Paris  &  y  trouvez,  de  procéder  à  Tëxecu-* 
„  tîon  de  notre  prefent  Arrêt  &•  Jugement 
yf  en  ce^qui  re(te  à  exécuter,  &c.  Donné  à 
^,  S.  Germaîn  en  Laye  le  23^  jour^du  mois 
,y  d^Août^ifjf.    Par- le  Roî^n  fon  Confeîl. 

B  o  u  R  D  I  N. 

Comme  cet*  Arrêt-du  Roîicaffe  &  annullè 
tout  ce  qui  regardièlTEglife  de  Lyon^^ans  la 
Genfure  de  la  Faculté  de  Théologie ,  &  qu'il 
ne^s'agiffoit  que  dos  cercmopîes  particulières 
à  cette  Eglîfe,  vous  jugerez  facilement  que  la 
Sentence  fût  annullée  en  elle-même.    Et  en  ^ 
effet  il  eft  défendu  expreffément  dans  l'Arrêt 
au  Doïen  de  fe  fervîr  jamais  dé  l'Extrait  qu^îlî 
avoit  tiré  des  Regîftres  de  la  Faculté.    11  fut ' 
même  obligé  de  le  remettre  entre  les^  mains  • 
dés  Officiers  du  Roi.    En  un  mot,  les  Par-  - 
tJes  font  remifes  par  cet  Arrêt  dans  l'état  où 
elks  étoient  auparavant.    Et  à  l'égard  des  - 
|>9l4Uar$ ,  Jls  furent  obligez  de  porter  leur^' 


Ilegiftre  chez  un  CommiiOûre  nommé  ponr- 
cela  ^  'afin  qu'il  fût  biffé  dans  les  formes  &  en 
pre&ace  de  témoins, ce qpi  n'arriva  que  Tan- 
née ifj'S.  comme  il  eft  imurqûé  âir  les  R^if- 
tFes  de  la  Faculté.  - 

M;û$  après  tout  je  o^  Vois  pas^<|uel  avanta- 
gé les  Jefuites  de  Paris  peuvent  prendre  de  cet 
exemple.    Les  Chanoines  de  Lyon,  comme 
on  le  voit  dans  la  R^uête  qu'ils  prefeaterent 
au  Rei,  ne  recoftnoi0^  point  les  Théolo- 
giens de  Paris  pour  leurs  J«%es.     Au  contrai- 
re les  Pères  Gobien  &  le  Comte  les  ont  re- 
connus ,  quand*  ils  leur  ont  fignifié  leurs  ex- 
plications par  un  Notaire.    Il  me  femble  que 
la  Cenfure  de  la  Faculté  âuroît  été  pins  va- 
lable fi  on  avoit  reçu  &  examiné  ires  expfica- 
tions.    Car  elle  aurok  été  «ne  e^ece  de  ju- 

1  {Client  contradiâoire.  J'auroîs  bien  des  cho- 
e«  à  vous  faire  obfervcf  fur  cettcj  affaire  des 
Chanoines  de  Lyon.arec  les  Théologiens  de 
Parî«.  Je  ferai  copier  toutes  les  pièces  qui 
ont  été  produites  d^pjsrt  &  d'autre,  &  je  vous 
les  envoierai.    Je  fiiis ,  MœCear ,  àc.  R.  &  - 
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LETTRE    XL. 

Oh  a  été  trêis^  Piices  ccnfiderMes  du  Li- 
vre de  M.  SinfM  y-^ui  a  été  imprimé  à 
Paris  fous,  le  titre  de  Nouvelles  Obfer- 
varions f«  l6pf.  On  donne  ici  la  fre^ 
Piiere  de  ces  trvis  Pièces  ^  qui  r^gardt- 
ia  liberté  de  fentimem^qni  eftdêmUS^^ 
ckté  des  Jefuites. 
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y^  donné  à  la  perfbnne  que  vous  tn'avct" 
kraiquée  un  Exemplak^e  de  mes  Nouvelks  Oh^ 
fervotkns  fur  le  Nouveau  Tefiament  pour 
vous  les- feirè  tenir  en  Bretagne,  /'y  aurois- 
jqint  les  trois  Chapitres  qui  en  ont  été  retran* 
ciiez,  &  j'avoîs  cra  que  vous  ^uffiei  trouvtf 
en  votre  chcmia  les  Moines  dont  vous  me 
parler  dans  votre  Ldtre.  Je  ùX  qu'ils  ne 
m'aiment  pas:. mais'  afin  qu'ils  ne  puiflènt 
plus  vous  dire  à  l'avenir  que  j'ai  été  dans 
Hnipuiflàncè  de  répondre  à  leur  bon  ami,  je 
vcms  envfoieiai.  des  Copies  de  mes  Réponlës^. 
ttUes  qu'elles  ont  été  d'abord  approuvées  pat 
tes  trois  Doâeurs  qui  ont  revu  TOnvragc 
tintier.  Mais  deux  d^etutr'éut  me  prièrent  en«^ 
ftitc  de  ne  les  point  fyxçc  imprimer  ^  fous  pt6«^ 
texte  que  c'étoient  des  Pièces  hors  d'œuvre^ 
&^ui  trouveroient  mieux  leur jplKC  i^iaiLS  pai 

autre 
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flitttre  Livre  que  je  meditoîs  alors.     Je  vous* 
envoie  par  la  pofte  la  première  de  ces  Répon- 
fes,  qui  doit  être  pinleau  Chapitre  6.  de  la 
jJtextiiere  partie  àemésObferù^oms.     CJ'eft 
ce  qui  fait  que  ce  Chapitre  eft  beaucoup,  {dus 
court  que  les  autres*    Commet  die  eft  Ibr 
un  point  confideraWe  de  Théologie  qui  re- 
garde lés  Jelûites ,  ]è  conftntîs  que  monlViâ- 
nufcrit  fût  communiqué  àun  de  leûrsr Savons, 
afin 'de  ne  rien-'avaRcer  qui  ne  fût  bien  ap- 
puie.   Mais  ce  favant.Jefuite  aïant  .tJQuvé 
dans  cette  Pîecé,  je  ne  fai  quoi V  qui  n'étoît 
pas  de  fon  goût,  obtint  de  deux, de  mes  Re- 
vîfeùrs  qu'elle  ne  fut  point  imprimée.     Le  P. 
Goudin  lavant  Religieux  Dominicain  qui  es- 
tait mon  troifiéme  Approbateur ,  en  gardi 
une  Copie  femblable  à  celle  que  vous  trou- 
rctei  ici  jomte.    Pour  juger  de  rcxàâîtûdc 
de  M.  Arnauld'fur  les  faits  qu'il  avance  à 
l'égard  des  Jcftiîtes,  il  eft  à  propos  de  faire 
quelques  reflexions  fur -ce  qu'itdit  dvr  Direct 
tùire  des  Etudes  des  Jeiuites,  imprimé  dans 
leur  Collège  de  Rome  en  if86.    Il  aflîirc 
que  c'eft  *  un  Livre  compofë  par-  l'ordre  de 
toute  la  Compagnie ,  &  appuie  de  toute  fbn 
autorité  ,'>de  plus^  que  leur  General  Aquavî- 
va  fit  venif  à  Rortie-  dé  divers  endroits^  de 
l'Europe  les  plus  habiles  de  la  Société  pour 
travailler  au  Livre  dû  Règlement  des  Etudes; 
que  cet  Ouvrage  n'a  été  "  f  publié,  qu'après 
avoir  été  envoie- dans  toutes  les  Provinces 
pour  en  avoir  l'avis'  de  tout  ce  qu'il  y.avoif 
^df^haUIesdansla^Coiiip^iuâii'  Û- 


Ûlî  MoNSTiElTR    STlMON.        JfJ 

n  eft  à^  pf  opos  de  remarquer  qu'il  s*agît  îcf 
de  l'Edition  de  ifSô.  qui  eft  fi  rare  qu'elle 
ne  fe  trouve  dans  aucune  Bibliothèque  deS 
Jefuites  de  France.-  Et  ainfi  l'on  ne  fera  paS 
le  procès  à  M.  Ariïauld  pour  ne  Tayoir  pas 
lûë,  mais  pour  avoir  parlé  d'un' fait  dont  il 
n'étoît  pas  bien  înftruit.  Le  feul  (ître  de 
cette  Editioir,  qui  eft  exprimé  en  ces  termes: 
Ratio  atque^  inftitutio  ftudiorum  fer  [ex  Patres 
jf^ff»  Hr,  P.  Prapqfiti  Gcneralis  deputatos  conf» 
cripia^  faft  vott  que  le  Genera^n'èmploïâ  à 
cet  Ouvrage  que  fix  Pères  qui  font  iiomiîieï 
dans  leur  Oongr^adorr  de  if84«'  ils  mirenC 
leur  tr^vaît  entre  les  mains  du  General  Aqua- 
vîva,  auî  avec  fes  quatre  AflSftans;,  donnai 
au  Règlement  des  Etudes  la  forme  dans  laquel- 
le  il  fut  eniuîte  publié.  C'eft  ce  qui  a  fait 
dire  à  Marîana ,  que  *  de  quatre  qui  furent 
choîfis  pour  cela,  il  y  en  avoît  trois  qui  n*f 
étoient gueres  propres:  *De  hf  quatro  qtie 
f4ra  ejhft  efiogieron  hs  ftes  traïf  poco'  a  pto^ 
fofifo* 

Loin  que  cet'  Ouvrage  aft  été  approuva 
dans  toute  la  Sodeté,  &  qu'il  n'ait  été  pu- 
blié qu'après  avoir  été  envoie  dans  toute» 
les   Provinces,  on  lit  dans  l'Avertiflèment 
qui  eft  à  latéèe,  qu'on  l'imprima  pour  êtrîs 
cnvoïé  dans  les  Provinces,  afin  que  chacutf 
en  p^  dire  fon  lentiment;  &  non  pas  pour* 
firvir  de  loîî    J'^èn  aï  un  Exemplaire  qui  a* 
été  corrigé*  à  la  main  en  Italie,  félon  cette' 
idée.    Le  même  Mariana  nous  apprend  qu'il* 
ne  fut  point  reçu  pair  les  Jefuites  des  Provin- 
ces,> 
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ces,  &  que  Tlnquifition  le  défendît.     £ofuâ 
refultofne  que  las  provtncias  fe  refentiero^  ^  "^la 
Inqu'fjitionfe  imerpufo  y  vedo  el  libro.  Il  ii*ap- 
prouve  pas  néanmoins  tout  ce  que  les  Reli- 
gieux de  rOrdre  de  S.Dominique  firent  dans 
cette  occafion ,  où  ils  ne  gardèrent  pas  aflèx 
de  modération*    Bîen  qu'il  condamne  le  peu 
d'uniformité  de  fentîmens  qui  étoît  alors  par- 
mi ceux  de  fà  Compagnie,  &  qu'il  ^portc 
de  bonnes  raiâ^ns  pour  remédier  a  ce  défaut  ,- 
Il  ne  lafilè  pas  de'  blâmer-  l'entreprife  de  foa 
GeneraU    II  affiire  même  que  nonobftant  ce 
B^eglementV  1^  liberté  d'opini<3ns  demeura 
dans  la  Sociét-é,- comme  elle  y  étoît  aupara- 
vant :  La  libertad  de  opiMnrJhftnthargê  fe  k^" 
fuedado  y  fe  efta  enfu  punto; 

]\\  loué  dans  la  première  P^tîe  de  l'HîIV' 
toîre  Critique -du  Nouveau  Tcftament  \ts^ 
Conftitutions  de  la  Société  qui  accorde  à  ies^ 
Profeflèurs  la  lîBert^f  4^  ifeotknens ,  ne  s'é* 
tant  dévôa^  â  aucun  Maître  eonp^culier,^ 
contme  font  la  plupart  des  autres  Compas 
gaies  >  <^}Vût^inveria^magiJh'i.'   fil  Iiy  ai 
rien}  que  de  judicieux  dan^-  cette  conduite.^ 
Néanmoins  M-  Aïnauld  la  condamne  (ère:-' 
rèment ,  &  m'accufe  de  mauvaiiefoî,  fur  ce 
que  j'ai  dît  de  cette  liberté  d'opînîonç.    ,,  t  W 
,5^  n'y  a  rien  de  moins  judicieux,  dit  ce  Doc- 
,)  teur,  ou  plutôt  it  n'y  a  rien  de  plus  mau^. 
,y  vaîfe  foi, ou  d*un  plus  grand  éblonïflcment 
„  d'efprit ,  que  ce  que  notre  Criâque  f«it  ici. 
,^  Tout  ce  qu'il  apporta  des  Gonftitutionï 

,>'d@s>' 

*  lifm.  Marian.  Ibti, 
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^  dés  Jefuîtes ,  prouve  manifeftement ,  que 
^  bien  loin  de  laiflèr  aux'  Profeflèurs  de  la^ 
,,  Compagnie   une  grande  liberté  de  fenti-^ 
^  men«,  elle  les  réduit  à  n'en»pre(que  point 
^  avoir  ^pnifqii'outre  qu'il  leur  eil  défendu 
.^  d^introduire  de.nottvelles  opîiiff>&»>  il  leur 
97.  efl  ordonnévde  fuiv^e  dans  chaque  Science 
^  la  Doânne  la  plus  fure  &  la  plus  reçtëV 
ij  La  Conftttatîon  de  S;  Ignace  ordonne  aux 
„  Profcffeurs  de  la  Compagnie,  de  fuivre  en 
,,  quelque  fciénce  quecefoit  les  opinions  les- 
,,  plus  iures  &  les  plus  reçues:  ce  font  les 
.^  propres  paroles  de  M.  Simon.  ^ 

Il  eft  vrai  que  S.  Ignace  a  déclaré  dans  u^* 
4a€  dé  fes.  Coaflîttttions ,  qu'on  ibivroit  dan»- 
la  Société  les  opinions  les  plus  fûres  &  les  - 
plus  reçues:  mais  il  alaiffé  en  môme  temps 
au  pouvoir  des  Supérieurs  àt  cette  Société 
de  déterminer  en  particulier  ces  qpinions  les 
plus  fâres;    Il  fkut  donc  ronfiilter  les  txpiW 
câtiOB^que  1er  Jefuitçs  <mr  ajoâtéérl  leofv^ 
-Confiitutions^  pour  es  âppvenfr^le  véritable 
ftns.    Or  res  e3|4icatiOtts  qui  }f  font  joinitel 
ibus  ^  vt&m  àt  ùéciarmhns  y  &qui'fôn«  ifuffi 
-itttribnéès  à  S-  Ignace^  modifient  :&tonft!tu- 
ticHi ,  laquelle  eit  expnihéé  en  ces  termes.  *R 
Tieologta  légetur  Fttfti  ^  Novum  Tefian^etH 
tnm  ^  Dûarmafcboi^ica  Divi  Tboma .'Mmk- 
\%  Déclaration  qu'on  a  imprimée  avec  cette 
Conftitutîôn  en  forme  (^éclairclflèment ,  dît 
orprefféfnent,  que  fi  dans  la  fuite  du  temps, 
^1  trottvoit  quelqu'autre  Atitcur  plus  utile 

aut  : 

*  èonfiitut,  S^iiift,  part.  4.  f,^  X^*jnm  diclarûU  idit,%9m*. 
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aux  Etudians ,  comme  fi  Ton  compofbi t  qbet- 
que  nouveau  Livre  de  Théologie  fcholaflîque 
qui  s'accommodât  mieux  au  temps,  on  poum 
s*en  fervir,  après  que  la  chofê  aura  été  biea 
examinée  &  approuvée  dans  la  Société  :  Si 
uideretur  temporis  decmfu  alims  OHtor  Jiudentu 
hus  uùltor  futurusi^  ut  p-aliqua  fumtna  'oel  /r- 
her  Théologie  Scbola/KcéC  con^ic&remr  ^ui  bk 
lÊoftris  temforibus  accommodaftor  zider'etur  gra^ 
v/  cum  confilio^  Çj?  rébus   diligenter   expenfis 
fer  viros  qui  in  uuiverfa  Societate  aptiffinû  rjf- 
^'tmantur  cumque  Prapojiti  generahs  Affro* 
latione  fralegi  potêritv    Deelar.  c.  ^  fart,  ^ 
-Cou/h, 

Cela  fait  voir  que  la*  Côtnfîagaie  des  Jefii^ 
ées  n'adopte  aucuns  fëntimêns  particuliers  , 
n'aïant  pour  but  que  d'établir  ce  qu'elle ju|^ 
plus  vrai  &  plus  propre  au  bien  de  la  Kelp- 
gion-:  qmd  Jiatuetur  m  unlverfa  Svcietafe  ad 
■majorem'  Dei  ghriaim    Ces  Père»  étendent 
cette  libené  fi.lohi),  qu'elk  donne  pouvoir 
^  Corps- d'examiner  les  ftntimens  du  Gène- 
rai')  &  de'les  condamiier  s41$  neiont  part>r- 
^odoxes.'   *  Lé  corfs  dé  la  Compagnie  y  <Bt 
l'Auteur  de  la  Vie  du  P.  Cotoxk'^^qut  eft  S»- 
ferieur  au  Geueral  ^^  fait  profeffiom  de  n^avrir 
aucune  Doârine particulière ^-^  dé  cmdamner 
toute  mauvaife  ÙoSirine  ^  fut^Ue  doMS  leÇfene* 
rai  mime.    Cneft  à  ceitte  liberté  que- j*aîàttrii 
bué  la  vigueur  avec  laquelle  les  Jefuites  de 
Lou  vain  Soutinrent  lears  fentimens  fur  VixSr 
ptration ,  contre  les  deux  F^culti&x  qui  n'«* 
i^ent  pas  examiné  ce  fait  avec  application. 

Maïs- 
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itAm  cette  opinion,  dit^on,  étoit  nouvel  « 
4e,  &  même  contraire  à  S.  Auguftin  &  à  S* 
Thomas,  &  par  conféqnent  elien'étoit  pas 
la  plus  fûre  ni  la  plus  reçue*.  Une  opinion 
ne  peut  être  appiellée  nouvelle^  quand  elle  le 
trouve  conforme  à  la  plupart  des  anciens  E^ 
crivains  Çcclefi^iques.  6aint  Auguftin  fk 
Saint  Thomas  ne  compofent  pas  toute  TAn- 
tiquité  :  or  les  Jefuites  <nii  ne  s'^tdent  point 
entièrement  aflbjettis  à  1  autorité  de  ces  deux 
Maîtres  virent  i)ien-t6t  que  la  Doârine  dct 
Théologiens  de  Louvaîn  &  de  Doliai  n'étoît 
pas  contorme  aux  pks  anciens  Pères. 

M.  Arnauld  n'a  pu  fou^frir  qu'on  ^t  avan« 

ce  dans  la  première  Partie  de  rfîiftoire  Griti* 

que  du-Nouveau  Teftament ,  „  que  les  Jefiii- 

,,  tes  firent  façement  de  ne  s'attacher  point 

^y  avec  opiniâtreté  aux  fènttmens  de  S.  ThOf 

^  mas  &  de  S.  Auguftin,  comme  on  faifoit 

^y  alors  dans  la  plupart  des  Univeffîtei.    Il 

oppofe  à  cela  les  Conftitutions  *  de  S.  ]gna# 

ce,  qui  ordonne  exprefTément qu'on  fuivra  la 

Doâbrine  de  S.  Thomas,    &  la  cinquième 

Congrégation  en  15^94*  où  il  futftatué  tout 

d'une  VCMX,  que  pour  la  Théologie  ScholaG 

tique  les  ProfeiTeurs  foivroient  la  Doârjne 

de  S.  Thomas,  comme  la  p4us  reçue  &-la 

plus  conforme  aux  Conftitutions,  a  quoi  îl 

joint  une  Lettre  d' Aquaviva  qui  recommande 

l'obfervation  de  ces  r^les.    Mais  on  a  mon* 

tré  d-deffus,  xjue  la  (Jonftîtutiôn  de  S.Igna^ 

ce  n'a  point  ôté  aujc  Jefixites  la  liberté  de  lëuf 

.timens  ;.&û  rx>n  en  doute ,  I'qu  n'a  ^u'à  jet^ 

Vtqj 
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.ter  les  yeut  fur  leurs  plus  haUles  ProFeilettFs 
>àii  ces  temps-là.    Tout  la  monde  lait  avec 

Î|ael  éclat  &  avec  quel  fruit  Maldonat  a  en- 
tigùfi  la  Théologie  dans  Patis.     JLroin   de 
s'attacher  aux  c^im'ons  de  Saint  Auf^ufHn,  & 
de  Saint  Thoma&,  il  fait  profeffion  ouverte 
de  les  abandonner.    U  &  range  ie  plus  ion- 
vent  du  côté  des  Pères  Grec&,  pour  com- 
battre plus  fortement  les  Novateurs  ^  comme 
on^ie  peut  voir  dans  £bn  Commentaire  fur 
les  Evangiies^  &  4ans  fes  autres  Ouvrages* 
C'eft  même  par  ordre  du  General  Aquaviva, 
que  cet  excellent  Comiaen&mre  a  jÉté  impri- 
mé.   Mariana^  &  plufieurs  autres  ont  £ait  la 
jnlême  cbofe  que  Maldonat;  &  cependant  M. 
Arnauld  nous  vient  dire  parlant  des  Jefuites; 
,.^  lis  étoient  donc  obligett  par  leurs  Coniti- 
^  tutious  de^uivredans  la  Théologie  la  Doc- 
,9  trine  de  ces  deux  Saints  :  &  par  con&qnent, 
,„  c*eft  une  fauffeté  de  dire  des  Jeiùkes ,  lorf. 
^,  qu'ils  parurent  dans  le  Monde,  qu'ils  fi- 
^1  rent  âgement  de  ne  pas  s'attacher  aux  lëo- 
,,  timens  de  S.  Thomas  &  de  S.  Augufiin. 
:  Notre  Doéceiir  remarque  Im^mtoxe  aîl- 
laurs ,  qu'une  Loi  jti'a  point  force  de  Loî^ 
quand  elle  ne  s'exerce  point  dans  la  Pratique. 
Or  il  eft  confiant  que  la  Conftitution  du  P, 
Ignace  n'a  point  été  n^fe  en  j^atîque  ;  les 
Profeffcurs  de  la  Société  ri'aj'attt  pas  tous  fui- 
vi  9  même  dans  }les  commencemens,  la  Doc- 
trine de  ces  deux  Saints.    Les  mis  ont  été 
Thoirfiftes,  &  les  autres  ne  font  point  été. 
De  plus  ces  r^les  qu'on  nous  cite  n^cmt  été 
fiâtes  que  pour  arrêter  la  trop  grande  liberté 
de  quelques  Particulim  à  m^uxsx^  nouvel- 

dfls 
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le$  opinions.  Elles  n'ont  jamais  empêché  les 
habiles  gens  de  la  Société  de  s'éloigner  de  S. 
Auguftin  &  de  S.  Thomas^^  lorsqu'ils  Vont 
jugé  à  propos.  Pour  le  prouver..,  on  n'a  pas 
belbin  de  fortîr  du  Règlement  des  Etudes  que, 
M.  Arnauld  fait  tant  y^oir ,  &  qui  fut  fait' 
par  le  General  Aquaviva.  Ç>v^  prouve  bon 
en  plufieurs  endroits  de  ce  Livrée,  qu'on  s'é- 
loigne de  la  Doâçine  de  &  Thomas  ;  &  ce 
fut  même  principalement  ee  qui  choqua  Iq^ 
pomînîcaîns,  ,ll  eft  ^rrdté^dans  la  cinquième 
règle  ^  Choix  des  j9fsnh»Sj,qac  bien  qu'il  foit 
Oiarqué  dans  leurs  Conftitutions  de  fuivre  S. 
Thomas,  il  y  ^  néanmoins  de  certains  Arti- 
cles, où  les  Particuliers  peuvent  s'en  éloi- 
gner, ikn$  que  les  Supérieurs  puîfïènt  trou- 
ver a  redire  :  Im  Theobgsa  dodrinam  fanéti 
Th&f9ue  ,  fit  ca^etttr  parte  quarta  Coftftitutîo^ 
.  ffum  caf^  14.  ffojhi  fequantur  cxcepttspaucis 
qtkB  lieepfint  émt  vidfriùoffiut  ejfe  D.  Thorme^ 
ijuia  tamen  contraria  ^  fine fericulo  ^  valdê 
probalnliter  iefendi  fojfunt  ^  fi  quis  bac  docere 
velit ,  eonniveant  Superîores  adjuniorum  exer^ 
dtationem  majorem  &  accnratius  veritatis  exa^ 
nun.    R  A  T.  s  T  u  p.  tit.jfc  opinioj.  deleél.reg, 

S*  P^S'  *^^* 

„  t  ^^  Gcaeraî  Aquaviva,  continue  M. 

„  Arnauld,  écrivit  en  1613.  une  Lettre  très* 

yy  forte,  pour  recommander  l'obfcrvation  de 

p,  ces  Règles,  qui  obligeoîent  les  Théologiens 

,,  de  la  Compagnie  de  fuivre  la  Dodrine  de 

^,  S-  Thomas ,  &  il  y  joignit  un  Décret  ton- 

.  1^  chant 
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^  chant  la  Grâce,  où  il  met  e^fembleS.  Ath 
.,  gaftin  &  S.  Thomas  II  n'eft  donc  pas 
i,  vraî,  que  dans  ces  premiers  Xetnps  la  So* 
,,  cîeté  ait  donnée  la  libertif  i  fes  Théologiens 
„  de  ne  point  s'attacher  ni  à  l'un  aï  à  Vauta 
,,  de  ces  deux  Saints.  Mais  notre  Critique 
„  n'y  regarde  pas  de  fi  près:  il  dit  tout  ce 
„  qui  lui  vicntdanç  l'efprît,  qui  'peut  fervk 
„  à  fbn  deiTeîn  fans  Te  mettre  en  peine  s'il  eu 
,5  vrai,  ou  f^ùj. 

Aquayîva,  a  été  à  la  vérité  contraîtie  à  h 
trop  grande  liberté  de  fentîmens  qui  s'étoit 
introduite  dans  là  Société.   Il  jugea  qu'il  é? 
toit  neceffaîre  de  modérer  cet  excès ,  &  ce  fut 
ce  qui  donna  occafioi»  au  Direâtoire  des  Etn* 
des^  qui  fut  imprimé  à  Rome  en  ifSd.  dâfl« 
Je  Collège  de  la  Société.    Il  ne  prétendit  pas 
pour  cela  fo.ûmçttre  entièrement  ceux  de  û    • 
Compagnie  à  Ja.Doârîne  de  S. Thomas, ibit 
iiir  la  Grâce,  ou  fur  d'autres  matières,  conv 
me  il  eft  marqué  exprefTément  dans  ce  Li- 
vre *  ,  qui  étant  très-rare ,  j'en  xapojteraî 
ici  les  propres  n>ot;s  ;  a  Itajue  ^ferpis  vfrbis  nec 

femçl 

,,  a  Le  Révérend  Père  Geoeral  a  aflaré  en  reimcs  foc* 
\f  meh  0c  plus  4*uae  fois,  qu'il  ne  youlott  point  empë- 
«,  cher  entièrement  les  noirts  de  s'éloigner  en  qnoi  que 
n  ce  Toit  de  S.  Thomas.  Ce  quMl  a  eu  raifon  de  faîie« 
9,  afin  qu'il  ne  parût  pas  que  nous  fiflioos  profeffioa  de 
M  jqiiel^ue  Seâe,  ou  cjue  nous  fulHons  dévoilez  à  qael- 
9,  que  Âlaître  particulier.  De  plus  quoique  nous  foions 
y,  obligez -pat  nos  Conftitutions  de  fuivre  la  Ooârine  it 
y,  -pltts  fure  6c  la  phis  apptoavée ,  comme  eft  ordinaire* 
«  ment  la  Théologie  de  S.  Thomas ,  elle  ne  l'eft  cepea- 
t,  dant  pas  toujours.  Car  il  y  a  de  certains  endr«its. 
„  bien  qu'ils  foient  en  petit  nombre,  où  elle  ne  s'ac- 
^»  %9if^  foiat  avec  iei  façons  4e  fadec  to  iûats  Hfm 
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î;  fc^elé^mavitRr  P.  Gencralis^  noUe  fè  Uni*^ 

\    tàs  inhiber e  ne  licer et  mhis  ullâ  in  re  àjanâé^ 

î    Thoma  rei^derç:  ac  mérita  fane  ^  tum  me  frofi^ 

i    terifeâam  alif4t^m  ixideremur  j^rati  in  Vfrb^n 

TiS^agiJiri  ^  tum  wa  cqnflitutionmn  parte  quaitJ^ 

ftf/?.  ^ .  feqtti  jmemur  doéirinam  feçuriorem  ac 

\    magis  approhatamf  quaUseftquidemfanéiiTho^^ 

Tna  Iheêlogi'a  in  quam  plurimis  ^  non  tamen  im 

omni(pHs  ^  fiquldem  fijus  qu^edam  »  p^uç^ie  licet 

fen$e^t'f4edifisrepant^  velà  loquendi  modo  fane?) 

^arufH  ^a$rum^ ,  fvel  à  coiftmuniort  veurum  re^ 

<f0ntioru^vè  Theoiogorum  fcbold  ^  fàm  pr<;^earm^ 

Sifn  û»  occafion^Y.  f^ovarum  héerefectf  excogitaia 

Jfnt  à  Gath^liciis-  Do^ortbus  pleraque  non  minus, 

hareticis  confutandis  idonea  ,    quam   quje   S. 

7%amas  fuppeditat^  in  quibus  aùijque  ta  genus- 

farefi   doétores  alios  anteferre.     Hùc  nccedit 

nonnunqfiam  ,  Ji  non  ^mne^  ^  aliquos  tamen  il- 

lufires  Thephgosfua  quadam  munivijfe  rationi'^ 

bus  ffilfilo  infirmioribus  j  aliquando  etiammelio'*. 

ribus'qtikm  quafanéii  thêma  fuam.perfHafere'^ 

Jentâptiam  i  atque  in  ils  non  apfarety  cur  all^ 

,r  €c  «vce  ce  qal  «ft  le  pUis  icçû  dans  \^^  écoles  «  ftiç 
„  tout  dans  ces  derniers  temps ,  où  Toccaiîon  des  nou^ 
„  vclles  her^fîes  a  fait  inventer  aux  ÛOfteurs  CatholM 
„  qucs  plufiears  chofes  qui  ne  font  pin  mofns'pifopKt  ft 
„  réitites  iek  httdiques  »  que  ce  qnt  eft  dHÎns  St.  Tiio\ 
,»  mas.  U  eft  bon  de.  prcFeiet  en  cela  éc  eu  quelques  an- 
y,  très  chofes  fembiablcs  les  autres  Doûeurs,  Aquoirbii 
,;  ]^ui  ajpftter ,  qu*îl  fc  trouve  .d'rlloftres  ThéoIo|ienft 
„  qui  ont  appuïé  quelques  unes  delenrs  cfpioîonsfor  d'an(* 
9,  fi  bonnet  &  même  quelquefois  fur  deroeillcuies  taifons» 
9)  que  St.  Thomas  appuïé  les  fîennes.  Or  nous  né  voion» 
yy  pas  pourquoi  en  ces  rencontres  nous  n'accorderons  pas 
,9  aux  nôrres  quelque  liberté  9  puifqne  nous  ne  lefaifooi 
,,  même  que  pour  Tutilité  publique  de  l'Eglife.  il  y  a 
^  dans  le  Latti^4e  CC  diicôouciMfw  diftrtUvirkis  ^  *•«, 

Tome  /,  'Q 
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yua  noftris  non  fit  concedenda  libertas  oh  pstitt 
€mt  etiam  Ecclefia  ntUitatem.  Ibtd.  p.  j  S. 

Aprèç  une  déclaration  fi  authentique  daœ 
un  Ouvrage  que  M.  Arnaud  afliire  avoîr  été 
compofé  par  ordre  de  touteja  Compagnie  4 
être  appuïé  de  toute  fon  autorité ,  vîendra-t-  on 
encore  nous  dire  que  les  Jefuites  font  oblt 
gez  de  s'attacher  aux  fentîmcns  de  S.  Tho- 
mas.   Fera-t-on  parler  Aquavîva  d'une  autre 
manière  qu'il  ne  parle  dans  le  Direâoire  des 
Études  qu*fl  a  lui-mérfie  publié,  peur  fervfr 
de  règle  à  teuî  tle  Ta  Coinpàgnîe .    t/ôîn  de 
leur  avol^  prèfcrît  dé  ne  fe  point  départir  de 
cet  Ange  de  l'Ecole,  on  lit  dans  ce  Livre  un 
alTéï  long  Catalogue  de  propofîtions  lîréesdc 
ià  fomme  auxquelles  les  Jefuites  ne  doivent 
point 'être  affujettis  :  Non  cogantur  mlirldoce- 
re.    Ce  qui  eft  fi  vrai  que  l'Auteur  du  Tome 
2.  de  \2L  Tradition  de  t*Eglife  Romaine  fur  la 
fredeftination  des  Saints  &  fur  la  Grâce  effica- 
ce ,  tout  Auguftînîen  qu'il  eft ,  n'^  pft  îè  diT- 
fimuler .    Il  dît  dans  fon  Avertîiïeraent  contre 
rÀuteurdu  premier  volume,  qui  s'étoît  z^" 
fxxié -Cnt  \e  Direélopre  des  Etudes.^  *  qt^^U  mt 
trouvera  pas  mauvais  qu'on  ait  forte  un  hige- 
ment  un  peu  différent  dufienfur  r article  du 
fcVtfDE  Ratione  studiorum  So- 
CIETATIsJesu.  Car  on  n*apas  cru^  com- 
pte lui^  q^^on  en  pût  tirer  une  preuve  de  Pat- 
tachettent  que  ces  Pères  euffent  alors  à  U  doc- 
trine èç  St,  Auguftin^  de  St.  Thomas  j  après 
en  avoir  donné  quelques  preuves  tirées  de 
fon  Hîft oire  de  la  Congrégation  de  AuxilUs ,  fl 

ajoute^ 

•  »  Tiaîlitîon  4c  rE^lif.  R.  ton»,  a.  i<«.    . 
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^  ^oûte,  parlant  de  ce  Direâo/rt  des  Efudes. 
X  Ce  livre  efi  rempli  de  beaucoup  d* autres  articles 
•    contraires  à  la  auBrine  de  Si.  Thomas ,  £5?-  cqu^ 


former  dans  PEglife,  Ce  n'étoîtpas 
log;ie  nouvelle  que  la  Société  forinoit  dans 
rE^liTe,  comme  le  prétend  cet  Ecrivain, 
mais  elle  renouyeUoit  les  plus- anciennes  opi* 
nions. 

Quoiqu.'fl  eafoît,  cet  Auteur  quf  paroît  fî 
zélé  défenfeur  de  la:doârifie  qu'il  attribue  à 
St.  Auguftin  &  à  St.  Thomas-,  parle  tou6 
autremejit  que  M.  Arnaud  du  Règlement  des^ 
Etudes  des  Jefuites ,  ♦  &  par  confequent  de 
leurs  anciens  fentimens.  Les  difciples  de  Mo'* 
lifta ^  ajoûte-t  il  un  peu  après,  fe  votant  auto^ 
rifez  far  le  livre  D E  Ratione  Studio- 
JR. U i/i,.,oflf  r Intention  des  Supérieurs  était  vifi* 
Blé ,  ils  nefeifftirent  plus-  defe  deelarer  contre 
la  dëéUrine  de  St.  Thomas.  Nôtre  Dbâeut 
dît  au  contraire,. f«'/7  tfeftpas  vrai  que  dsins: 
ces  premiers  tems  la  Société  ait  donné  la  U-- 
berté  àfes  Théologiens  de  ne  point  s* attacher  ni 
àPunniûPautre  de  ces  deux  Saints^  isf  H  cite 
là-defTus  une  Lettre  du  General  Aquavîva. 

Mais  on  remarquera,. que  quelques  Jefui- 
tes s'étant  émaaçipe2  y  Ibus^  prétexte  de  la 
liberté  de  fentimens  qui  étoît  dans  la  Socié- 
té, .Aquavîva,  comme.un  Ikgç  Père ,  jugea 
à  propos  de  leur  fixièr. les  articles,  où  Toa 
Rourrqît  s'éloigner  de  la  doârinedeSt  Tho- 
mas. 'Ce  qu'il  fit  plutôt  pour  retenir  dans 

le: 

*»lbid^  ft.  x5r. 
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le  devoir  ceux  quî  fè  donnoîcnt  une  trop 
grande  liberté  d*opîncr,  que  pour  empêcher 
les  perfcknnes  làges  &  habiles  d'abandonner 
ire  St^Doôeur,  lorfqu'ils  croîroicnt  le  pou- 
voir faire  utilement  pour  le  bien  de  TEglilè. 
En  un  mot,  runîformité  de  fentimens  que 
le  Général  Aquaviva  établît^  principalement 
dans  le  Direâo'tre  des  Etudes^  étoit  alors  ne- 
ceiTaire  pour  ôter  la  confufion>  maïs  Ion  def- 
fein  n'a  jatnaîs  été  de  donner  la  doôrine  de 
St.  Thomas ,  pour  une  Regk^  fure  &  de  la- 
quelle on  ne  dût  point  le  départir.  C'ell 
pourquoi  il  eft  marqué  dans  ce  même  Livre, 
que  les  Conftîtutîons  de  la  Société  ne  dîfent 
5,  pas  qu'on  doit  fuîvre  St.  Thomas  en  tou- 
^  tes  chofes ,  maïs  feulement  qu'on  le"  1/ra  : 
„  or  l'on  fuît  ordînaîrei'Bent ,  ajoûte-t-on  , 
;>  l'Auteur  qu'oi>  Ht,  mars  il  n*eft  pas  ne- 
;,  cefliîrc,.  de  le  fiifvre toujours:  ^  qu^J-vero 
Ûe  J^^o  7htm£  fer  omma  fequendo  addeba- 
iïw  ^>  CmftituConém  Tron  habetnr^  Prklegi 
ffamjfife  S»  Tkamar^  juhent»  Autorew  verl 
qttem frcetegtmHs  ,  Htplurmàm  feqai  JoUmus. 
No»  eft  ht  m  necâffè  «^  i»  Qmnihns.  ^ 

FI  n'y  a  perfonne  qui  nous  puîfle  mieux 
débrouiller  cefàît  que  Marîànà,  quî  compo- 
1&  vers  ce  tenw-là  un  petit  Ouvrage  povjr  ion 
uiàge  particulier  ,  oùr  il  parle  librement  des^ 
défauts  qu'il  crôîbit  êtrfe  dans  fa  Compagnie. 
Bien  qttfl  y  approuve  le  ïèle  de  fon  Géné- 
ral ,  il  ne  peut  goûter  les  moïéns  qu'il  avoît 
tfmploîex  dans  le  Ratio  Studiorum  ^  lefquels 
Èii  paroifïbîcnt  une  chofe  toute  nouvelle, 

étant 
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étant  très-difficfte  d'aïIùjcKîr  des  efprîts  libres- 
à  de  certaines  opinions.    El  zeh^  dit  ce  £k- 
vant  Jefiiite ,  ^fue  hneno  ;  la  traça  la  mar  nne* 
va  ffte  jamas  fe  fu  intemach  en  CongreathH 
^alguna  es  muy  dtfficultofo  fugetar  los  mgenios, 
Le  remède  qu'il  appt^te  pour  ôter  la  eonfu» 
fion  de  fentîmens ,  eft  qu'on  donne  aux  Pro* 
feffèuîs  en  Théologie  un  Interprète  de  St. 
Thomas.,  fans  qu'il  leur  foîMîbrc  dc$?endi* 
partir,  f  Ilpropofe  l'exemple  des  autres  Com- 
munautés Religieufcs ,  comme  font  les  Do- 
mfnîcaîns  ,  qui  s'attachent  uniquement  à  St; 
Thomas,  &  les  Cordelîers  qui  fuirent  Scol 
pour  leur  maître.    Il  neveut  point  qu'on> 
diâe  d'autres  Ecrits ,  citant  là-deflus  une  an- 
cienne Conftitutîon  de  l'Unîverfité  de  Sala- 
inanque,/bù  il  eft  défendu  aux  Regens  ,  de 
dîôer,  &  une  déclaration  de  Philippe  H.  qui 
après,  plu  (leurs  conte  ftation  s,  arrêta  que  les- 
Proîeffeurs de  l'Efcurfal  ne diôeroîent point,., 
mais  qu'ils  liroîcat  à  leurs  Ecoliers  un  livre 
imprimé. 

Il  ta  arfé  de  juger ,  que  toutes  ces  réflexions 
de  Mariana  ne  regardent  que  la  méthode  & 
l'uniformité  (^c%  études  dans  les  écoles  de  la- 
Société ,  comme  il  l'explique  luî-méme  en 
c^  lieu- là.  Il  vouloît  en  bannir  les  nouvelles 
opinions  que  quelques  Profeïfeurs  débitoîent 
parle  moïen  de  leurs  Ecrfts.  Peut-être  fe- 
roit-îl  à  (ouhaiter  que  le  Roi  à  l'imitation  de: 
Philippe  II.  fit  une  femblable  Ordonnance,, 
die  ne  poîiit  diftcr  dMcrîts  dans  les  Collèges. 

A" 


de  fonHoïaume,  &  q^'on  obligeât  les  Pro' 
feflèurs  dt  rx>bferver.  Mariaaa  n'a  point  pré- 
tendu pour  cela  ôterà.  laSoGÎeté  la  liberté 
de  fentimens ,  comme  oa  le  peut  prouver 
par  fon exemple.  Il  ajoute  au  contraire,  que 
par  la  voie  au'il  propofe,,~ron  introduira  pi  us 
facilement  oc  fans  aucune  violence  dans  la 
Compagnie  les  opinions  qui  Croient- jugées 
Us  .plus  convenables. . 

il  n'yarien^- ceme.temble^de  mieux  lèn- 
fé  que  ce  qu'on  a  avancé  dans  THiftoire  Cri- 
tique du  N.  T.  touchant  la  liberté  des  Jeïuî- 
tes  ,  qjje  lorfqu'ils  parurent  dans  le  monde 
ron<:ommençjQit  à.  avoir  de  bien  plus  grands 
fecours  pour  l'étude  de  la  Théologie,  qu'on 
n'avoit  eu  auparavant.    D'où  l'on  a  inféré  , 
qu'ils  firent  (àgement  de  ne  s'attacher  pas  ar 
vec  opiniâtreté  aux  fentimens  de  S^^uguftin 
&  de  St.  Thomas ,,  c'cftrà-dire  à  ceux  qui 
n'ont  point  été  décidez    comme  articles  de 
foi  dans  l'Églife,  dont  la  Tradition  n'eft  pas 
fondée  Càt  un  feulDoâeur,  mais  fur  leçon*? 
lentement  de  tous;  au  moins  du  plus  grand 
nombre,  félon  la  maxime  de  Vincent  de  Le? 
fins  reçue  par  tous  les  Ecrivains  orthodoxes. 
MônfîeuE  Arnaud  qui  ne  pouvoit  pas  s'oppo- 
fer  à  une  maxime  fi  confiante,  tâche  de  l'ér 
luder  ,    &  de  réduire  toute  la  tradition  à  la 
feule  autorité  de  St.  Auguftin  &  de  Et  Tho- 
mas.   Ilefi  boa  de  Tentendre  lui  même  là? 
deflTus. 

V  „  Il  s'ênfoît  de  là  que  ces  grands  fecours 
^  pour  l'étude  dé  là  Théologie  qu'on  com- 
y,  mençoit  à  avoir  quand  les  Jefuites  parurent 
^.dans  le  monde,  u^ont  pu  être  que  la  gran- 
de 
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^  de  facflité  que  donnoit  Timprefiion  &  le 
^,  reiiôuvellementdes  Sciences,  de  mieux  re* 
y,  connoitre  TAntiquit^  £ccleiiailique  par  la 
,f  leâure  des  SaiiUs  Pères,  dcprincipalemenr 
y,  de  St*^  A^iguiiin ,  ;  qui  a  été  regardé ,  depuis 
„  que  Dieu  l'a  donnéà  l'Eglife,  comme  le 
„  plus  excellent  de  tous^  fes.Doâeurs  après 
,,  les  Apôtres ,  à  qui  on  a  dû  joindre  St. 
„  Thomas  fon  inconH^^rabledifciple,  puiir 
^.  que.  l'Eglilè  nous  aflùre  que  ceux-  qui  onl 
yj  enfeîgne  la  Théologie  par  art  &-  par  me-  ' 
,,  thode,  ontprisSt.Ajaguftîn  pour  leur  maî-^ 
,,  tre,  a:  pour  leur  guide.'   Tout  cela  paroit 
^  bien  fuivi^  mais,  nôtre  Critique  ,  qui  en  a 
„  pofé  les  principes  à  tiré  les  premières  Con*- 
^  clufions,  en  tire  ici  par  un  étrange  travers- 
^  d'efprît  une  autre  toute  opofée.     Il  veut 
y,  que  les  Jefuites  arant  paru  dans  le  monde 
,,  lorfqu'on   commençoit  à  avoir  de   plus 
y,  grands  fecours  pour  l'étude  de  la  Théolo» 
„  gièy  qu'oan'en  avoit  eu  auparavant,  cela 
^  les  ait  portez  y.  non  à  étudier  avec  plus  de 
„  foin  les  deux  plus  grands  maîtres  de  cette 
y^  Science  St.  Augudin  &St.  Thomas,  mais 
„  à  fe  mettre  peu  enpeinedecequ'ilsavoientî 
„.  enfeigné  ,.pour  faire  valoir  davantage  la 
„  liberté,  de  fentimens  que  cet  Auteur  pré* 
„  tend  que.  la  Société  avoit  accordée  à  fes 
„  Profeffeurs  en  .Théologie.    Pour  donner 
„  plus  de  couleur  à  ce  qu'il  attribue  aux  Je* 
y^  fuites,  il  fait  paflerpour  opiniâtreté  le  fin- 
,,.  cere  attachement  que  làplufpart  des  Uni* 
„^verfite2)  témoignent  avoir  à  la  doûrine-di.. 
.,^  ces  deux  grands  Saints.. 
Avant,  que  la  connoiilâûce  des  Langue . 

Q,  4»  Grecw- 
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Grecque  &  Hébraïque  fût*  établie,  &  que  par 
le  moïen  de  Timpreffion  les  Livres  lè  Tuflènt 
multîplîei,  la  plufpart  des  Théologiens  neli- 
Ibicnt  gueres  d'autres  Auteurs  que  St,  Tho* 
mas  &  St.  Auguftîn  ,.  aufquels  ils  joîgnofeni 
le  Décret  de  Gratîen  &  quelques  autres  Con>- 
pîlateurs  peu  exads.    A  grand'peine  fkvoit- 
on  ce  que  c'étoît  que  de  Hrc  les  Pères  dans 
leurs  fources  ;  outre  qu*il  y  avoit  peu  de  Pè- 
res Grecs  qui  fuflènt  traduits ,  &  que  ce  qu'on 
en  avoir  même  mis  autrefois  en  Laiin  n'était 
la  plulpartque  dans  les  grandes  Bibliothè- 
ques.   Je  fuis  tombé  par  haxard  il  y  a  quel- 
ques années  fur  un  ancien  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  de  Sorbonne ,  où  je  ne  trouvai 
qu*un  petit  nombre  de  Pères  indiquez  par  le 
mot  à^Ongiftalia:  encore  n'étoît-ce  que  des 
fragment ,  &  quelquefois  même  des  phccs^ 
foppofécs.  On  leur  avoit  donné  le  nom  d*0- 
riginaliay  pour  les  dîftînguer  des  recueils. 

C'étoît  l'étude  de  ces  tems^là  ,  où  les  Li- 
vres intitulez  Flores  Patrum  avoîent  grand 
cours.    On  ne  favojt  prefque  ce  que  c'étoît 
qae  de  lire  les  andens  Ecrivains  en  Original.St; 
Âuguftin  &  St.  Thomas  étoîent  à  la  verfré. 
plus  communs  ^  &  depuis  que.la.TfiéoIog/e 
eut  été  réduite  en  art ,  on  confiilta  encore 
moins  qu'auparavant  les  Oriçînaux.    Com- 
bien y  a- t-il  de  méprifcs  en  foit  de  citations , 
même  dans  les  Livres  de  St.  Thomas,  qui  et 
le  plus  habile  &  le  plus  exaft  dés  Théolo- 
giensScholafirques?  Pour  en  être  convaincu,. 
îl  fuffit  de  lire  les  Remarques  Critiques  du 
Père  Nîcolaï  fur  la  Somme  Théblogique  àt: 
iÉe  Si.  Dadcun.  Il  avoit  choîfi  entre  fismaî- 
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trcs  St.  Auguftîn.  -Ce  fut  prîncbalement  fer 
lui  qu'il  forma  le$  idées  dç  fa  Théologîç,  y 
àîéJaot. quelque  chofe  de  la  Philofophic  d'A* 
liftote  &  d'Avcrrocs  qu'il  cite  fouvent  avec 
éloge. 

.  Wiclef y  Bucer  ,  Luther  ,  Galvin  &  plur 
fleurs  autres  Novateurs  de  ces  derniers  tcms^ 
pouffez  par  un  ciprit  bien  différent  de  celuf 
de  cet  Ange  de  l'Ecole  y  ri'ont-ils  pas  pré^ 
tendu  appuier  leurs  nouveautés  fur  le  même 
St-  Augullin  ?  Quelqucs^avans  d'Italie  cru- 
i:ent  au  commencemeiK  du  dernier  *  fiecle.^ 
qu'il  n'y^  avoit  riea.de  plus  utile  pour  enopê-: 
cber  ce  defordre  ,  que  défaire  imf^imer  le& 
Pères  Grec».  On  vit  en  peu  de  tcms  paroî*» 
tce  en  Grec  les  Commentaires  de  St  Jeaa 
ChryfoÛQiîie  jGie  St.  Paul.,  &  les  Lirrçs  dç 
St.  Jes^déDMïiA:^^  de  UFoiOrfhûd»jff^^ 
font  comme  rAte'egé  de  la  Théologie  ée^ 
Eglifes  d*Orîent.  f  JÔonat.de  Vérone 'dan$ 
la  Préface  qu'il  a  mîfe  au  devant  de  ce  der- 
nier, a  remarqué  judicièufemeni^^  piWîlflnt  au 
Pape  Clément  VII.  que  cet  ouvrage  combat 
par  tout  les  Lut;hQriâns>  adverpés  mfiràs  dt^ 
jirtores  verkatis  qui  Lutherani  vocantur  cer-^ 
tante»  ajjiduum  eft. 

Jaques  Sadolet  fongèa  ferîeufement  à  faire - 
revivre  dans  l^Occident  la  dûârme  des  Pcrer 
Grecs.  Il  compofa  dans  cette  vûé*  fon  Com- 
mentaire fur  TEpître  aux  Romains,  où. il  ap-- 
porte  les  raifons  qu'il  a  eues  de  ne  pas  fuîvre 
tes  fentimens  de  St.  Augudin.    Il  en  reçût 

md^ 

*  XVI.  Siècle. 

t  Dwat.  Vtrtn,  epifi,  ad  Cttm.  VJts 
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mime-dts  plaîmes dequelqucs^ns  de fes a* 
mig^  Le  CardSnal  Contarin  Itil  ai'ant  écrit 
là-dcffes,  Sadoletluî  fitréponfe,  que  S- Au- 
gttftin  ne  s'expliquoît  pas  afTez;  ^que  tou9 
les  anciens  Pères  Latins  lui  étoient  contrai* 
res  auffi  bien* que  les  Grecs,  Secutus  ejutdem 
fum  Gracos  jluêtores  liheuùiis  ^  frxferttm  cum 
Angmfiinus  nonfatisfe  ixplicare  videaSttr  ^  ^c^ 
ràm  ^  Latini  veterer  tamdem  fuam  Gr^cr 
fententiam  tenuermi.  Quelques^  avis  qu'on- 
lui  eût  dônneï  de  reformer  fott  Commentai- 
re dans  une  ftconde  édition  qu*îl  alloft  met- 
tra au  jour,  il  ne  put  jamais  s'y  refoudre. 
Vous  pouvez,  Monfieur,  faire  voir  cette 


écux  autres  qui.  font  beaucoup  plus  longues' 
par  la  première  occafioa  qui  fc  prefentera^ 
lçûî&,&c.R,Sî 

A  Paris  ifi^ 
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